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HISTOIRE ET STATISTIQUE MONUMENTALE
DU

DÉPARTEMENT DU CHER
BOURGES

(CANTON, COMMUNE, VILLE, TERRITOIRE)

Avarico 1 (temps gaulois), — Avaricum - (conquête romaine), —
Biturigce 1 * 3 (ive siècle), — Betoregas et Beoregas 4 5 (temps mérovin­
giens), — Borges (xni' siècle), — Bourges (1410).

Avaricum, principal oppidum des Bituriges et presque la plus
belle ville des Gaules, suivant César, est pris par ce conquérant
à la suite d’un siège célèbre, et, devenu sous les Romains métro­
pole de l’Aquitaine, s’élève à un haut degré de splendeur.

A l’époque mérovingienne, Bourges parait jouir d’une paix rela­
tive et conserver ses traditions romaines. Sous les Carlovingiens
il est le théâtre de luttes sanglantes entre le nord et le midi de
la Gaule; il est régi par des comtes, puis par des vicomtes, et
subit, avec une intensité difficile à préciser, les ravages des Nor­
mands et les autres désastres de ces époques obscures.

1 Monnaie du cabinet des médailles, I’r est renversé.
’ Commentaires de César.
3 Ammien Marcellin, Scriptores Galliæ, t. 1er, 540, B.
‘ Trions mérovingiens.
5 Liève en français (1283-1292). Voyez annexes.
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Acquis par Philippe Ier, en 1100, sa situation de ville frontière
de la monarchie française au sud de la Loire lui donne une
importance, qui croit encore lorsque les provinces de l’uuesl et du
midi appartiennent aux Anglais, et qui atteint son apogee a la
fin du xv' siècle.

Depuis lors, des incendies terribles, les ravages protestants,
quelques autres causes y déterminent une période de décadence,
que la création des grands établissements militaires semble arrê­
ter de nos jours.

Nous n’avons pas à faire cette histoire; La Thaumassière en a
dit les détails avec une scrupuleuse exactitude; M. llaynal en a
fait ressortir les grands aspects et la relation avec l’histoire géné­
rale; ces beaux livres sont dans toutes les mains et dans tous
les souvenirs.

Les éclaircissements nouveaux que nous fournira l’archéologie
seront l’essence et le résultat de notre travail d’examen et d’ana­
lyse : nous pouvons donc nous placer immédiatement en face des
monuments eux-mêmes, ces grands témoins des gloires et des
douleurs de nos pères, pour les interroger sur leur propre his­
toire et sur celle de notre antique cité.

Nous en distribuerons l’étude dans l’ordre suivant :
En premier lieu nous chercherons ce qu’a dû être la topographie

de Bourges aux diverses époques de son passé; puis nous exa­
minerons les vestiges qui nous restent des époques gauloise,
romaine, mérovingienne et carlovingienne, ainsi que les enceintes
successives de la ville.

Dans un second cahier nous étudierons les monuments reli­
gieux: cathédrale, églises, abbayes, couvents, chapelles.

Les monuments publics : palais, hôtel-de-ville, hôpitaux, places,
rues; les hôtels et les maisons particulières de la ville et de la
banlieue, formeront la troisième partie.
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TOPOGRAPHIE HISTORIQUE

Le sol de Bourges ne nous fournit pas d’importants débris des
âges primitifs et barbares de l’humanité: l’existence d’un monu­
ment mégalithique nous y affirme la présence des plus anciennes
races qui semblent avoir joui, dans la Gaule, d’une apparence de
civilisation.

Cet état social paraît avoir de bonne heure fait place à la
civilisation celtique ou gauloise, qui, pendant les derniers siècles
avant l’ère chrétienne, a jeté un si vif éclat.

L’importance du peuple Biturige est, on le sait, attestée par
Tite-Live au moment des grandes invasions gauloises en Italie.
A la vérité, d’éminents esprits 1 ont conçu des doutes graves sur
l’exactitude de la date de ces récits. Ils sont même allés un ins­
tant jusqu’à en contester la possibilité, en rejetant le Berry hors des
vastes zones où les Gaulois ont laissé les traces les plus profondes, et
qui comprennent les vallées du Rhin, du Rhône et du Danube. Mais
les défiances conçues à l’égard de ces grands faits nous sem­
blent fort exagérées. Les découvertes journalières nous révèlent
en Berry les armes, les ustensiles3 des Gaulois. Déjà, dans un
travail récent, M. Alexandre Bertrand reconnaît l’existence de ces
vestiges dont l’importance s’accuse chaque jour plus énergique­
ment, et nous pouvons dès maintenant, au non] de l’archéologie
locale, affirmer la possibilité du récit de Tite-Live, qui reprend
dès lors toute son autorité.

Nous devons donc penser que la fondation d’Avaricum, princi­
pal oppidum des Bituriges, remonte à une haute antiquité.

1 Niebuhr, Zeuss, Griimn. Mommsen, d’Arbois de Jubainville (Les premiers habitants de
l’Europe, p. 283 et suiv.J. Alexandre Bertrand (Arch. celt. et gaul.) et la savante Commission
de la topographie des Gaules {Dictionnaire de la Gaule celtique, v° Galli).

5 Épées de bronze à soie plate de Bourges, d’Asnières, de Migny, de La Chapelle Saint-
Ursin. Epée de fer de Lazenay, près Bourges. Char et mors gaulois d'issoudun. 11 y a là
un ensemble que nous ne pouvons indiquer ici que sommairement et qui nous parait de
nature à influer sur l’opinion des historiens.



4 HISTOIRE ET STATISTIQUE MONUMENTALE DU CHER,

Nous ne savons rien sur la ville primitive. Il n’est pas impos­
sible que, parmi les nombreuses galeries de carrière qui sillon­
nent le sous-sol de la ville, quelques-unes soient fort anciennes
et puissent être attribuées aux Bituriges, habiles à creuser des
souterrains. Cependant, comme nous n’y avons trouvé aucune
trace d’habitation antique, la plupart doivent être des temps où
on construisit la ville en pierre, soit à l’époque romaine, soit au
xve ét au xvi° siècles.

Mais de nombreuses sépultures, des ornements, des monnaies,
nous font connaître les mœurs gauloises au moment de la con­
quête romaine et du siège d’Avaricum par César, en l’an 52
avant J.-C. Et si nous n’avons que des traces bien vagues de
la ville même, nous pouvons du moins, par rapprochement avec
d’autres oppidums analogues mieux conservés ', croire qu’Ava-
ricum avait, comme Bibracte, des maisons de bois et de pisé,
peut-être de pierres maçonnées avec de la terre, dont l’aire était
creusée de plusieurs pieds au-dessous du sol et dont la couver­
ture était de chaume ou de bois. Nous savons qu’il s’y trouvait
une place que César qualifie de forum et nécessairement aussi
des rues, mais mal alignées, les constructeurs d’alors ignorant
l’usage de l’équerre.

Cette ville était entourée de murs dont César décrit la cons­
truction. Formés de châssis de bois engagés dans un massif
de terre, avec des revêtements de pierre, ils présentaient, mal­
gré l’absence de chaux et de mortier, une consistance sérieuse,
et constituaient un obstacle redoutable. Ces murs avaient plu­
sieurs portes. Un des faubourgs ù l’est portait le nom de Brioes
qu’une de ses rues conserve encore. Ce nom nous atteste l’exis­
tence d’un ou plusieurs ponts sur l’Yèvre, en amont de la ville.

Avaricum, comme les autres oppidums gaulois, devait n’occu­
per que le sommet du plateau et se terminer à l’est à la place
Saint-Michel, là où une dépression naturelle du terrain paraît
avoir servi de limite et de défense à toutes les fortifications de
Bourges. Son tracé devait suivre à peu près la ligne que nous
donnent les murs de la cité.

1 Voyez les beaux travaux de M. Bulliot sur Bibracte et le mont Beuvray (ATem. de la
Société Éduenne, passim).
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En effet, pendant toute l’époque romaine, le sol a été sensible­

ment plus élevé à l’intérieur de ce périmètre qu’au dehors et
ainsi il est naturel d’attribuer aux Gaulois les terrassements
énergiques, qui augmentèrent la rapidité des pentes pour donner
à leurs murs un commandement plus puissant. Ces limites, les
seules conformes à la nature des lieux et des choses ’, compre­
naient une surface d’environ trente hectares, un peu restreinte
pour avoir contenu les quarante mille personnes qui s’y réfugiè­
rent lors du siège de César, mais nous observerons que les
mœurs gauloises nous sont imparfaitement connues et que ces
peuples pouvaient supporter des conditions de vie fort différentes
des nôtres.

Les cimetières de cette population paraissent s’être étendus
principalement à l’est. Nous aurons à signaler des sépultures sur
tout le vaste secteur compris entre les routes de Nevers et de
Moulins. Disons, en passant, que les ornements trouvés dans ces
sépultures témoignent d’un sentiment artistique plus développé
que ne pourrait le faire supposer l’architecture que nous venons
de peindre; l’art est inné dans l’homme, la science est une con­
quête lente et progressive du génie humain.

Telle fut la ville que conquit César.

Aux premiers temps de l’occupation nous rapporterons l’établis­
sement d’un camp carré, muni de fortes défenses en terre,
construit sur le sommet du plateau, à l’est de la ville qu’il
domina et dont il couvrit le côté accessible à l’attaque. Ce Cas­
trant est devenu le château et ses défenses sont encore visibles.

La population autochthone, moins détruite peut-être que ne le
ferait croire le texte des Commentaires, surtout la population pau­
vre des quartiers excentriques, conserva quelque temps ses
usages, ses ustensiles, ses monnaies. Mais la civilisation des
vainqueurs s’implanta bientôt dans la Gaule et Avaricum, métro­
pole de l’Aquitaine, prit un énergique développement. Les

! L'Histoire de Ju'es César, par Napoléon III, propose un tracé un peu différent et plus
vaste, reproduit dan- un plan en relief au musée de Saint-Germain, mais cette restitution
nous parait purement hypothéliq e et conviendrait mieux, ce nous semble, à la ville
romaine développée après la conquête.



6 HISTOIRE ET STATISTIQUE MONUMENTALE DU CHER,

vestiges épars d’habitations, la situation des cimetières, qui étaient
d’habitude près et hors des limites des villes, nous indiquent que
la ville romaine s’étendit jusque sur les marais de l’Yèvre et de
l’Auron ( l’Yévrette n’existait pas encore). A l’est, la surface
urbaine devait aller jusque vers la rue Moncenoux, la place des
Marronniers, le Château, la cour des casernes de Séraucourt.

Un mur entourait-il ce vaste périmètre? Nous le pensons; et
bien que nous n’en ayons pas encore trouvé de vestiges cer­
tains et en place, nous croyons que des fragments de portes
triomphales, que nous possédons, doivent lui avoir appartenu.

De riches et grandioses monuments ornèrent cette vaste cité.
Quelques-uns atteignaient à des proportions qui dépassent tout
ce que l’antiquité a laissé debout sur le sol de la Gaule. Quel­
ques-uns de ces monuments peuvent être du premier siècle; la
grandeur des proportions, la richesse excessive de l’ornementa­
tion place les plus vastes au second; d’autres enfin accusent une
décadence plus marquée et doivent appartenir à de basses épo­
ques. Malheureusement, de ces somptueux édifices, nous ne pos­
sédons que des débris et nous ignorons et leur emplacement et,
il le faut avouer, leur destination.

Un amphithéâtre existait au lieu où est aujourd’hui la place
Bourbon. Le forum était peut-être place du Vieux-Poirier. Veteris
emporii porii.

Des fouilles heureuses de M. Bourdaloue ont mis au jour, sous
la salle du palais du duc Jean, une série d’arcades, longue d’une
centaine de mètres, ayant éclairé primitivement une vaste galerie,
puis plus tard des portiques peu profonds. Cet ordre d’arcades
pourrait avoir été la base de la façade d’un théâtre, adossé aux
pentes du coteau; rien de décisif jusqu’à présent n’a confirmé
cette intéressante hypothèse.

Une piscine a été découverte à quelques mètres plus au sud-
est: les bases d’une colonnade ont été vues avenue de la Pré­
fecture, au point où quelques écrivains ont placé le Capitole
antique et où a toujours été l’habitation royale.

Malgré les troubles indéfinis qu’a subis le sol urbain, le tracé
des rues qui se coupent à angle droit dans la partie haute de
la ville peut remonter aux Romains; leurs sinuosités seraient
le fait des reconstructions aux époques barbares. Les rues cir­
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culaires de Jacques Cœur et de Paradis prirent naissance ultérieu­
rement.

Celte ville avait trois grandes issues : l’une par le Château, vers
Sancoins, Decise et Lyon; une autre à travers les marais d’Yèvre,
vers Château-Gordon, vers Gien et vers Orléans; la troisième à
travers la vallée de l’Auron, d’où rayonnaient les trois grandes
voies officielles de Tours, de Poitiers, de Nériomagus. S’il en a
existé une quatrième vers Saint-Sulpice, conformément à la régu­
larité romaine, elle n’a dû avoir qu’une médiocre importance, car
la voie d’Orléans partait de la chaussée Saint-Privé.

Les principaux cimetières se trouvaient sur ces voies. L’un
au delà de l’Auron : un au sud de la voie de Lyon, sous la place
Séraucourt et le Champ de foire : un troisième moins important
sur la rive droite de l’Yèvre, sous le cimetière Saint-Lazare.
Enfin un quatrième fort vaste s’étendait tout le long de la rue
Charlet; celui-ci, à son extrémité la plus éloignée, contenait
quelques sépultures chrétiennes, malheureusement sans date.
Ce sont là, en y joignant peut-être le caveau central de la Cathé­
drale, les seuls vestiges que nous ayons trouvés du christianisme
à l’époque purement romaine '.

Quatre grands aqueducs distribuaient aux points les plus élevés
de cette ville une eau abondante et captée à des sources loin­
taines.

Ce sont là les seules notions à peu près certaines que nous
ayons sur l’Avaricum antique. Les fouilles et les observations
directes en se multipliant dans l’avenir, préciseront ou rectifieront
ces données.

Vers la fin de l’Empire, une puissante muraille à chaînes de
briques et munie de tours fut construite autour de la partie haute
de la ville. Cette fortification fut établie au travers des habitations;
elle reposa en plusieurs points sur leur aire bétonnée et calcinée
par l’incendie; elle entraîna un double sacrifice : on abandonna
sans défense au dehors de vastes quartiers, et on précipita comme

1 Voyez le remarquable travail de M..l'abbé de Meissas, sur l’évangélisation des Gaules.
Congrès archéologique de France, séances tenues à Senlis en 1877, p. 78 et suiv.
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matériaux dans ses bases les plus magnifiques produits de l’ar­
chitecture et de la sculpture antique.

La date de ce grand fait historique n’est pas fixée : la double
circonstance que nous venons de signaler nous paraît le placer
après l’établissement officiel du culte chrétien et les édits de
Théodose ordonnant la destruction des temples païens, et même
après le passage des Barbares, qui, dévastant tout, ne laissaient
que des ruines dont l’abandon était facile. C’est au commence­
ment du v' siècle, que ces deux conditions se sont réalisées à
Bourges et tel est le moment que nous assignons à cette grande
construction, romaine d’apparence, barbare de procédés.

La forte saillie du centre de la ville, probablement vestige de
l’oppidum gaulois, et quelques murs puissants de constructions
antérieures, en déterminèrent le tracé. Cette muraille eut quatre
portes : Ltigdunaise au sud-est. — Méridienne au sud. — Gordaine
au nord. — Saint-André, ou Porte-Neuve au nord-ouest.

C’est à l’abri de ces murs, assiégés à diverses reprises et
notamment pris et réparés par Pépin-le-Bref 1, que Bourges
traversa les périodes mérovingienne ’ et carlovingiennnc. Toute­
fois de nombreux sanctuaires subsistèrent hors de l’enceinte murée
et demeurèrent des centres d’habitation.

Quelques faits topographiques se rattachent à ces époques peu
connues.

L’Yévrette fut créée, probablement sous Charlemagne. Ce ruisseau
artificiel, dérivation de l’Yèvre, longe durant dix kilomètres le
bord sud de la vallée de cette rivière et paraît avoir eu pour
but l’établissement de nombreux moulins.

Quelques ouvrages accessoires de défense ont pu être établis
aussi à l’époque carlovingienne. Nous connaissons l’existence de
deux forteresses dites Château-Gaillard, l’une dans les Prés-
Fichaux, l’autre dans le faubourg Saint-Sulpice. Ces forteresses
se rattachaient-elles à d’autres, qui ont disparu, pour constituer
cette zone qui entoura la ville et se nomma defensaria ’?

Par contre, il nous semble probable que le mur romain fut la
seule défense continue de la ville jusqu’au xii' siècle; et, malgré une 

1 Continuateur de Frédégaire, Scnp. Franc., t. V.
Scnp. Franc., Grég. de Tours. Historia Francorum, II, 282, B.

’ Raynal, Ihst. du Berry, I, xlvi.



BOURGES. 9
tradition acceptée par nos devanciers, nous ne croyons pas possible
de faire remonter jusqu’à Charlemagne une seule partie des murs du
moyen-âge. A la vérité un rempart en terre et en bois a pu exister
sans laisser de traces; de même, quelques ouvrages ont pu entourer
les bourgs suburbains; mais nous n’avons jusqu’à ce jour trouvé
ni dans les documents, ni dans les murs, rien qui nous en révélât
l’existence et tout nous indique que la région extérieure aux murs
romains demeura rurale jusqu’au règne de Louis VII. Nous
développerons plus bas les motifs qui ont fait naître et maintiennent
cette opinion.

L’an 1000 fut en Berry, tout spécialement, une ère de renaissance
pour l’architecture religieuse, et, grâce à des actes nombreux de
la fin du xi' et du xir siècle, nous pouvons avoir avec de grandes
probabilités une idée assez précise de ce qu’était Bourges au
moment de l’acquisition de la vicomté par Philippe Ier ou peu après.

Sur les hauts murs romains quelques édifices s’étaient implantés.
Le palais royal, forteresse ou tour d’aspect probablement fort

sévère, occupait l’emplacement de la prison actuelle : il avait ses
fossés propres sur l’intérieur de la ville et formait comme une
citadelle isolée.

Au nord-est, deux églises, la Cathédrale et Notre-Dame-de-Sales,
avaient leurs chevets sur deux tours; le palais archiépiscopal était
établi entre elles. Les palais d’alors avaient toute l’apparence et
un peu la fonction de forteresse; leur situation ne nuisait donc
pas à la défense de la ville.

Les rues avaient à peu près leur direction actuelle : la rue
Moyenne (via mediana ou nieiana} allait de la rue Coursarlon à
la Porte-Neuve; la plupart des autres rues n’avaient pas de nom
précis. Toutes les maisons étaient de bois, (probablement fort
grossières) couvertes en bois, ou en tuiles clouées; quelques-unes
avaient des défenses particulières ou pourpris *;  une infinité de
petites ruelles les desservaient.

De nombreux sanctuaires, nouvellement reconstruits, élevaient
leurs façades, leurs chevets, leurs tours de pierre massives, mais

1 Compte-rendu des travaux de la Société du Berry, dixième année, p. 194. Arch. de
l'Indre, Fonds de la Prée, acte de 1199.

2.
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finement sculptées, au-dessus de cette ville de bois. La Cathédrale
sans transept et sans déambulatoire, mais à trois ou cinq nefs, avec
une tour à l’ouestetdes portails latéraux d’une richesse merveilleuse,
était en construction. Saint-Pierre-le-Puellier, sur la place de ce
nom, Notre-Dame de la Fichau (plus lard du Fourchaud), la chapelle
de la Comtal, sur l’emplacement de la grande salle du Lycée,
l’église Saint-Hippolyte (depuis l’Oratoire), Saint-Jean-le-Vieux, près
de la place de l’Arsenal, en face la tour du roi, les églises de Montcr-
moyen, de Notre-Dame de Sales, étaient les principaux de ces
monuments; d’innombrables chapelles étaient éparses dans la
ville.

Au dehors des murs, d’importants et populeux faubourgs
entremêlés d’héritages ruraux, places, champs, vignes, se grou­
paient autour de splendides sanctuaires. Le château avait une
église, centre, depuis l’époque romaine, des plus riches sépultures
et plusieurs chapelles; à l’est, était la belle église et le bourg
Saint-Ursin; plus loin s’étendait le bourg au nom gaulois de
Brives avec les chapelles de Gedéon *,  de Saint-Martial, de Saint-
Martin-des-Champs : au pied du mur de la ville, à l’ombre de la
Cathédrale, était l’Hôtel-Dieu, et plus bas l’église Saint-Jean-dcs-
Champs.

Au delà de l’Yévrette était la grande abbaye féminine de Saint-
Laurent, avec ses dépendances, l’église de Saint-Bonnet et la
chapelle Saint-Jacques (depuis, les Augustins); plus loin, sur la
rive droite de l’Yèvre, le bourg Saint-Privé avec sa petite église.
Dans les marais des Prés-Fichaux était le Château-Gaillard et
l’abbaye augustine de Saint-Ambroix.

Le vaste espace hors des murs, depuis la porte Gordaine jus­
qu’à la rue d’Auron et la porte Orrwise formait, sous le nom de
bourg de Saint-Sulpice, comme une ville distincte, dont les droits
seigneuriaux appartenaient à la grande et riche abbaye bénédic­
tine de Saint-Sulpice. Ce bourg s’étendait jusqu’à l’Yévrette,
l’Yèvre et l’Auron, dont aucune muraille ne le séparait encore.
Là nous trouvons les églises Saint-Pierre-du-Marché (actuelle­
ment Notre-Dame), Sainte-Croix (Sœurs de Charité), de Saint-

Lemplacement de cette chapelle in suburbio, n’est pas lixé. Peut-être y faut-il voir La
Chapelle Saint-Ursin. . <
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Médard, tout à l’ouest : la chapelle Saint-André près de la Porte-
Neuve.

Saint-Pierre-Ie-Guillard était peut-être alors une église romane,
au sud de l’église actuelle. Au delà de la porte Ornoise était
le bourg Mancel ou Manceau avec son église, Saint-Fulgent; en
face, au sud du palais royal, était le prieuré Saint-Paul.

Telle était, au xn° siècle, ia cité berrichonne, autant que les
titres contemporains et les vestiges archéologiques nous per­
mettent de la juger et telle que la montrera l’étude détaillée que
nous aurons à faire de ses monuments.

Cet état de choses laissait des faubourgs et des établisse­
ments importants livrés, hors de la ville, à des désastres inces­
samment répétés, et dont l’histoire a négligé même le souvenir";
et lorsque Louis VII, après son divorce avec Eléonore d’Aquitaine,
sentit l’importance qu’avait pour lui la possession de Bourges,
il y entreprit de grands travaux de fortification, poursuivis et
terminés par son fils Philippe-Auguste.

Une vaste enceinte fut construite, qui se sépara de la muraille
romaine en face de l’Archevêché, alla d’abord vers l’est, contourna
l’église Saint-Ursin, gagna l’Yévrette qu’elle suivit en l’utilisant
comme fossé, jusqu’à la tour Clément, près de Saint-Sulpice, revint
au sud, tout auprès du cours de l’Auron, enferma le bourg Manceau
et revint se souder à la muraille, au-dessous du palais du roi.

Cette muraille qui laissait au dehors les abbayes de Saint-Laurent
et de Saint-Ambroix fut, peu après, étendue jusqu’à l’Yèvre; c’est
en cet état que nous en avons vu les bases presqu’intactes, il y a
quelques années.

Les quatre portes furent celles du Bourbonnais ou Bourbonnoux,
de Saint-Privé, de Saint-Sulpice et d’Auron. D’autres poternes
secondaires étaient condamnées (murées) en temps de guerre;
c’étaient celles de Charlet, de Voizelle, de Saint-Ambroix, de Saint-
Médard ou Saint-Marc, des Voies, du moulin Messire-Jacques, de
Saint-Paul au point de suture des deux murs.

1 Arch. du Cher, Fonds de Saint-Ambroix, privilèges. Persécutâmes urbis quas per multos
annos passa est. xi“ siècle.
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Une ordonnance de Louis VII, de 1174-, autorisa le Chapitre de
Saint-Étienne à fortifier le cloître, y compris la partie adjacente
du mur romain.-

A l’angle du sud-est, un énorme donjon cylindrique s’éleva ù
l’intérieur même de la porte de Lyon qu’il condamna. Il s’appela
d’abord la tour neuve, puis plus tard la grosse tour, et doubla
en quelque sorte les trois tours angulaires. Plus tard deux autres
tours couvrirent le donjon du côté de la ville et en firent une forte­
resse absolument distincte, aussi redoutable à la ville même qu’à
ses ennemis.

Ces nouveaux ouvrages enlevèrent, on le conçoit, au périmètre
presque entier des murs romains son caractère défensif. Une
ordonnance de Philippe-Auguste, de 1181, permet aux particuliers
de s’en rendre acquéreurs et d’y construire, toutefois sans les
détruire. Cet acte qui assure leur conservation donne naissance
à d’importantes modifications.

La Cathédrale romane fait place à l’immense basilique que
nous voyons aujourd’hui et dont l’église souterraine tout entière
est hors des murs de la cité. Sur les murs, nombre de familles nobles
établissent leur demeure; et il semble même que certaines tours
deviennent l’objet d’une inféodation, dont nous trouvons les traces
dans les fiefs de la Chaussée, de la Vienne, de Clamecy (rue
Jacques-Cœur), qui relèvent de la grosse tour de Bourges.

La nouvelle église Saint-Pierre-le-Guillard est construite vers
1225 : vers 1224, les Frères-Prêcheurs (Jacobins) s’établissent
entre la rue d’Auron et la rue Moyenne : en 1296, les Cordeliers,
sur l’emplacement actuel de la halle.

A la fin du xiv° siècle, le duc Jean, frère de Charles V et duc
de Berry, fait reconstruire un superbe palais sur l’emplacement
de l'ancienne forteresse du roi. Il élève comme annexe une chapelle
élégante et magnifique • dont l'abside empiète sur la place de
l’Arsenal.

En 1443-1450, Jacques Cœur construit sur les murs romains son
merveilleux hôtel, où il réunit tout le luxe et toute la puissance
artistique de son époque.

Cette ville, toute de bois, sauf ses tours et ses églises, est la
proie dincendies fréquents et terribles; un d’eux, le jour de la
Madeleine, 22 juillet 1487, détruit la partie nord de la ville, mais
devient 1 occasion des plus intéressantes constructions : alors 
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plusieurs des quartiers de la ville prennent l’aspect qu’ils ont
encore aujourd’hui.

Dès 1489, le corps municipal acquiert l’emplacement d’une maison
brûlée et y élève un charmant hôtel-de-ville (aujourd’hui petit
Collège) dont la tour d’escalier est chargée de fines sculptures.

Les églises Saint-Pierre-Ie-Marché et Saint-Bonnet sont recons­
truites; cette dernière malheureusement n'est pas achevée.

Sainte Jeanne de Valois fonde, en 1500, le monastère de l’Annon-
ciade, près de Montermoyen, et le collège, près de l’Hôtel-de-Ville.

La tour du nord de la Cathédrale s’écroule à peine terminée et
est reconstruite immédiatement sous la' forme riche et puissante
que nous lui voyons aujourd’hui.

La vaste chapelle des Carmes s’élève au centre de la ville.
La municipalité fait élever le haut bâtiment de l’Hôtel-Dieu, orné

de superbes verrières, du peintre Lescuyer. L’ancien Hôtel-Dieu
près de la Cathédrale est accru de vastes salles et, sous le nom
de grandes écoles, loge l’université de Bourges et l’école de droit,
qui devait y jeter un si vif éclat.

De riches négociants de Bourges du nom de Lallemant cons­
truisent, partie au dedans, partie au dehors de l’enceinte romaine
cette délicieuse perle architectonique qui porte leur nom. Un autre
chef-d’œuvre, qui a l’insigne honneur d’abriter Cujas, s’élève près
de l’hôtel Jacques-Cœur.

De nombreuses maisons de pierre aux pignons formant façade
sont bâties en maints endroits et chargées de sculptures originales
et variées; des maisons de bois, bien plus nombreuses encore,
tout aussi riches de sculptures, plus gracieuses, plus élégantes,
plus légères et malheureusement plus fragiles, fournissent des
types intéressants qui ont survécu à l’architecture qui les avait
créés et conservent encore à certaines parties de notre ville leur
physionomie d’un autre âge.

D’immenses travaux sont entrepris et exécutés, mais sans un
plein succès, pour rendre praticable la navigation de l’Yèvre au-
dessous de Bourges, en pratiquant près de tous les moulins des
voyes ou écluses.

Alors, au milieu du xvi° siècle, Bourges avait atteint l’apogée
de sa grandeur intellectuelle, matérielle, commerciale et formait,
au point de vue architectural, un merveilleux ensemble où toutes
les époques étaient représentées.
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Les arènes encore debout et servant aux représentations scéniques
des mystères, conservaient un spécimen de l’art romain et de la
grandeur antique: les murs de la cité, intacts en de nombreux
endroits, complétaient cet enseignement.

Les églises du Château, de Montermoyen, de Notre-Damc-dc-Sales,
de Saint-Hippolyte, de Saint-Jean-le-Vieux, de Saint-Ursin cl, nous
pouvons le croire, les abbayes de Saint-Sulpice, de Saint-Laurent,
de Saint-Ambroix, représentaient magnifiquement l’époque romane.

La Cathédrale, Saint-Pierre-le-Guillard, la Sainte-Chapelle étaient
des types accomplis du grand art religieux dans ses manifestations
les plus puissantes : architecture, sculpture, peinture sur verre,
mobilier religieux.

Les belles fortifications de Louis VII et de Philippe-Auguste
rappelaient la science militaire du moyen-âge sous ses aspects
les plus variés.

Le palais du duc Jean, la grand'maison, de Jacques Cœur, l’élé­
gant Hôtel-de-Ville, les belles demeures des Lallemant, de Cujas,
de Cucharmois dit le petit Louvre *,  d’innombrables maisons
de pierre ou de bois, finement ciselées, ornaient sur tout leur
parcours ses rues étroites, mais pittoresques.

Si Bourges eût conservé intacte cette couronne de perles, peu
de villes, nous disons parmi les plus célèbres, pourraient s’énor-
gueillir de semblables richesses et offrir un tel choix d’objets
dignes d’admiration et d’étude !

Mais les villes, comme les peuples et les hommes, tardent peu
à décroître lorsqu’elles cessent de progresser; ce moment fut un
apogée : nous allons en voir le déclin.

Un sinistre plus terrible que l’incendie même, le passage des
protestants qui occupèrent la ville pendant quelques semaines, en
1562, porta à ce capital artistique de graves atteintes. Les innom­
brables statues qui peuplaient les porches de la Cathédrale furent
renversées et brisées, toutes les sculptures martelées, là où elles
purent être atteintes. Les monastères de Saint-Sulpice, de Saint-
Ambroix, de l’Annonciade furent brûlés et détruits; toutes les
églises furent ravagées, et les traces funestes que laissa le passage
de ces forcenés sont encore visibles.

liés de la place Planchât, entre les rues Saint-Médard et Saint-Sulpice.
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Le commencement du xvn0 siècle vit détruire les arènes, en

1620, et la grosse tour, en 1653.
Quelques couvents se bâtirent : des Visitandines, rue Saint-Fran­

çois; des Carmélites, rue Saint-Ambroix (aujourd’hui le Bon-
Pasteur), en 1620; des Ursulines, rue des Arènes (aujourd’hui le
Grand-Séminaire), 1624-1631; de la Congrégation, rue Joyeuse,
en 1654.

L'Archevêché fut l’objet de travaux considérables. M8" Frémiot
et Montpcsat de Carbon y firent des constructions importantes. En
1682, un prélat somptueux, Mgr Phelypcaux de la Vrillière, y com­
mença un vaste palais dont l’aile méridionale fut seule réalisée.
Il annexa à ses jardins l’emplacement des remparts et des fossés
de la ville et une place dite les Hémerettes.

Un intendant, M. Dey de Séraucourt, établit à l’est de la ville
le vaste cours qui porte son nom.

Le XV1110 siècle vit détruire le palais du duc Jean et la Sainte-
Chapelle.

Une façade nouvelle substituée en 1763, au chevet de l’église
Saint-IIippolytc, par les Pères de l’Oratoire, une misérable salle de
spectacle, un mail long et étroit au dehors et au-dessous du
rempart Saint-Sulpice, la destruction des pavillons qui couvraient
les portes de la ville : tels furent les seuls et bien minimes inci­
dents topographiques de celte période, qui devait finir par les
destructions terribles et les désastres de la Révolution.

Nous avons vu dans notre jeunesse la ville telle que nous la
laissons ici : il était facile encore d’en suivre les développements
successifs. Le dernier quart de siècle a entraîné d’importantes
modifications; les unes, motivées par des transformations néces­
saires et des créations utiles, Canal, Chemins de fer, Établisse­
ments militaires, Voies larges et directes, sont la condition fatale
du progrès, de la marche de l’humanité vers ce but que l’on
nomme le mieux, toujours entrevu et toujours insaisissable, parce
qu’il a pour dernier terme les régions inaccessibles et divines
de l’infini; ces altérations, il faut les constater, il serait puéril de
s’en plaindre. Les autres, sans utilité sérieuse, semblent n’avoir
eu pour motif que cette fièvre de démolition, ce désir de détruire
sans savoir remplacer, qui est un des vices de notre époque et
de notre race : nous avons le devoir de les blâmer et de les répa­



16 HISTOIRE ET STATISTIQUE MONUMENTALE DU CHER,

rer suivant nos forces, en saluant et en étudiant les monuments
et les vestiges qui nous restent.

Un plan de Bourges, où nous représentons, en teintes diverses et
superposées, les vestiges que nous ont laissés les différents âges,
rendra saisissables les modifications que nous venons d’indiquer.

Nous allons maintenant aborder l’étude plus aride, mais plus
précise, de chacun des monuments que nous venons d’énumérer.
Nous nous efforcerons de soulever le voile, parfois épais, qui cou­
vre leur passé et nous espérons dégager de cette analyse la
preuve des faits dont nous venons, dès l’abord et pour plus de
clarté, de présenter la synthèse.
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ÉPOQUE GAULOISE

MONUMENTS MÉGALITHIQUES

Bien que nous ne connaissions plus dans la commune de Bour­
ges de monuments de cette nature, si abondamment répandus
dans l’occident de la Gaule et dont des spécimens intéressants se
retrouvent sur les bords du Cher et de l’Arnon, nous savons
cependant qu’il en a existé un et que ce fut un dolmen.

Une grosse pierre, nommée la pierre qui tournoie *,  petra
quee vertitur -, au xine siècle, était appelée pierre levée au
xvi' et nous est décrite comme élevée sur des piliers comme, on
en voit du côté de Poitiers Elle était située près de Beugnon,
sur la rive gauche de l’Auron.

En 159G le maire et les écheyins en firent don aux Pères
Augustins qui reconstruisaient le pignon de leur dortoir sur
l’Yèvrette et la leur firent porter pour servir de base à ce pignon.

C’est là qu’elle doit être encore.

TUMULUS

Nous connaissons deux tertres paraissant avoir les caractères
funèbres.

Butte d’Archelet. — Archelaiuni, 1182‘. Archelay, 1297< Cette
butte située au nord de Bourges, au sommet du coteau qui domine
la rive droite de l’Yèvre, à l’ouest de la grande route de Paris, est
parfaitement circulaire, son diamètre est de 78m30c; sa hauteur
de 5”' seulement.

. * Lièvc en français de. 128a, Arch. du Cher, Fonds de Saint-Étienne, annexe.
2 U., Fonds de la Sainte-Chapelle, liasse de Saint-Hippolyte.
3 Arch. du Cher, Fonds des Augustins de Bourges, cahier n" 28.
* Raynal, Ilist. du Berry, t. 1, p. 22.

■ ,.5. Arch. du Cher, Fonds de la Sainte-Chapelle, liasse de Saint-Fulgent,
J-
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Elle a été fouillée en 1862-63 par les soins de M. Bourdaloue et
de la Commission historique du Cher. Un puits d’exploration fut
ouvert à l,n 50e au nord du centre; on tomba sur l’arète d’une
exfodiation circulaire et cette arête, que l’on suivit, amena à recon­
naître un trou irrégulier de deux mètres de large sur quatre ù
cinq de long, d’une profondeur inégale d’environ un mètre. La
galerie fut continuée circulairement, puis une autre galerie fut
amenée du nord à la première, sans rien trouver, si ce n’est quel­
ques fragments de poterie grisâtre ayant subi l’action du feu et
quelques parcelles de bronze pouvant avoir appartenu à une
épée ’.

L’excavation centrale, nécessairement antérieure à l’établissement
du tumulus, peut en être indépendante; la pierre qui en était sor­
tie était relevée sur les bords. Le reste du tertre est formé d’ar­
gile rougeâtre recueillie à la surface du sol ou plutôt apportée des
prés du Moulon.

L’absence de fossés écarte l’hypothèse d’un ouvrage défensif et
d’un donjon féodal ; le peu d’élévation s’oppose à celle d’une motte-
vigie, l’existence de semblables ouvrages ne paraissant pas du
reste établie dans nos contrées. Nous y reconnaîtrons donc un
tertre funéraire, postérieur à l’usage des outils de terrassement et
dont le mode de formation peut être attribué à un motif hiérati­
que ’.

Mont-Peloux. — Mons pilostis. xu' siècle. — Cette butte située
près de Montifaut, à 3 kilomètres à l’est de Bourges, est plantée
en vignes. Elle a 210m de circonférence à la base, sur une
hauteur de 6m d’un côté, de 8m de l’autre, soit 7m en moyenne;
point de fossés autour de la base, aucune trace de fouille, toute
apparence de tertre funéraire très-considérable pour notre région,
où ils sont habituellement de petites dimensions.

Nous parlerons ailleurs de tertres qui nous semblent d’une
nature différente ’.

' Jftznoires de la Société des Antiquaires du Centre, II0 vol., p. 58, pl. I, fig- 6 et 7.
M. Ray n al, Hist. du Berry, t.1, p. 22, ne parait pas éloigné d’y voir la sépulture d’Arché-

a^Sp s Hérode, qui mourut en Gaule au commencement du 1er siècle.
°}er, correspondance archéologique. Compte-rendu des travaux de la Société du

Berry, t. V, p. 122.
3 Un plan du xvnp siècle (Arch. du Cher, Fonds de Saint- Sülpice) indique un tertre
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VILLE GAULOISE

Nous avons émis plus haut les hypothèses qui nous semblen
admissibles au sujet de la ville gauloise.

Catherinot1 nous apprend que, sous l’emplacement du Collège, on
trouva à trois toises de profondeur un fourneau de forgeron; ce
doit être lit une demeure gauloise. Cependant nous devons recon­
naître que, chaque fois que nous avons pu descendre jusqu’au
sol primitif, nous trouvons des débris d’incendie et des soubasse­
ments romains, fourneaux ou hypocaustes, mais rien de certaine­
ment antérieur. Les monnaies gauloises en potin grossier, qui
gisent abondantes dans ces couches inférieures, sont générale­
ment mélangées à des monnaies romaines et leur confusion
prouve surabondamment l’usage simultané des deux monnaies
aux premiers temps de l’occupation. La monnaie gauloise de l’in­
dépendance était, nous le savons, meilleure que ces potins informes,
et la rareté des pièces d’aloi passable est une preuve de plus
que le sol primitif a été absolument bouleversé par vingt siècles
de civilisation.

Bien que nous n’ayons réussi à trouver aucun vestige antique
dans les innombrables galeries qui sillonnent la ville à des pro­
fondeurs diverses, nous pensons, nous l’avons dit, qu’un certain
nombre, ou du moins certaines parties, peuvent remonter
jusqu’au temps gaulois2. De même, sans preuve bien directe,
nous verrions volontiers un ouvrage gaulois dans un vaste fossé,
qui passe à environ 100m au nord-ouest de la Pyrotechnie,
et qui a été coupé par la tranchée qui l’unit au rond-point des
Fins-Renards. Ce fossé, de section triangulaire, a 8'” de large
sur 4m50e de profondeur; il a pu être un ouvrage de défense
avancée dans cette plaine vouée aux sépultures gauloises. Peut-
être faut-il y voir le fossé du camp de César, lors du siège d’Ava-

comme ayant existé au sud de la place Bourbon, mais nous n’osons, sur ce faible indice,
apprécier un monument si douteux de caractères et môme d’existence.

1 Bourges souterrain.
3 Souterrains du château de Vendôme. Congrès archéologique de France, XXXIV" ses­

sion, p. 23, 24 et 400.
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ricum. Dans ce cas, on remarquera que son tracé diffère absolu­
ment de celui donné par l’ouvrage de Napoléon III sur César;
mais nous sommes bien forcé de dire que la restitution donnée
par cet ouvrage et les prétendues fouilles qui l’appuient semblent
de pures illusions.

SÉPULTURES GAULOISES

Les seuls vestiges certains que nous ayons de l’époque gauloise
sont les sépultures, dont plusieurs présentent un vif intérêt.

Épées de bronze. — Vers 1836, on découvrit à Asnières une
épée de bronze à poignée plate et ondulée, dont la soie est
cassée à son extrémité; il reste sept trous à rivets, quatre à la
naissance de la poignée et trois autres plus haut. La lame, qui
était très-large près de la poignée a eu les angles extérieurs bri­
sés aux trous, et a encore à ce point une largeur de 0m 032"“.
Elle est ondulée, réduite d’abord à une largeur de 0m 03e, puis
s’élargit jusqu’à 0" 37e et est brisée vers la pointe sur un trou,
à une largeur de 0" 012mm, son épaisseur maximum vers la poi­
gnée est de 0m 01e. Elle est bordée sur les deux côtés d’un ren­
forcement saillant, large de 0m 04e. Sa longueur totale actuelle,
brisée aux deux bouts, est de 0" 675mm. (PI. I, Fig. 1.)

Une autre épée analogue, acquise par M. Charmeil chez un
fondeur de Bourges, doit aussi avoir une origine locale : elle est
un peu plus étroite, sa largeur étant de 0m 53e en tout à la garde,
et passant ensuite à 0m 0275"m et 0m 033mm. Elle a aussi la soie
brisée au-dessus du sixième trou. Deux rivets en cuivre existent
encore. Sa pointe est cassée à une largeur de 0" 016mm et à une
longueur de 0“ 59e; ces deux épées sont au musée de Bourges.

Épées en fer, Lazenay. — M. Alfred de Lachaussée a recueilli
dans une tombe, à Lazenay, une épée de fer, appartenant au
plus ancien type gaulois de ce métal. La lame est épaisse, avec
une arête médiane peu accusée, légèrement ondulée sur les côtés;
la soie est plate, à bords aussi contournés, avec des rivets en
fer : sa longueur est de 0m83ct. Elle semble une dérivation des

Cette épée a été publiée dans le IIIe vol. des Mémoires de la Société des Antiquaires du
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épées en bronze du modèle précédent; elle rappelle la forme des
épées trouvées à Halstatt (vallée du Danube), forme assez fré­
quente dans l’est de la France. Nous avons fait ressortir plus
haut l’importance que prend pour l’histoire de la région aux
temps antiques la rencontre de ces épées et des autres indices
dont nous avons dû les rapprocher*.  (PI. I, Fig. 2.)

Route de Dun-le-Roi. — Le même regrettable ami a étudié une
autre sépulture, sur la route de Dun-le-Roi, dans le triangle
formé par cette route, le chemin qui longe la face nord-ouest
du Polygone, et l’ancien chemin, en face du séminaire Saint-
Célestin. Le squelette avait au cou un très-grand anneau de
0“ 25e de diamètre en fil de bronze méplat, dont une partie est
ornée de trous carrés et de petits cercles. (PI. I, Fig. 3.) Au bras
était un bracelet en fil de bronze avec des annexes en forme de
clochettes et percées à la tête. (PI. I, Fig. 4.) Il y trouva aussi une
petite tête de bélier d’un travail assez fin et d’aspect hiératique,
avec un petit anneau de suspension au bout du nez (PI. I, Fig. 5),
et une petite statuette d’un travail assez grossier avec un anneau
au-dessus de la tête servant à la suspendre; le phallus, quoique
brisé, accuse des dimensions exagérées; la longueur de cette
petite breloque ou amulette est de 43mm et, avec l’anneaù, de 56mni *.
(PI. I, Fig. G.)

Enclos Saint-Célestin. — Aux observations de M. de Lachaussée
nous devons encore la connaissance d’une autre sépulture trouvée,
celle-ci, entre la chapelle du séminaire Saint-Célestin et le mur
de clôture du parc, au sud de la route de Dun-le-Roi, en 1855.
Elle consistait en une sorte de chambre de 2m sur 3, creusée dans
le tuf et ù laquelle on accédait par une rampe ou talus; en face
de la descente avait été creusé dans la-paroi verticale du tuf un

Centre, p. 8, pi. I, par M. de Laugardière, comme venant de Sainte-Solange. Cette indica­
tion erronée de la provenance a été lectifîée par notre savant collègue et ami dans le
IVe vol. des mêmes Mémoires.

1 Bevue archéologique, novembre 1873, p. 321.
5 Cette sépulture avait été l’objet de dessins nombreux et exacts de M. de Lachaussée,

qui n’ont été l'objet d’aucune publication. Les objets appartiennent encore à sa famille’
Quelques détails peuvent ainsi échapper à nos souvenirs.
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petit caveau ou niche surbaissée longue de 3"', profonde de l“30r,
haute de 0ra60°, dans laquelle avaient été déposés deux squelettes
et qui avait été formée par des pierrailles superposées.

L’un, celui d’un homme, avait des brassards, formés de soixante-
dix à quatre-vingts anneaux en fil de bronze aplati ou plutôt forgé,
ornés au dehors de quelques stries transversales et juxtaposés, dont
la série était terminée sur le coude par un bracelet de plus fort
diamètre et de plus gros fil rond. La tète du squelette était au
sud-est, les pieds au nord-ouest. L’autre squelette, celui d’une
femme, avait au bras des anneaux presque aussi nombreux que
les précédents, mais plus minces; à la partie supérieure de
l’avant-bras étaient des bracelets en lignite ou en bois durci. La
tète était au couchant et les pieds au levant, position inverse du
précédent. Point de traces de bières en bois *.

Établissements militaires. — Dans toute la plaine qui s’étend
entre l’ancienne voie de Lyon et la route de Nevers se rencon­
trent des sépultures gauloises, où les squelettes apparaissent
jetés sans ordre, plutôt que déposés, dans des trous irréguliers,
dont la profondeur varie de 0m 60° à 1“ 50e. Ces squelettes portent
des bracelets et des armilles de forme variée, les uns simple fil
rond de laiton, les autres ornés de perles ou renflements variés,
d’autres creux, à stries et traits divers. (PI. I, Fig. 7 et 8.) On en
trouve en bois rond ou méplat2.

D’autres squelettes portaient des objets en verre ou des fibules
de travail romain; on peut être autorisé à conclure qu’elles appar­
tiennent aux dernières époques gauloises. L’emplacement de la
Pyrotechnie, de la Fonderie, les tranchées du chemin qui les unit,
l’emplacement des hangars de l’Arsenal, près Pignoux, ont donné
nombre de ces sépultures confuses, dont le gisement intéresse
notre sujet plus que la description détaillée.

On vient de trouver (avril 1879) encore un anneau, de 0m0G5Dim de
diamètre, en fil de bronze, orné destries transversales; un anneau
en fil de bronze méplat, de 0tn05° de diamètre; une bague en bois,

’ Mémoires de la Société des Antiquaires du Centre, II” vol., p. 1, pl. I et H.
Mémoires de la Société des Antiquaires du Centre, 111” vol., Rapport, p. VIII, fig. 1,2, 3,

4 et a.
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diamètre intérieur, 0m 018“", grosseur du bois, 0“004“"; une armille
en bronze, diamètre 0” 108“"; un disque en bois de cerf, diamètre
0“ 027mm, percé au centre; une olive en silex, longueur 0“ 027"“.
Nous avons vu ces objets extraits, nous avons eu le regret de
n’en pas voir l’extraction. '■
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ÉPOQUE ROMAINE

Nous savons d’une façon certaine que le talus de ceinture que
nous avons supposé avoir été la fortification gauloise perdit tout
caractère de ce genre à l’époque romaine et que la ville s’étendit
au dehors dans toutes les directions. Nous allons exposer et étu­
dier le peu qui nous est connu de cette cité dont les vestiges sont
enfouis malheureusement sous plusieurs mètres de décombres.

ARÈNES

Les Arènes, à en juger par leur nom, étaient un amphithéâtre
proprement dit, de forme elliptique; l’importance d’Avaricum ne
permet pas de supposer qu’un seul monument ait rempli la double
destination de théâtre et d’amphithéâtre, comme cela se voit en des
localités d’ordre inférieur. Les parties hautes, qui surmontaient
les circuits extérieurs durent être, comme à Vérone et ù la partie
sud du Colysée, les seules détruites et cela probablement au même
moment que la grande masse des monuments païens. Mais toute
la partie basse et centrale doit exister encore aujourd’hui et même
assez bien conservée.

En effet, en 1536, ces arènes étaient dans un état de conservation
suffisant pour servir à des représentations du mystère des Actes
des Apôtres. Dans la coutume du Berry, qui défend d’y jeter des
immondices (art. 20) elles sont qualifiées fosse des arènes. De
même, en 1537 et en 1623 *.  Cette expression suppose que leur aire
centrale était fort abaissée au-dessous du sol environnant, probable­
ment exhaussé par des accumulations successives de dévastations
et d’incendies. Le nivellement qui eut lieu en 1620 semble, d’après
la configuration actuelle des lieux, avoir été fait en comblant cette

1 Arch. de Saint-Sulpice, censif. de Saint-Médard.
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fosse, plutôt qu’en démolissant les constructions qui l’environnaient,
ce qui eut accru le vide, au lieu de le diminuer et on peut penser
qu’une ou deux tranchées permettraient d’en reconnaître de
notables et intéressantes parties. En 1640, les religieuses Ursu-
lines, en fondant les maisons contiguës à leur établissement,
trouvèrent des pierres de grande dimension scellées en terre.
Elles devaient faire partie des arènes.

Une pierre épigraphique, trouvée dans les bases du mur bar­
bare, près de l’Archevêché et actuellement au musée lapidaire,
paraît avoir fait partie d’une des précinctions et y avoir indiqué'
la place d’une dame romaine de qualité. Cette pierre légèrement
arrondie verticalement était certainement à l'intérieur d’une paroi
circulaire; elle porte un cartouche encadré d’une doucine, large
de 0m 485mm. Sa partie inférieure est brisée : l’inscription est en
six lignes, les trois dernières incomplètes .à gauche:

CAVL-E QVIETÆ. ' ''
ÆMILI AFRI II VIRI

FILLE
.... I BLÆSI
... BIT. CUB
.. OCVS

Place de Cavia Quieta, fille d'Emile Afer duumvir, épouse de...'
Blœsus... des Bituriges Cubi. :

Une épaufrurc de la pierre nous empêche de savoir quelle était
la fonction de Blœsus, chez les Bituriges.

Cette inscription qui nous donne le nom d’un duumvir et d’un1
autre magistrat de la cité des Bituriges Cubi est du plus sérieux
intérêt. On rétrouve à Narbonne le nom dé Cavia Qùieta1. Musée'
Lapidaire, n° 75. (PI. VII, Fig. 1.)

L’emplacement des arènes fut nivelé en 1620, faillit être vendu
aux religieuses de la Visitation pour y bâtir leui- couvent, mais
devint définitivement une place par la volonté du prince de
Condé, Henri II de Bourbon, dont elle reçut le nom qu’elle porte
encore.

1 Cf. Mémoires île la Société des Antiquaires du Centre, t, IV, p. 134, t. V, p. 94.
4-
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GRANDES ARCADES

Des fouilles intéressantes, dirigées par M. Rourdaloue, ont révélé,
sous les caves de la salle du palais du duc Jean, une série de monuments
d’une nature encore douteuse, mais que leurs dimensions vastes
et leur caractère singulier rendent dignes d’une étude attentive.

Il existe entre la rue d’Auron et la prison (ancien palais) une
ligne à peu près parallèle à la rue Saint-Paul, longue de 80m
environ, d’arcades de plein-cintre, dont la largeur moyenne
est de 4m 70° et qui devait par conséquent contenir seize ou dix-
sept arcades. Ces baies sont séparées par des pieds droits, garnis,
au milieu, de pilastres peu saillants, cannelés à rudentures, et
montant jusque au-dessus des clefs des archivoltes. (Voy. PI. II,
Fig. 1, plan; 2, élévation; 3, coupe.)

Les bases et les chapiteaux des pilastres ont été brisés de façon
à n’ètre plus reconnaissables; l’entablement est détruit; la cimaise
des pieds-droits est aussi martelée. Les archivoltes sont garnies
d’une moulure formée de deux bandeaux que surmonte une dou-
cine et un autre bandeau légèrement saillant, et dont nous donnons
le profil. (PI. II, Fig. 5.) On remarquera que les arêtes inférieures
des bandeaux sont situées presque dans le même plan vertical et
que leur relief n’est obtenu que par le creusement de leur partie
supérieure. Comme nous retrouvons la même moulure et la même
disposition dans plusieurs fragments d’architrave, enfouis sous
le mur barbare, et comme cette architrave, qui a été primiti­
vement posée sur un mur plein, se trouve de proportions très-
convenables pour l’ordre des pilastres, nous sommes fondé à
croire qu’elle a dû en faire partie. (PI. II, Fig. 3.) La largeur de
ces arcades n’est pas absolument pareille : elle varie de.3m 50e
à 3m 60e; la largeur du pilier est en outre de lm 20e. Cette
façade est en grand appareil, mais à assises inégales; les archi­
voltes n’ont pas leurs claveaux extradossés. Les ravalements ont
été faits et les membres d’architecture dégagés sur place, sans
préoccupation des joints.

A 3m en arrière de cette arcature grandiose est un autre
mur de robuste construction (A F du plan), épais de plus
d un mètre, et dont la façade, masquée, comme nous le dirons 
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plus bas, nous est peu connue. Une corniche saillante règne à
la hauteur de 3" 70'. Nous en donnons CPI. II, Fig. 6) le profil
formé d’une doucine, supportée par deux bandeaux en retraite et
surmontée d’un autre bandeau. Du dessus de cette corniche ou
cimaise partait une voûte en berceau qui est effondrée, mais que
le sinus de son arc indique comme venant aboutir à l’intérieur des
arcades de la-façade : l’intrados de cette voûte était revêtu de stuc.

Au point A de cette muraille (voyez dans le plan (PI. II, Fig. 1)
les parties teintées en noir}, était ouverte une porte donnant dans
un large couloir, qui se continue à droite, au sud, par un vaste
escalier. Les pieds-droits de la porte ont O"95° de tableau; à l’in­
térieur est une rainure ayant servi à recevoir la porte, qui fut à
deux battants; en arrière, du côté du vestibule, sont deux trous
pour recevoir la barre de fermeture, ce qui prouve, à tout pren­
dre, que cette galerie dut être extérieure : au-dessus de la porte,
en avant, est un linteau haut et saillant; en arrière est une cimaise
grossière. Cette construction est en grand appareil et excellente.

Ce mur est longé, et ce n’en est pas le trait le moins bizarre,
par un long et étroit couloir, large de 0m 60' environ, haut de 4“
à 5m 50e. Le sol n’en a pas été nivelé; le dessus est couvert de
dalles épaisses de 0° 20' à 0m 25e ; des voûtes étrésillonnent
de temps à autre les murs qui sont en petit appareil, avec des
cordons de deux rangs de briques, espacés de un mètre. Cette
galerie débouche en arrière de la grande porte par deux étroites
issues, hautes, celle du sud, de lm 50e, et celle du nord, de lm 60'.
Elle régnait sur toute la longueur du mur et des arcades, car
M. Bourdaloue l’a reconnue sous ses jardins en 1857: sa destina­
tion est fort difficile à préciser.

Les murs du grand vestibule et de l’escalier sont de même en
petit appareil avec chaînes de brique, mais revêtus d’un stuc blan­
châtre, où des rainures de 0" 04' de large simulent un appareil
immense, dont les blocs apparents n’ont pas moins de 2m
de long sur 1“ 50' à 1" 90' de haut. (Voy. la coupe, PI. II, Fig. 3.)
Les marches en pierre de l’escalier accusent un long usage. La
première série de marches n’en contient que sept, puis est une
rampe en pente douce, conduisant à une autre série de six marches;
là se sont arrêtées les fouilles.

Cette partie doit à ses belles dimensions et à sa décoration un
aspect grandiose en face duquel l’illustre M. de Caumont nous
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disait que tout cela paraissait appartenir à un théâtre, mais il n’osait
l'affirmer et nous sommes, hélas ! bien moins compétent et non
plus fixé que lui.

Les arcades ainsi masquées par les murs de la salle du Palais
sont apparentes près de la rue d’Auron dans les caves du ir 21,
à l’état de mutilation affreuse : sur ce point on en compte cinq;
elles sont éloignées des premières de 35m environ, ce qui
peut en fournir huit; on en peut supposer une ou deux au nord;
ce qui en donne dix-sept, et 75“ de façade arcaturée. De plus, la
grande muraille et l’escalier se continuent au sud quelques mètres
au delà de la dernière arcade, il en pouvait être de meme au nord,
jusqu’à la rue d’Auron : c’est donc un total de quatre-vingt-cinq
environ, que l’on peut assigner à tout l’ouvrage. M. Bourdaloue a
trouvé à l’autre extrémité un escalier identique, parait-il, à celui qui
subsiste, mais nous n’en connaissons pas le gisement exact. Cette
vaste galerie a pu servir de posteenium à un théâtre *,  et ces
■robustes constructions, de base à une haute façade. Des décou­
vertes ou des fouilles ultérieures pourront seules créer la certitude
sur ces ouvrages, qui semblent dater du 1er ou du n° siècle.

A une époque postérieure, la voûte en berceau de cette galerie
fut détruite, et la galerie elle-même obstruée par des niches alternes,
les unes demi-circulaires avec voûte en quart de sphère, venant
encadrer l’extrados intérieur des arcades; les autres sur plan
rectangulaire, voûtées en berceau perpendiculaire aux arcades;
leurs murs sont de petit appareil à chaînes de brique, et revêtus
de stucs décorés de filets et de bandes rouges, encadrant le fond
de la salle. Ces salles sont dallées de pierres épaisses de 0“ 15e.
Sous cette forme aussi, cette façade a des analogues parmi celles
de théâtres antiques2. (Voyez PI. II, Fig. 1, les parties moins
foncées du plan B, C, D.)

L’établissement de ces niches masqua la porte d’entrée du
monument primitif; on doit donc supposer que celui-ci avait
changé de destination. Elles faisaient façade sur la partie basse
de la ville avec laquelle elles se trouvaient de plein pied.

M. Dumoutet, qui a suivi de près ces fouilles, et auquel nous

1 Cf. Théâtre romain du Bouchaud (Charente), Eul. mon., 1877, p. 767, art. de M. J. de
Laurière. 1

2 Exploration en Asie-Mineure, par Fremaux. Paris, Hachette, théâtre de Perge.
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1 Plan  ?..Elevalion_3,lr.Coupes des ruines sous le Palais „ 56.7.8 Profils.
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empruntons beaucoup pour nos planches, y voit la galerie nord
d’une basilique dont les deux autres nefs auraient été détruites1:
cette hypothèse, comme celle d’un théâtre, nous parait fort dou­
teuse. 11 place les plus anciennes constructions au Ier siècle,
les cellules au mc, nous rajeunirions volontiers le tout d’un
siècle;

BAINS

A quelques mètres au sud de ce vaste monument, on a décou­
vert, toujours sous les caves de la grande salle du Palais, d’autres
vestiges d’une nature tout aussi insolite.

C’est une salle longue, dont on voit encore le mur du nord, qui
est de grand appareil, dallée, terminée à une de ses extrémités
par un énorme escalier et au milieu de laquelle s’élèvent deux
réservoirs formant bahuts et superposés. (Voy. PI. II, le plan
en G H, Fig. 1, et l’élévation, Fig. 4.) Ces réservoirs sont ornés
de pilastres, qui ont des doucines pour moulures au-dessus
de la base et au-dessous du tailloir. (PI. II, Fig. 7 et 8.) Ils sont lon­
gés par une rainure à section rectangulaire pratiquée dans le dal­
lage. Toute la partie sud de cette salle et de ses bahuts a été
détruite par l’établissement du mur barbare : il est donc difficile
d’en déterminer l’état primitif : mais il semble bien que ce fut
une piscine. Ces bahuts que nous voyons et qui sont vides, mais
mal appareillés à l’intérieur, étaient sur des plans successifs de
hauteur différente et pouvaient servir de gradins aux baigneurs ou
simplement de motif d’ornementation. A Nîmes, le centre des
bains est ainsi occupé et les colonnes qui ornaient cette spina sont
des merveilles de sculpture et d’originalité.

Une bifurcation d’aqueduc a été trouvée, qui y conduisait des
eaux; M. Dumoutet y voit une fontaine. A Besançon, le théâtre,
adossé aussi à une colline, a dans son voisinage un bassin de
distribution d’eau 1 2.

1 Lectures faites à la Sorbonne.
2 Jleuue dis Sociétés savantes, mai-juin 187a, p. 500 et 504, art. de M. Darcel, sur Castan.
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VESTIGES DIVERS

Ville haute. — Tout près de ces ruines, d’autres fouilles dues
à la Commission historique du Cher, et à M. Bourdalouc, ont
découvert, à 10m de profondeur, sous des terres rapportées des
bases de colonnes et le mur d’une1 galerie portant des traces de
peinture. A ces colonnes devaient appartenir deux chapiteaux
actuellement incrustés dans un mur de cave dans les bains que
nous venons de décrire analogues au chapiteau dessiné PI. V,
Fig. 6, mais ils sont sur des proportions moindres, et aussi fort
mutilés. Les peintures étaient sur fond blanc; au bas sont des
compartiments dans lesquels se déroulent des rubans habilement
drapés, et des tiges garnies de feuilles. Ces constructions paraissent
du ir siècle. Elles prouvent que le sol naturel était très-bas sur
ce point, à peu près au niveau du sol des arcades, et que par
conséquent l’escalier qui est derrière la galerie antique n’avait pas
pour but de remonter les pentes du coteau.

Catherinot nous apprend que M. de Chouy, chanoine, faisant
construire en 1673, une maison en face de Montermoyen, trouva des
débris de marbre et un Hercule en pierre de plus de six pieds de
long, qu’il y laissa pour éviter les dépenses nécessaires à son
extraction1. La construction du Grand-Séminaire, 1682, donna de
même de riches débris romains.

En démolissant la tour de l’Esplanade Saint-Michel (tour Par-
ceval), on trouva la base d’une construction angulaire, peut-être
la cella d’un temple, s’engageant sous le mur romain. Auprès, on
remarqua un dépôt considérable d’ossements calcinés.

L’hôtel Colladon, rues Trompette et Coursarlon, fut le théâtre
de découvertes intéressantes en 1541, comprenant une statue de
marbre, d’autres fragments de marbre et des monnaies. En
1670, on y trouva à deux toises de profondeur une porte qui
donnait sur cette rue, ce qui tend à prouver que le tracé des 

1 Bourges souterrain. Il est bizarre de remarquer, que la narration de Catherinot,
amplifiée par certains auteurs à l’imagination féconde, a donné naissance à un colosse
que nous avons trouvé cité dans des Revues à côté du colosse de Rhodes et autres con­
génères.
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rues principales, au moins dans la ville haute, remonte aux temps
romains. Entre la rue Coursarlon et l’église Notre-Dame du Four­
chant, on trouva à deux toises de profondeur une salle carrelée
de marbre. Rue des Bonshommes (les bonshommes étaient les
Minimes), on trouva des monnaies sur une chambre carrelée à
deux toises de profondeur.

Près de l’angle des rues Moyenne et Coursarlon on vient de
trouver le sol romain et un hypocauste à 2" 50e de profondeur
dans le jardin de l’hôtel Sallé.

Ville basse. — D’autres découvertes plus éloignées du centre
ont pour nous un sérieux intérêt, puisqu’elles nous indiquent
l’étendue de la ville romaine.

Catherinot signale des antiquités romaines trouvées dans la rue
Saint-Médard.

M. Dumoutet a vu un hypocauste, rue Saint-Fulgent.
M. de Beaurepaire a décrit une habitation romaine trouvée au

sud de la rue Saint-Paul, à l’angle de la ruelle Barbarin, à 2" 60e
en contrebas du niveau actuel de la rue. L’aire était en béton
rouge. Les murs étaient couverts d’enduits colorés; sur ces débris gi­
saient une base de colonne de 0" 38e de diamètre et son fût avec astra­
gale et chapiteau toscan de 0° 22' de diamètre *.  (PI. VI, Fig. 16 et 17.)

De Caylus signale la trouvaille, près de l’église Sainte-Croix,
rues Saint-Médard et des Trois-Pommes, d’un petit sanglier de
bronze et de quelques monnaies romaines dont une de Salonine1 2.

La rue Pavée a révélé, en 1876, à deux mètres de profondeur,
quelques monnaies romaines et de nombreux potins gaulois avec
des débris nombreux de poterie romaine: la fréquence de ces
potins dans ces quartiers prouverait que la population gauloise
continua à les habiter longtemps après l’occupation et persista,
à faire usage de monnaies grossières, dégénérescences des types
primitifs.

M. Boyer a constaté, rue Saint-Sulpice, l’existence d’une muraille
épaisse de 1“ 30° avec rangées de brique, suivant la direction
de la rue, à la hauteur de celle des Trois-Pommes; peut-être faut-il 

1 Mémoires de la Société des Antiquaires du Centre, p. 2, pl. I.
2 Recueil d’antiquités, t. I, p. 236, pl. XCIIL
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ordre, que des monuments singulièrement plus grands et plus
beaux ornaient la métropole des Aquitaines, et, bien que nous
ignorions leur emplacement, nous pouvons du moins reconnaître
leur importance, leur nature, leur style et présumer approximati­
vement leur date et leur destination.

Ces fragments proviennent en général des bases de l’enceinte
de la décadence romaine, celle que nous croyons devoir attribuer
au v' siècle, et sous laquelle ils forment, cinq, six ou sept assi­
ses de pierres sèches, sans mortier. Plusieurs ont été mutilés et
brisés pour tenir sur ce lit de Procuste; mais d’autres, enfouis
intacts, nous sont parvenus sans altération, grâce à ce mode
barbare de préservation.

Depuis longtemps déjà, ces bases, exploitées comme carrière,
ont révélé leurs trésors, généralement utilisés de suite comme
moellon : quelques fragments cependant ont été décrits et dessi­
nés dans plusieurs recueils. Un certain nombre, extraits et
recueillis par les soins de M. Bourdaloue, adjoint au maire de
Bourges, sont restés longtemps dans le jardin de l’Archevêché
exposés à toutes les intempéries, mais ont trouvé, en 1870,
grâce à la Société des Antiquaires du Centre, dans le Musée
lapidaire, un abri modeste, suffisant pour assurer leur conserva­
tion et permettre leur étude.

Nous allons examiner ces débris et voir ce qu’ils nous indi­
quent sur les monuments auxquels ils ont appartenu.

GRAND ORDRE

En premier lieu, nous reconnaissons un ordre corinthien de
grandes dimensions et d’excellent style, auquel ont dû apparte­
nir les fragments suivants :

cl — Une assise de colonne peut-être engagée, de lm 20e de
diamètre, avec cannelures et rudentures, appartenant par conséquent
au tiers inférieur du fût. Musée lapidaire N° 20. Un autre fragment,
de lm 15e de diamètre, seulement cannelé, a été mesuré par
M. de Barrai, préfet du Cher, en 1812 1 : ce fragment doit être la

1 Notice sur les murs d’enceinte de la ville de Bourges, d’après les manuscrits du géné­
ral vicomte de Barrai, ancien préfet du département du Cher, publiée par M. Octave de
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partie supérieure du même fût, ainsi que l’indique la cessation des
rudentures. Catherinot parle d’une colonne de quatre pieds de
diamètre, mais il ne se piquait pas d’exactitude et sa colonne
doit avoir été analogue aux nôtres.

b. — Une assise de chapiteau engagé, très-mutilé, donnant
une rangée de feuilles d’acanthe et de diamètre concordant avec
le fût ci-dessus décrit : probablement l’assise moyenne du chapi­
teau. M. L. N° 21.

c. — Quelques parties d’architraves ù deux bandeaux seulement :
première arête ornée d’un boudin à ruban tordu avec perles entre
les torsades, filet, premier bandeau haut de 0m 25e chargé de
feuilles inclinées et recourbées à l’extrémité supérieure : deuxième
arête chargée de feuillages retombants, deuxième bandeau orné
de rinceaux du plus beau style et du plus large modèle : troi­
sième arête martelée, mais qu’on reconnaît avoir été semblable à
la seconde. Cette architrave devait être complétée, soit par un
troisième bandeau, soit au moins par une cymaise; mais nous
n’en n’avons pas reconnu de spécimen. Comme l’architrave était
ordinairement nue, cette ornementation est un fait exceptionnel,
presque excessif; le dessous de l’architrave n’est pas sculpté,
nous en pouvons conclure qu’elle reposait sur un mur plein. M.
L. N° 3. (Dessiné PI. III, Fig. 1.)

d. — De beaux fragments de frise. Un d’eux présente des
enroulements, en volute, qui s’épanouissent en feuillages et
en fleurons admirablement modelés. (PI. III, Fig. 2.) Un autre nous
donne un fleuron ù cinq feuilles, de travail analogue et superbe.
(PI. III, Fig. 3.) A cette frise doit appartenir encore une sculpture
représentant la tête d’un aigle colossal, que tient un petit génie
ailé, moins grand que lui. Ce fragment porte au sommet des oves,
qui peuvent avoir été le membre inférieur de la corniche : en
complétant par le bas le corps du personnage, on a pour la
hauteur de la frise O'n 80e à 0in 90e environ, soit un module et
demi, ce qui est normal. (PI. III, Fig. 4.) M. L. N0’ 6, 7 et 15.

Barrai, Bourges, Jollct-Souchois, 1852. Cette notice, de peu de valeur critique, par suite
des illusions de l’auteur, qui veut voir dans ces débris des vestiges antérieurs à la con­
quête romaine, n'en a pas a moins quelque intérêt pour nous, par les renseignements
qu’elle nous donne sur les fouilles opérées alors.
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D’autres fragments de frise ont été dessinés dans la brochure
de M. de Barrai; ils représentent des trophées divers et la jambe
nue d’un personnage couché; nous ignorons ce qu’il sont devenus.

e. — Un magnifique spécimen de corniche dont le modillon a
0m 42° de saillie, 0m 25e de hauteur et 0m 32e de largeur. Un
quart de rond enveloppé de feuilles abaissées le rattache à la
plate-bande du dessus. Il est chargé de rinceaux du plus beau
style, ainsi que les surfaces verticales et plafonnantes. Au-devant
est un bandeau faisant saillie, muni d’un larmier au-dessous et
d’une grecque sur le devant; la cymaise ou doucine supérieure
nous est connue par un autre morceau du meme ordre visible
dans la cave de la cure, rue Porte Saint-Jean; elle est chargée de
feuillages retombants. Nous ne trouvons nulle part de denticules
qui puissent concorder avec cette corniche, soit qu’il n’en ait pas
existé, soit que le hasard n’en ait pas fait apparaître. (PI. III, Fig.
5 et 6) M. L. N° 1.

En ajoutant à l’architrave un troisième bandeau ou seulement
une cymaise, on a pour la hauteur de l’entablement quatre modules
et demi ou cinq modules, soit 2m 60e à 3m, qui s’accorde
avec la colonne précédente. Nous avons pour l’ordre entier 14 à
15" de hauteur. Ces proportions sont plus considérables que
celles de la maison carrée de Nîmes dont les colonnes n’ont
que 2 pieds 3 pouces de diamètre et même que celles du temple
de Livie à Vienne, qui ont 1". On peut supposer que ces

: colonnes étaient portées par un stylobate ou soubassement; mais
nous n’en avons pas retrouvé de fragments bien accusés : une
pierre du musée lapidaire, N° 64, qui présente des moulures de
belle dimension, convenant à une cymaise de soubassement et
chargées de fleurons et de cordons de perle, répugne par le carac­
tère grossier de ses sculptures à être rapprochée de cet ordre de
bon style. Nous la dessinons. (PI. VI, Fig. 1.)

La dimension restreinte des pierres, l’irrégularité des assises,
le lit de pose sous .l’architrave nous montrent que le temple auquel
appartenaient ces débris était de ceux que Vitruve appelle
pseudodiptères, c’est-à-dire que les colonnes y étaient engagées
dans les murs. Ce qui n’empêche pas du reste que des colonnes
dégagées aient pu exister à une de ses extrémités.

Si ce n’était attacher trop d’importance à un détail épisodique,
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nous conclurions de la représentation colossale de l’aigle que ce
temple était consacré à Jupiter, ce qui sied du reste à ses magnifiques
dimensions.

L’excellence un peu banale du style, la beauté suprême des
sculptures et certains autres détails indiquent, comme date de sa
construction, une haute époque, quoique l’abondance, la prodigalité
même de l’ornementation ne permette pas de le faire remonter plus
loin que la fin du icr siècle ou le commencement du il'.

f. — A cette série se rattache, par l’analogie du style, un morceau
de pilastre, orné de superbes rinceaux; à côté est un personnage
tenant un arc. (PI. IV, Fig. 1.) M. L. N° 8.

g. — Nous en rapprochons des colonnes cannelées de 0m 55e
de diamètre, à chapiteaux corinthiens. M. L. N° 21.

A cet ordre moindre se rapporte une belle architrave à trois
bandeaux, dont les saillies sont ornées de rubans tordus et de
perles : le deuxième bandeau est orné de feuillages horizon­
taux; le troisième, d’une belle grecque : la cymaise, de feuilles-
renversées. (PI. III, Fig. 7.) M. L. N° 9.

Du reste, l’immense quantité de ces fûts que nous trouvons répan­
dus dans toute la ville nous fait penser qu’ils ont constitué des
édifices multiples et variés.

h. — Nous y rattachons encore un claveau d’archivolte à trois
bandeaux chargés de feuilles de chêne et de glands, séparés par
des rangs de perles. Epaufré par la gelée, il nous est connu par
un excellent dessin de M. Dumoutet, dans la collection de litho­
graphies publiée par la Commission historique du Cher, sur les
monuments gallo-romains de Bourges ’. M. L.N° 24. Un analogue est
dessiné dans la brochure de M. de Barrai.

i. — Une autre corniche, peut-être cintrée, avec ce caractère
particulier qu’au-dessus de la cymaise supérieure règne une sorte
de frise portant des rinceaux et des roses bien modelées, dont il
ne reste qu’un fragment. (PI. VI, Fig. 2.) Une corniche analogue,
mais droite et sans frise au-dessus, existe au musée lapidaire.

1 Ces belles lithographies, dues au crayon habile de MM. Romagnesi, Dumoutet, de
Lachaussée. et dont nous sommes heureux de faire ici l’éloge mérité, nous paraissaient
cependant avoir trop souvent suppléé à l’incorrection libre et originale des modèles par
l’habileté classique des dessinateurs, ce qui a entraîné quelques graves modifications de
style et de caractère.
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j. — Un fragment d’archivolte dont le bandeau est composé des
membres suivants : premier bandeau plat, torsade plate avec perles
entre les rubans, autre bande plate longée par deux filets,
frise de 0m 08e ornée de fleurons modelés, de même style que
les fragments ci-dessus, mais avec négligence, enfin autre bandeau
plat au-dessus, avec retraite pour creuser le tympan. Une forte
rainure pratiquée sur le joint permettait l’insertion d’une
cale, probablement en fer, pour empêcher le glissement (trouvée
en 1879, sur l’emplacement du cercle, rue Moyenne 15. PL VI,
Fig. 3). Auprès était un fragment d’archivolte à deux bandeaux
inclinés à doucine. (PI. VI, Fig. 15.)

A l’ornementation intérieure de ces beaux monuments doivent
avoir appartenu les fragments suivants :

Æ.— Une colonne cylindrique, à base toscane (doucine au-dessus
d’un tore> dont le fût est orné de caissons carrés, avec des fleurons
plats aux points de croisement des bandes séparatives. Dans ces
caissons, des fleurs épanouies, des rinceaux, des enfants un genou
enterre, le tout de très-bas relief et de très-doux modelé. (PI. III,
Fig. 8.) M. L. N° 41.

I. — Un pilastre plat ou ante, aussi divisé en caissons carrés,
où sont des enfants ailés paraissant se livrer ù divers jeux.
(PI. III, Fig. 9) M. L. N° 40.

ni. — Un fragment, malheureusement mutilé, de pilastre d’angle,
représentant, d’un côté, une femme élégamment drapée et de
l’autre, une tige de fleur épanouie, admirable d’élégance et de
modelé. (PL VI, Fig. 1.) M. L. N° 66.

n. — Une assise de bandeau vertical représentant une fleur
d’où sort une femme les bras relevés au-dessus de la tète : ù ses
côtés sont deux animaux naissant aussi de fleurs épanouies.
Des animaux sortant de fleurs se retrouvent dans une frise
dessinée dans la brochure de M. de Barrai. Ce motif se retrouve
dans une pierre au tombeau de Cecilia Metella, à Rome (Piranesi).
Nous ne pensons pas qu’il soit traité nulle part avec plus d’élé­
gance, que dans la sculpture que nous possédons. (PL V, Fig. 2.)
M. L. N° 42.

o. — La partie supérieure d’un tympan arrondi représentant
un silène jouant de la double flûte; au-dessus règne une corniche
cintrée, comprenant une doucine chargée de rinceaux, un rang
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de denticules et une cymaise ou doucine fleuronnée, supportée
par une gorge où sont des feuilles penchées. (PI. IV, Fig. 2.) M.
L. N° 19.

PORTE TRIOMPHALE

Absolument au même style, au même âge, que nous supposons
celui d’Adrien, aux mêmes ouvriers, aux mêmes artistes, se rattache
un monument d’une nature plus spéciale; c’est une vaste archivolte
dont on a retrouvé plusieurs fragments chargés, disons mieux, sur­
chargés de sculptures.

p, q. — Deux existent au musée lapidaire; ils peuvent se jux­
taposer et appartiennent à.la partie supérieure de l’arc, près delà
clef; ils comprennent, outre les moulures de l’archivolte, l’angle
aigu du tympan et même un rang d’oves, qui peuvent avoir
porté l’entablement supérieur. Les bandes qui contournent la voûte
sont chargées de très-fins rinceaux et sont elles-mêmes encadrées
par un rang d’oves formant cymaise. Le tympan porte sur une
face l’extrémité d’une aile immense devant laquelle est étendu
un bras plus grand que nature et dont la main fermée tient un
petit cylindre : ce bras est peut-être celui d’une Victoire; le cylindre
serait-il un morceau de la hampe d’une enseigne; tout-à-fait dans
l’angle sont deux marteaux. (PI. IV, Fig. 3.)

Ces claveaux formait parpaing : l’intrados est divisé en deux
bandes par des rubans tordus et ces bandes portent des rinceaux
du même travail large et puissant que nous avons déjà vu plus
haut. (PI. IV, Fig. 4.)

La face opposée porte aussi de délicats rinceaux encadrant
l’archivolte : au-dessus l’angle du tympan est garni de trophées,
une cuirasse, un bouclier, des haches, des épées. Cette décora­
tion prouve que nous sommes en présence d’un monument
triomphal et le peu d’épaisseur de la construction, seulement
0m 75° environ, trop faible pour un arc de triomphe, ne peut con­
venir qu’à une porte ouverte dans un mur de cette même
épaisseur. Ce mur peut certes avoir été celui d’édifices fort
divers, théâtre ou autres; cependant la plus plausible et la plus
naturelle des hypothèses est qu’il n’a été autre que le mur de
la ville même, cette enceinte murée que nous pensons avoir 
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de denticules et une cymaise ou doucine fleuronnée, supportée
par une gorge où sont des feuilles penchées. (PI. IV, Fig. 2.) M.
L. N’ 19.

PORTE TRIOMPHALE

Absolument au même style, au même âge, que nous supposons
celui d’Adrien, aux mêmes ouvriers, aux mêmes artistes, se rattache
un monument d’une nature plus spéciale; c’est une vaste archivolte
dont on a retrouvé plusieurs fragments chargés, disons mieux, sur­
chargés de sculptures.

/>, q. — Deux existent au musée lapidaire; ils peuvent se jux­
taposer et appartiennent à. la partie supérieure de l’arc, près delà
clef; ils comprennent, outre les moulures de l’archivolte, l’angle
aigu du tympan et même un rang d’oves, qui peuvent avoir
porté l’entablement supérieur. Les bandes qui contournent la voûte
sont chargées de très-fins rinceaux et sont elles-mêmes encadrées
par un rang d’oves formant cymaise. Le tympan porte sur une
face l’extrémité d’une aile immense devant laquelle est étendu
un bras plus grand que nature et dont la main fermée tient un
petit cylindre : ce bras est peut-être celui d’une Victoire; le cylindre
serait-il un morceau de la hampe d’une enseigne; tout-à-fait dans
l’angle sont deux marteaux. (PI. IV, Fig. 3.)

Ces claveaux formait parpaing : l’intrados est divisé en deux
bandes par des rubans tordus et ces bandes portent des rinceaux
du même travail large et puissant que nous avons déjà vu plus
haut. (PI. IV, Fig. 4.)

La face opposée porte aussi de délicats rinceaux encadrant
l’archivolte : au-dessus l’angle du tympan est garni de trophées,
une cuirasse, un bouclier, des haches, des épées. Cette décora­
tion prouve que nous sommes en présence d’un monument
triomphal et le peu d’épaisseur de la construction, seulement
0m 75° environ, trop faible pour un arc de triomphe, ne peut con­
venir qu’à une porte ouverte dans un mur de cette même
épaisseur. Ce mur peut certes avoir été celui d’édifices fort
divers, théâtre ou autres; cependant la plus plausible et la plus
naturelle des hypothèses est qu’il n’a été autre que le mur de
la ville même, cette enceinte murée que nous pensons avoir 
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existé autour d’Avaricum, comme autour de toutes les villes
antiques. (PI. IV, Fig. 5.) M. L. Ncs 16 et 17.

M. De Barrai a donné le dessin d’un claveau dont il est facile
de reconnaître l’étroite parenté avec les nôtres.

z*.  — Une pierre de corniche formant aussi parpaing et dont
l’épaisseur correspond à celle de nos claveaux a dû appartenir
au couronnement du même édifice. Une des faces est bien con­
servée. Nous y observons l’absence de dcnticules; la partie posté­
rieure est mutilée et n’a conservé que les oves inférieures.
M. L. N° 12.

Des portes analogues ont existé dans les villes de la Gaule. Si
celles d’Arou à Autun, de la Cavalerie (?) à Arles, d’Auguste, à
Nîmes, sont d’un style plus simple, la porte de Saintes est,
elle aussi, surchargée d’ornements et nous sommes ici à une
époque où l’ornementation fut poussée jusqu’à l’abus.

COLONNES FOLIÉES

Une autre série de monuments nous a laissé des débris nom­
breux attestant leurs dimensions vastes et leur ornementation
riche et fine à l'excès.

s. — Ce sont d’abord des colonnes dont le diamètre est d’en­
viron 0m 85e à la base, chargées d’imbrication de feuilles à la
pointe renversée, les unes simples, c’est-à-dire avec seule ner­
vure médiane, alternées avec d’autres découpées en trois folioles,
retaillées elles-mêmes en trois pointes par une rainure étroite
nettement coupée. Ces feuilles sont très-sobrement, mais très-
élégamment modelées. M. L. N° 23. (PI. IV, Fig. 6 et 6 bis.)

t. — A ces colonnes, dont nous n’avons pas le chapiteau, se
rattache par ses proportions un morceau de corniche, analogue
à ceux que nous venons de voir, mais de travail un peu plus
grossier. M. L. N° 2. (PI. V, Fig. 3.)

Ce type de colonne a des dégénérescences que nous pouvons
dire innombrables, consistant en colonnes revêtues de feuilles
imbriquées, de dimensions moindres et de travail moins fin, et
en chapiteaux à trois rangs de feuilles d’acanthe, souvent aussi
fort grossiers
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On trouve de ces débris dans tous les vieux murs de la ville,

où ils ont été employés comme moellon, et même dans les cam­
pagnes. Beaucoup de villas romaines avaient des colonnes de ce
genre.

u. — Il existe un élégant morceau de chapiteau dorique d’un
fût de petite colonne à feuilles imbriquées; son profil est un
filet, un cavet, un autre filet, une doucine et le tailloir. Ces
membres revêtus de rosaces et de feuilles bien modelées sont
élégants. Galerie Saint-Guillaume. (PI. VI, Fig. 4.)

v. — Nous avons pu reconstituer un pilastre d’angle considé­
rable chargé de sculptures d’assez grand effet, mais de médiocre
exécution. On y reconnaît deux guerriers nus et casqués, de
bon style, — deux belles têtes de grandeur naturelle coiffées de
bandeaux ou de casques à hautes aigrettes, — d’énormes fleurs,
des tiges, des rinceaux fantaisistes; mais tout cela bien loin de
la noblesse et de la science que nous avons signalée plus haut.
(PI. V, Fig. 4 et 4 bis.) M. L. N” 44 à 53.

Cette infériorité est-elle le fait de l’ouvrier ou de l’époque?
Peut-être des deux. En tout cas, nous avons lù des œuvres tout-à-
fait distinctes des premières, avec lesquelles l’œil le moins exercé
ne peut les confondre. Nous serions même disposé à y voir des
monuments de décadence et à les attribuer à une plus basse
époque, la fin du ne siècle ou le commencement du ine au plus
tard. La Gaule à partir du règne de Gallien nous semble avoir été
trop troublée pour avoir pu produire de si riches édifices.

ORDRES DIVERS

A une assez haute époque, nous reporterions volontiers quel­
ques fragments malheureusement trop rares d’un ordre de modes­
tes dimensions, mais de proportions et de caractères fort heureux.
Nous mettons dans ce groupe :

a?. •— Un charmant chapiteau dont la corbeille, rayée de stries
verticales, se dégage de feuilles d’acanthe portées elles-mêmes
sur un cavet qui repose sur l’astragale : des tiges gracieuses et
dégagées soutiennent l’extrémité de la volute. Le tailloir est orné
d’oves élégantes. Le tout est malheureusement très-mutilé. Nous

6.
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avons trouvé des chapiteaux à stries analogues dans un portique
du Forum d’Arles. Certaines feuilles paraissent d’olivier : les
parties de l’arc de Constantin à Rome qui remontent ù Trajan
portent des feuilles d’olivier ou de laurier M. L. Nc 34. (PI. IV,
Fig. 7.)

y. — Le sommet d’un chapiteau de colonne engagée; deux
larges feuilles soutiennent les volutes en corne de bélier très-sail­
lantes : deux autres les accompagnent et en couvrent le dessus;
la corbeille arrondie, un peu saillante sur le creux du tailloir
est aussi revêtue de feuillages; le tailloir est formé d’un cavet
portant un rang d’oves, au milieu est une forte rose. M. L. N” 35.
(PI. IV, Fig. 8.)

z. — Une pierre de corniche très-complète, comprenant les
membres suivants : doucine fleuronnée. — Cordon de perles lon­
gues séparées par deux rondes. — Bandeau nu, au devant duquel
s’avance le modillon, nu aussi et carré, — filet, — quart de rond
avec oves contournant le modillon. — Doucine avec rinceaux cou­
rants. — Larmier et bandeau supérieur nus. M. L. N6 36. (PI. V,
Fig. 5.)

Cet ordre, d’un modelé moins savant que le premier que nous
avions étudié, est moins chargé d’ornements. Le module ou demi-
diamètre du chapiteau est de 0m 17e, ce qui suppose une hauteur
totale d’environ 5m 50° : il nous faut donc reconnaître qu’il consti­
tuait un monument restreint mais exquis; serait-ce ce temple de
Minerve et Brusille, qui exista à Bourges dès les premiers temps
de l’empire, comme on pourrait l’induire d’une inscription que
nous reproduirons plus bas.

«• — D’autres fragments à peu près de mêmes proportions,
d’un travail très-fin et très-serré, méritent d’être signalés d’une
façon particulière :

Un chapiteau de pilastre et quelques chapiteaux de colonnes
nous montrent avec des formes à peu près classiques, des varia­
tions très-fines et un travail extrêmement soigné. Les feuilles y
sont découpées à l’excès; leurs nervures sont accusées et suivies
avec précision : les arêtes en sont vives, les reliefs très-açcusés.

1 .Revue archéologique, nouvelle série, IVe vol., p. 246, art. de M. Rohaut de Fleury.
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On peut remarquer encore que'plusieurs feuilles ont leur extrémité
rabattue et comme brisée. Ces sculptures, peut-être destinées à
l’intérieur et dont les arêtes se sont bien conservées là ou elles
n’ont pas été martelées, empruntent à la netteté de leur ciselure
une dureté qui frappe. (PI. V, Fig. G.) Plusieurs chapiteaux sem­
blables, mais mutilés, existent au musée lapidaire N03 30 à 33; un
autre dans la cave de M. Massé, rue de l’Équerre, engagé dans
les bases d'une tour romaine. Celui-ci a été dessiné par
M. Thiollet *.

6. — Un modillon mutilé, mais dont le relief et les refouille-
ments paraissent presque exagérés a dù appartenir au même
ordre, qu’il serait bien intéressant de compléter par les membres
de l’entablement que malheureusement nous ne distinguons pas.
M. L. N‘ 39.

y. — Mentionnons encore un pilastre d’angle, où un enfant
cueille une grappe de raisin qu’il reçoit dans une corbeille; sur
l’autre face sont des rinceaux assez grossiers, malheureusement
la figure de l’enfant est enlevée. (PI. V, Fig. 7) M. L. N° 67.

— Une colombe becquetant une grappe de raisin. (Caves Saint-
Guillaume.) (PI. VI, Fig. 5.)

e. — Une statue plus grande que nature, drapée, affreusement
mutilée et brisée en deux morceaux. M. L. N° 68.

Ç. — La base d’un pilastre cannelé et rudenté, large de 0m 71°.
Cette base se compose de la plinthe, d’un tore, d’un filet, de la
scotie, d’un autre filet et du tore supérieur, mais sans congé.
Nous en donnons le profil. (PI. VI, Fig. 6.) M. L. N° 58.

n. — La base d’une autre colonne est constituée ainsi qu’il suit :
plinthe, doucine élevée, filet, cavet, partie cylindrique, boudin
refendu par un trait, filet, cavet servant de congé; ce profil,
un peu altéré, pourrait convenir à un chapiteau; le deuxième
boudin serait l’astragale. (PI. VI, Fig. 7.) M. L.

0. — Une corniche de stylobate, formée de filet, talon renversé,
deux filets, autre talon, filet, bandeau étroit. (PI. VI, Fig. 8.)

i. — Une base, dans la cave de la cure, formée de plinthe, tore,

1 Congrès archéologique tenu à Bourges en 1859. 
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scotie, filet, tout petit tore ou boudin, filet, doucine aplatie.
(PI. VI, Fig. 9.)

x. — Autre base, dans la tour appartenant à M. Massé, plin­
the, tore aplati, filet,, autre tore aplati, filet, congé, fût cannelé.
(PI. VI, Fig. 10.)

X. — Architrave, trois bandeaux inclinés, la partie supérieure
retirée en arrière, au-dessus une doucine verticale et une bande
verticale étroite. (PI. VI, Fig. 11.) Cette architrave peut, nous l’avons
dit, convenir aux pilastres des arcades, sous la salle du palais.
Voyez plus haut, page 26.

. p-. — Autre architrave de moindres proportions analogue, mais
à deux bandeaux seulement. (Fig. 12.)

v. — Autre architrave, trois bandeaux verticaux en retraite, les
deux supérieurs ont l’arête garnie d’un boudin, au haut, doucine
et bandeau étroit. (PI. VI, Fig. 12.)

E. ■— D’autres bandeaux taillés sur une seule face et qui don­
nent un bandeau- étroit, d’où partent de chaque côté une doucine,
un bandeau . creux, une autre doucine et un bandeau saillant.
Nous ignorons la destination de ces parties chargées de moulures
(PI. VI, Fig. 12) et assez nombreuses : la connaissance de ces mem­
bres d’architecture pourra servir de points de comparaison pour
l’avenir.

— Un groupe représentant deux personnages assis sur un banc
ou trône à coussin, l’un à droite du spectateur a le torse nu avec
une draperie sur les jambes, le pied gauche relevé sur une
marche; à la jambe est attachée une sorte de guêtre ou courroie
à oreillettes retombantes : un manteau est jeté sur ses épaules,
la tête et le buste manquent. A sa droite, gauche du spectateur,
est un autre personnage assis et vêtu; largeur du groupe 0m 34°.
Chez M. Tarlier, à qui nous adressons ici nos remercîments pour
ses intéressantes communications.

Ainsi, donc, nous pouvons dès à présent, par l’examen des débris
que nous possédons, et qui sont pour la plupart réunis au musée
lapidaire de Bourges, regarder comme constatée, presque avec
certitude, l’existence des monuments suivants, dont nous ignorons
encore l’emplacement :
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1° Un temple pseudodiptère de vastes dimensions et de la plus

savante époque sculpturale, peut-être consacré à Jupiter (fragments
a à o) avec des annexes à colonnes cannelées de moindres pro­
portions.

2° Une porte triomphale de même style et de même époque
(fragments p, q, r).

3° Un monument de dimensions presque aussi vastes que le
premier, à colonnes dégagées, le fût revêtu de feuilles imbriquées,
dont l’influence et les dérivés se répandent dans toute la province.
A ce monumentsemblent se rattacher des antes ou pilastres sculptés
d’une extrême richesse, quoique moins excellents de style et de
facture (fragments q, à v).

4° Un édifice de goût sobre et exquis, dont les différents membres
portent des feuilles d’acanthe et d’olivier, peut-être d’une haute
époque, peut-être même un temple à Minerve et Drusille (frag­
ments æ, y, z).

5° Un édifice à sculpture fine, serrée, trop serrée même, où
quelques feuilles ont la pointe renversée (fragments ë, ■/).

Si on ajoute à ces édifices les deux immenses monuments, dont
nous connaissons l’existence, la place et la nature, savoir :

6° Les Arènes, qui servaient encore aux représentations scéniques
des Actes des Apôtres au xvie siècle ;

7° Et cette longue série d’arcades {séparées par des pilastres et
qui forme une ligne longue de 80m encore debout sous la grande
salle du Palais du duc Jean ;

Si l’on constate que des ordres moindres, épars dans toute la
ville, attestent l’existence d’édifices plus petits mais fort intéres­
sants encore;

Nous voyons que l’Avaricum antique était riche en monuments
primordiaux dignes de rivaliser avec les plus beaux et les plus
somptueux du monde romain.

Cette classification que nous essayons ne saurait avoir, on le
comprend, la prétention d’être définitive : nous espérons seulement
qu’elle servira de cadre aux découvertes ultérieures qui pourront
se classer dans ses séries en les complétant ou les rectifiant.
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INSCRIPTIONS

De ces mêmes bases murales sont sorties quatre épigraphes, l’une
que nous avons rapprochée des Arènes, les trois autres que nous
reproduisons :

L’une, qui n’existe plus, a été trouvée en 1687, probablement
sous la tour N° 44 qui devait exister devant la terrasse de
la Préfecture . et que nous pensons avoir été détruite à cette
époque. La Thaumassière et Catherinot l’ont lue :

SOLIMARÆ
SACRUM

ÆDEM CUM SUIS
ORNAMENTIS

FIRMANA
C; OBRICII E.

MATER
D. S. D.

Il n’entre pas dans notre sujet de faire de longs commentaires
sur ce monument perdu et qui a été l’objet des plus savantes
discussions. Rappelons que la plupart des auteurs, notamment
Orellï 1 et autres, et tout récemment M. Boyer ont lu F la dernière
lettre de la cinquième ligne et ont vu, dans Solimara, le nom d’une
divinité locale et, dans l’épigraphe, là consécration d’un temple par
Firmana, fille de C. Obricius. Le mot mater demeurait inexpliqué
ou -médiocrement expliqué. M. de Longperier et M. Chabouilet, à
propos du mémoire de M. Boyer 2, ont vu dans Solimara le nom
d’une simple mortelle à laquelle Firmana sa mère, fille de C.
Obricius, élève un tombeau. En l’absence du monument original,
qui rend la lecture même incertaine, il nous suffira d’énoncer ces
systèmes savants, sans choisir entre eux.

M. Raynal a recueilli et déposé au Musée de Bourges une
pierre portant une inscription du plus haut intérêt, inscrite
dans un cartouche carré :

1 Inscrip. latin, amp., col. 2,050.
’ Revue des Sociétés savantes, mars-avril 1875.
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PRO SALUTE

CAESARUM ET PR
MINERVÆ ET DIVÆ
DRUSILLAE SACRUM

IN PERPETUUM
C. AGILEIUS PRIMUS
Imil AVG. CCRDSPD

Qu’on peut lire : Pro salute caesarum et Populi Romani minervæ
ET DIVÆ DRUSILLÆ SACRUM IN PERPETUUM C. AGILEIUS PRIMUS SEVIR
AUGUSTALIS CURATOR ClVIUM ROMANORUM De SUA PECUNIA DlCAVIT.

Plusieurs des hastes et des contours sont élégamment infléchis,
plusieurs lettres sont liées, comme le fait voir la figure que nous en
donnons. (PI. VIII, Fig. 1.)

Le mot sacrum peut signifier autel ou sacrifice : en tous cas
nous avons ici une trace de culte divin rendu à Drusille, sœur
bien-aimée, et suivant certains auteurs trop aimée, de Caligula.
Le triple nom du consécrateur nous indique un citoyen romain.
Ce monument curieux ne peut guère avoir été élevé qu’après la
mort de Drusille et avant celle de Caligula, entre les années 38
et 4L Cette date reculée, cette introduction dans la Gaule centrale
des cultes et des mœurs romaines donne à ce monument le
plus haut intérêt ; les abréviations, fort rares à cette époque, ont
aussi un sérieux intérêt épigraphique.

Une autre épigraphe, malheureusement incomplète par le haut,
a été découverte dans les soubassements de la tour Parceval
ou Saint-Michel démolie en 1867. M... AIITIONI MAMERCI LVPI
FILIAE. Le deuxième I d’Aiitioni est plus haut que le premier.
Si on lit le premier M menioriae, nous avons là un monument
funéraire; toutefois, bien que le tableau soit ici plane, l’encadrement
du cartouche pourrait le faire rapprocher de la plaque que nous
avons attribuée aux Arènes. (M. L. N° 74.) (PI. VIII, Fig. 2.)

CIMETIÈRES ROMAINS

De nombreux champs des morts entouraient la ville; nous
allons examiner ce que nous savons de chacun d’eux et décrire
les objets qui en proviennent; car bien que beaucoup de tombes 
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aient été trouvées à l’état de bouleversement, il ne semble pas,
en général, que les débris aient été beaucoup écartés de leur
situation primitive. Ces cimetières semblent en général s’être
étendus le long des voies, à leur sortie de la ville.

Cimetière d’Auron. — Sur la rive gauche de l’Auron, jusqu’à
2000n’, on a trouvé à diverses époques des vestiges funéraires si
nombreux qu’on donna à cette plaine le nom de champ des
tombeaux.

A l’extrémité du faubourg, à 16m au sud de la route de
Bourges à Issoudun on trouva, en 1818, une salle carrée voûtée
de plein cintre, à laquelle on accédait par un couloir, voûté de
un mètre de largeur; deux niches cintrées, pratiquées dans les
parois, contenaient des urnes funéraires. Entre elles, une sorte de
soupirail plus grand portait à son sommet des traces de fumée,
produites par une lampe sépulcrale. Des débris d’urnes funéraires
furent trouvés parmi les décombres. On y découvrit aussi une
tête de vieillard en pierre, le buste d’un enfant en terre cuite et
quatre médailles, une de Domitien, deux d’Adrien, une. d’Anton in.
Nous pouvons, grâce à un dessin de M. Boichard, qui est au
Musée de Bourges, donner une coupe de ce petit édicule. (PI. VI,
Fig. 18.)

Un autre tombeau ou colombarium fut découvert plus tard près
du même lieu. Ils se composait d’une petite salle carrée de
2m de côté : ses parois étaient ornées de peintures linéaires :
sur le mur de face, à l’intérieur, était pratiqué un petit réceptacle,
voûté de plein cintre, contenant une urne remplie d’ossements
calcinés. Une petite plaque en cuivre de 0m 10e de long sur 0m 051mm
de large et 0m 001mm d’épaisseur était scellée au-dessus du cintre.
Elle portait en trois lignes l’inscription :

DEO MER
CURIO

MARCELLUS LATIN
Æ LIB

Deo mercurio Marcottas Lattnæ libertus. Les barres des
lettres sont ondulées, les A ne sont pas barrés, le B final n’a que
la panse inférieure.
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En 18G4, on trouva sur la route de Mazières un puits funéraire

contenant des cendres et des os mélangés1.
Dans les fondations du pont d’Auron, on trouva une stèle à

fronton triangulaire porté sur des pilastres, et accosté d’ailes
grossières. Sur la frise est écrit : FAUSTULA.

Cimetière de Séraucourt. — Sous la place Séraucourt et sous
une partie des terrains au sud, là où est aujourd’hui le champ de
foire, on a rencontré des sépultures de caractères fort variés.

Comme appartenant à une date très-ancienne, nous pouvons
citer trois puits funéraires, l’un était carré et avait 2m 05e de côté.
Ce puits, profond de plus de 10“, a été fouillé ; il était rem­
pli de cendres mêlées d’os, de fragments de poterie brisée,
rouge et grise. On y trouva aussi des galets noirs de diverse
grosseur et de forme ovoïde, une petite hache gauloise en pierre
également noire, de 0ra0Gc sur 0“ 025““ bien entière, deux frag­
ments de vase en verre vert, deux bracelets ou anneaux brisés
en verre bleu, ronds à l’extérieur, aplatis à l’intérieur, un crâne
tout au fond, deux fragments de bracelets, l’un en jade, l’autre en
bronze et creux à l’intérieur, de grosses perles, ou très-petits
anneaux en verre bleu.

En fer, oh trouva une lame très-oxydée, recourbée à une de ses
extrémités, un anneau, une clef, deux couteaux, deux hachettes
dont la douillp était formée par la courbure des angles supérieurs;

Une vingtaine de potins Gaulois portant le taureau cornupète à
la queue relevée.

Des os de porc travaillés pour en faire des anneaux, des ron­
delles d’os sciées : on sait aujourd’hui que leur destination était de
former des charnières -.

Les deux autres puits étaient remplis d’une façon analogue; un
d’eux contenait, de plus, quelques monnaies romaines; un moyen
bronze de Nîmes à sa partie inférieure.

Ces puits ont toute apparence d’avoir servi à des sépultures
gauloises pauvres, ou plus justement autochthones, du temps de
l’ustion, à la plus ancienne époque de l’occupation romaine.

En 1834, la construction des écuries amena la découverte d’un 1 2

1 Procès-verbaux de la Commission historique du Cher, il août 1864.
2 Correspondance archéologique de M. Boyer, Soc. du Berry, 10e année, p. 109.

7-



50 HISTOIRE ET STATISTIQUE MONUMENTALE DU CHER,

caveau d’une certaine dimension; il comprenait une première
salle, longue de 4“ 50e et dont une partie était déjà démolie et
une seconde, sorte de réduit ayant été primitivement séparé de
celle-ci par un mur, plus tard démoli. Dans les murailles de ce
réduit étaient ouvertes à hauteur d’appui quatre niches voûtées
à petits claveaux de pierres et de briques alternées portées sur
un bandeau de trois rangs de briques formant une légère saillie :
trois étaient dans la muraille du fond et une dans celle de gau­
che, à droite était un emprunt, qui pouvait avoir eu pour but de
dégager un soupirail. Sur le mur de face de la première salle
était aussi un large habitacle découronné de son sommet. L’appa­
reil était petit, rectangulaire, à larges joints. La voûte, de plein
cintre, avait été antérieurement effondrée. Cet appareil avait con­
servé quelques parties d’un revêtement en ciment. (PI. VI, Fig. 19.)

Ces caveaux ont bien l’apparence funéraire et même, ù en juger
par la plaque votive à Mercure, que nous avons décrite plus haut,
on peut supposer qu’ils joignaient une destination sacrée à leur
fonction funèbre.

Sous la place Séraucourt même, près du Château d’eau, on
tomba en plantant le place, en 1872, dans une chambre, qui avait
été primitivement voûtée, presque carrée, de 3nl 55' sur 3m 95°.
La hauteur avait dû être de 2“ 20' environ. Le mur, épais de
0“ 80e, était revêtu à l’intérieur d’un enduit paraissant moins ancien
que lui. Les deux parois nord-est et sud-ouest qui portaient la
voûte, présentaient à la naissance du cintre, à 0m 50e du sol environ,
une rainure de 0m 17' de profondeur et de 0m 07' de hauteur, bordée
au-dessus par un rang de briques. Ces rainures pouvaient avoir
servi d’alvéole à un plancher de bois, ayant porté les ollœ, urnes
funéraires. (PI. VI, Fig. 20.)

Lorsqu’on a trouvé ce caveau, il contenait, au lieu d’urnes funé­
raires, un sarcophage à demi brisé, formé de pierres plates rap­
prochées, et n’ayant qu’un fragment de couvercle. M. A. des
Méloizes, qui a étudié et décrit cette découverte, voit dans la pré­
sence de ce sarcophage la trace d’une altération première, qui le
substitua à des sépultures plus anciennes. En ce second état, la
tombe aurait subi une seconde violation, si fréquente aux temps
barbares, avant que nous l’ayons vue.

Outre ces puits et ces caveaux, tout le sol de cette plaine était
garni de sépultures : quelques-unes étaient à inhumation avec des 
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clous de cercueil gisant auprès; la presque totalité appartenaient
au mode de l’ustion, avec un mobilier funéraire absolument
païen, de nombreuses monnaies du haut empire, surtout des
grands bronzes dont quelques-uns étaient de haut prix, qui ont
été recueillis par MM. Berry et de Lachaussée, des poteries de
toute sorte en nombre immense, quelques-unes fort belles, des
vases noirs entiers.

Trois de ces vases ont acquis une certaine célébrité : l'un
appartenant à M. de Girardot porte le grafftto suivant, de lecture
douteuse et que l’on pense appartenir à la langue gauloise: BVS-
CILLAS OSIO LEGASIT ALIXIE MAGALV? (PI. I, Fig. 9.) Deux
autres ayant appartenu à M. A. de Lachaussée, dont l’un porte
l’inscription MACVSO (Fig. 10) et l’autre CRONOPILIIS.... AT
MVLTIS ANNIS. (Fig. 11.)

A ce cimetière peut se rattacher une sépulture trouvée au Châ­
teau, rue Chevrière, contenant un vase en verre, avec anses, orné
de filets saillants formant une spirale irrégulière (PI. I, Fig. 12),
et un verre brisé orné de points en verre noir, opposés les uns
aux autres au milieu de la hauteur, deux plus gros et seuls, six
associés trois à trois.

Nous nous contentons d’indiquer ces sépultures qui ne sont
qu’accessoircs à notre sujet.

Cimetière de Charlet. — Depuis la rue Moncenoux à sa ren­
contre avec la rue Samson, jusqu’à la Fonderie et au delà du
cimetière des Capucins, s’étend une longue traînée de sépultures
d’ordre, de caractère et surtout d’âge fort divers.

M. de Lachaussée a constaté, au nord de la Grande rue Char­
let, une sépulture romaine à ustion avec des monnaies à fleur de
coin de Tibère et de Claude : on peut donc être certain qu’elle
était du Ier siècle. Tout auprès étaient des cercueils en pierre,
rectangulaires; un d’eux contenait un grand bronze d’Antonin,
mais fruste et dont l’enfouissement pouvait appartenir à des
siècles postérieurs à son émission1.

Plus près de la ville, à l’angle des rues Moncenoux et Samson,
on a trouvé un caveau de 2“ carrés, ayant pour issue un long 

1 Commission historique, I" vol., p. 109.
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couloir, qui se perdait sous la rue Samson; le caveau avait sa
voûte effondrée et était rempli de ruines; tout autour et même
engagées dans ses murs étaient éparses des stèles fort barbares et
que nous décrirons sommairement.

Stèle à arcade, sous laquelle est un personnage vêtu d’un
manteau, sur le bandeau rond on lit : D. PRIMI  PR. SIGIN
MANI. Haut. 0“ 70°, larg. 0“ 35e.

Petite stèle rectangulaire, mal taillée dans un débris de chapi­
teau de colonne à feuilles imbriquées : sur le devant sont figurés
un fronton et deux pilastres, avec l’inscription : D. AVETA ANNO
III. M. Haut. 0m 44e, larg. 0m 49e.

Stèle à pilastres et à arcade : sous l’arcade est le buste d’une
femme la tête nue et les cheveux ondulés, d’assez bon style.
Haut. 0m 485mm, larg. 0m 25e.

Stèle à arcade, à partie supérieure cintrée, buste d’un person­
nage tenant de la main droite un vase, de la main gauche une
rose : D. TETRIGI... Ce nom nous indiquerait-il la deuxième
moitié du ni” siècle? Haut. 0m 60e, larg. 0m 38e.

Stèle à tableau vide, à fronton circulaire : D. SILVANO M. liant.
0" 60e, larg. 0“ 44e.

Une tête nue barbare.
Dans toute la partie de ce même cimetière qui environne le

rond point des Établissements militaires on a trouvé des monu­
ments funéraires intéressants et variés, intacts ou mutilés,
païens ou chrétiens, mais qui semblent, en général, d’autant moins
anciens qu’ils s’éloignent davantage de la ville. Nous les énumé­
rons rapidement.

Une belle stèle cubique à portique, représentant un personnage,
la face mutilée; sur le bandeau circulaire est l’inscription D. P.
MARCELLVS M. Avant et après le P initial sont des points
triangulaires : les faces latérales sont chargées de sculptures
rappelant absolument celles que nous avons décrites comme
appartenant aux plus belles époques romaines et par conséquent
elle en est certainement contemporaine, n® siècle. Haut. O 65e,
larg. 0m 40e. (PI. VIII, Fig. 3.)

L’exfodiation des fosses, dans la partie annexée à l’est du cime­
tière des Capucins, a mis au jour plusieurs stèles, qui malheu­
reusement, avaient été, en raison de leurs grandes dimensions, retail­
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lées pour faire des cercueils. Quelques-unes ont gardé cependant
des traits de leur beauté primitive.

Une stèle haute de lm92e, large de 0m 64% représente en très-fort
relief, sous une arcade, deux personnages : l’un, de face, est un
homme vêtu d’une tunique à capuchon, tenant de sa main gauche
des tablettes. L’autre est une femme vue de trois quarts ayant
conservé, malgré quelques épaufrures, un aspect élégant et gra­
cieux. La coiffure de la femme rappelle celles des impératrices
de la fin du nc siècle.

Une autre représente deux personnages vêtus d’un manteau
tombant jusqu’aux genoux, sous une arcade qui a pour dôme une
coquille, dont on voit encore les stries. Toute cette sculpture a
été martelée pour former un couvercle de cercueil. Haut. lm 71e,
larg. 0“ 77e.

Un autre débris, d’une grande analogie avec le précédent, mais
moins mutilé, nous montre aussi deux personnages à manteaux
drapés, celui de gauche a sa main gauche appuyée sur l’épaule
droite de son compagnon. Les figures sont brisées, le dôme de
l’arcade est aussi une coquille ’.

Stèle sans fronton, représentant sous une arcade un personnage
tenant de la main droite une baguette ou outil long et la main
gauche posée sur un vase qu’il semble modeler 2. Haut. 0“ 63e,'
larg. 0“ 34e. (PI. VIH, Fig. 4.)

Autre stèle rectangulaire, mais dont la face chargée de nom­
breux ornements présente une arcade entre deux pilastres ornés
de rinceaux portant un bandeau à deux rampants, au-dessous
duquel sont des rais de cœur, et au-dessus des feuillages. Le
bandeau porte l’inscription NER[VJNDO A.X. Sous l’arcade est
un enfant vu de face tenant de la main gauche un raisin; à ses
pieds est un chien; la main droite est levée(Pl. VIH; Fig. 5.)

Partie droite d’une stèle ù arcade où est un personnage vêtu
d’un manteau, la partie gauche manque2.

Portique à arcade sous laquelle est une femme ù mi-corps, une
coquille forme le dôme, des rinceaux ornent les pilastres. La
femme tient de la main gauche un objet long. Dans le fond sont,

1 Mémoires de la Société historique du Cher, II*  vol., p. 5. pl. I.
2 Id., p]. II.
3 Mémoires de la Société historique du Cher, pl. III. Nous n’avons pas une certitude absolue

de la provenance de ces deux stèles, qui pourraient venir du cimetière d’Auron. 
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à droite un tourteau, à gauche un flacon : sur le bandeau on lit
[VEX] ORA AN XXVIII.

Stèle à pilastres, fronton et trois acrotères; sur le tableau est
un modius dont l’intérieur porte des sortes de cannelures : sur
la frise on lit  ASOVNA M.

Stèle à portique et fronton triangulaire orné de deux ailes. DM
LIBIIRINA. La barre de l’L part du milieu de la haste et va
s’abaissant vers la droite.

Autre DM. DOMNIIA.
Fragment de stèle D... VENE.. Ces stèles sont au musée de Bourges.
Stèle représentant un buste d’homme tenant de sa main gauche

un rouleau, la partie supérieure manque, au-dessus est en trois
lignes l’inscription: D MEMORIAE MRI (niariti) LITTIOSSA..
VXOR. Haut. 0“ 60', larg. 0m32'.

Stèle rectangulaire ayant au haut du tableau un croissant : au
bas un autel. D. M. ALVCNAE. Haut. 0m54c, larg. 0ra30“.

Grande stèle à portique et fronton. D. MARTIANI...
M. Dumoutet signale une autre stèle où il lit l’épigraphe LII

PIDINA. Mémoires lus à la Sorbonne, 1866, p. 3. Mais ce peut
être une lecture différente d’une des stèles ci-dessus.

Bien des circonstances permettent de regarder ces dernières
stèles, analogues avec celles d’Alléan, comme appartenant au
iii° siècle: quelques-unes même sont fort barbares et peuvent des­
cendre au ive.

Quelques stèles chrétiennes ont été trouvées au même lieu,
nous signalerons les principales :

Stèle très-plate portant au sommet le chrisme à quatre bran­
ches dans un cercle à stries en hélice, au-dessous en trois lignes :

HIC RE
QVIESCIT
LVNIDIA.

Stèle plate où le chrisme est fort effacé : au bas HIC REQVIESCIT
BADARDUS. Les E ont de longs apices qui leur donnent l’aspect
d’H.

D’autres stèles anépigraphes chrétiennes portaient des chrismes
à six branches dans des cercles; Informe des tableaux étant carrée,
les angles sont garnis de fers de lance ou de pique.
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M. Dumoutet a émis l’hypothèse séduisante que ce cimetière

aurait été ouvert après la réduction de la ville au v° siècle : les
stèles de haute époque qui s’y trouvent accusent un usage plus
ancien, mais il a dû continuer à servir même après cette époque. La
confusion qui régnait dans toutes les sépultures prouve un
long usage et ne nous semble pas permettre de conclusions for­
melles.

Cimetière Saint-Lazare. — Les déblais faits pour la tranchée
du chemin de fer, en 1847, ont amené la découverte de sépul­
tures, mais d’une moindre importance que celles de Séraucourt
ou de Charlet. De là proviennent : un petit cippe élégant, dont
la base est carrée, au-dessus est un tore et une gorge ouverte
d’où part un fût légèrement conique, terminé au sommet par une
sorte d’énorme bouton. Sur un côté, au haut, est un cartouche
carré sur lequel on lit : LVCANO D. M. Haut. Obi', diam. 0n,2B5"m.

Dans la cour des Jésuites, au nord de la place Saint-Bonnet, on
a trouvé un squelette avec une monnaie de Postume et une stèle
ayant sur le tableau un autel portant une flamme; sur le fronton
circulaire est l’inscription D. SIIUIIRILLA..., que nous lirons Seve-
rilla. Remarquons l’emploi simultané de l’U et du double II
pour a. Haut. 0'" GO1’, long. 0J 40-.

Près de la butte d’Archelet, on a trouvé un fragment de stèle
barbare à fronton triangulaire; dans ce fronton est un disque por­
tant une croix en sautoir; sur le tableau est sculpté un buste
grossier en partie brisé. Dans le fronton sont les lettres N C AI
et au-dessous, sur le bandeau, LEGIT AIIO AIIIIDDIE en caractères
barbares et douteux. AL Charles Robert a observé que les D
paraissent avoir des traces de barres, ce qui leur donnerait la
valeur du thêta grec et le son du T ; on aurait alors milittié. (PI. VII,
Fig. 2.)

Monuments de provenance diverse. — Les fragments suivants
avaient été déplacés avant la découverte; leur provenance toute
fortuite n’a donc que peu d’intérêt.

Sur l’emplacement du Grand-Séminaire en 1704 on trouva une
stèle représentant une arcade soutenue par deux pilastres ornés
de feuillages et surmontée d’un fronton triangulaire; sous l’arcade, 
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statue en haut relief d’une femme brûlant de l’encens sur un autel,
sur la frise l’inscription :

DM
ET MEMORIAE IVLIAE PAVLLINAE
TENAT. MARTINVS CONIVGI AN L.

Actuellement au musée de Saint-Germain.
Stèle- à portique :

DM.
M ADVITINIO
FRVENDO M PVD
ADVENTVS MIL
LEG XXX V. V. P. F.
ET PATAVINIA
ROMANA PAT
RES P FIL MEN
SIVM XL

Un fronton trouvé près de cette stèle et représentant une tête
d’enfant la complétait peut-être; il s’est perdu. M. L. N° 76. Cette
stèle est postérieure à Trajan, puisque ce fut de lui que le sur­
nom Ulpia fut donné à la trentième légion.

Petite stèle à fronton simulé : sur le bandeau on lit IUNIMI.
L’U bien caractérisé est une grande rareté épigraphique et accuse
une basse époque. Les deux bouts de la ligne sont épaufrés.

Fronton avec un croissant renversé; sur le bandeau D.. LlIRA.
Au Musée de Bourges.sont encore les stèles suivantes :
Stèle à arcade, où est représenté un personnage à la figure

jeune et énergique, tenant de la main gauche une baguette et de
la main droite une spatule : DM MEMO... M... SI AN XXII.
Haut. 0m 48°, larg. 0m 52e.

Stèle à portique :

D M ADVMEN
VS AN XII.

Haut. 0m 57e, larg. 0m 33e.
Stèle rectangulaire sur la face de laquelle sont dégagées des 
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bandes indiquant un tableau surmonté d’un fronton triangulaire :
sur le tableau on lit :

MI IM O
PAVLLA.

Haut. 0m 58e.
Stèle à portique : CARIN.. AN. Haut. 0“ 35e, larg. 0“ 23e.
Stèle à arcade : D. CALLIANO M.
Stèle de la dernière barbarie, plate, à fronton trapézoïdal avec

acrotères; au sommet un croissant, au bas un autel :
DM. FEBR
INA.

Haut. 0m83c, larg. 0“ 22e.
Stèle barbare à trois pointes, petit cartouche bas et large.

DM  ANE, lecture douteuse. Haut. 0“ 72e, larg. 0m22c.
Grande stèle barbare à fronton, tète d’homme vue de face. IIIIR

PHESII COSSI. Haut. 0° 80e, larg. 0“ 33e.
Une stèle incomplète trouvée au Château et représentant un

personnage tenant d’une main une tasse et de l’autre un objet
long, incrustée dans les murs de l’établissement des Sœurs de
Marie-Im maculée.

Enfin quelques stèles et fragments de stèles anépigraphes,
représentant des personnages ou parties de personnages, brisées ou
incomplètes. Nous en donnons un qui se distingue par son excel­
lent style. (PI. VII, Fig. 3.)

Sarcophage en marbre. — Un sarcophage en marbre blanc, qui
a été trouvé à l’état de fragments dans le cimetière chrétien de
Saint-Aoustrille du Château, appartient évidemment par son beau
style et sa décoration aux temps païens et même à une époque
ancienne.

Il mesure 2m 32e de longueui*  sur 0m 82e de large; la partie basse
qui reste seule nous montre un cartouche rectangulaire, encadré
d’une doucine peu accusée et porté par deux enfants nus ailés Ces
enfants, d’un bon mouvement, sont bien modelés, certaines parties
sont peu soignées, mais l’ensemble est de bel effet; leurs tètes
manquent. C’est à d’habiles artistes et à une hauté époque que
doit être attribuée cette ornementation sobre et ce travail simple et
savant, même dans ses négligences; la matière nous indique une
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origine étrangère, peut-être l’Italie. On conçoit que ces bières
de marbre, si fréquentes dans le midi de la Gaule, soient extrême­
ment rares dans nos contrées. Nous n’en connaissons que deux
autres dans nos environs, le cercueil de saint Ludre à Déols et celui
représentant Daniel à Charcnton. Le cercueil de Déols bien plus
chargé est de style moins pur que le nôtre, et tout fait regretter
l’état de mutilation affreuse dans lequel cet intéressant monu­
ment se -trouve aujourd’hui. Quelques autres fragments avaient
aussi été retrouvés, mais ils sont perdus. Nous remarquerons
que le cimetière où ce sarcophage fut découvert est essentielle­
ment chrétien, ce qui, rapproché de ses attributs païens, nous
montre qu’il a dû servir à deux sépultures successives, la pre­
mière païenne au i" ou au n" siècle, la seconde chrétienne, au v' ou
au vi".

Tels sont les principaux monuments funéraires que nous pou­
vons reporter aux époques romaines. Cette longue nomenclature
nous a paru inévitable pour faire saisir un des aspects les plus
importants de ces populations romaines, qui nous sont si peu
connues; médiocrement intéressante aujourd’hui, elle prendrait
une valeur singulière, si nos collections venaient à être dispersées
par quelque accident ou par un de ces caprices inintelligents et bru­
taux auxquels les municipalités sont malheureusement trop sujettes.

VOIES ROMAINES

De cette ville rayonnaient d’assez nombreuses voies.

Voie de l’est. — A l’est, une voie principale partait de la porte
de Lyon, traversait le camp du Château et suivait le faîte des
collines; on l’a vue à quelques mètres au sud de la route de
Dun-le-Roi, près de la Porté de Lyon; puis elle passait à gauche
de cette route, traversait, au delà du Séminaire, le terrain du
Polygone, et continuait ainsi vers le sud-est, jusqu’aux limites
de la Commune de Bourges. Cette voie était celle de Bordeaux à Lyon.

Toutefois, outre cet accès direct, cette route parait avoir eu, en
s’approchant de la ville une bifurcation sur Charlet, motivée peut-
être par le camp du Château. Elle suivait la rue de Charlet; c’est
sur cet embranchement qu’était le cimetière que nous avons
examiné plus haut.
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Voies du sud. — Au sud, la sortie sur l’Auron qui paraît avoir
etc unique, donnait accès à trois grands chemins.

L’un, au milieu, allait tout droit vers Saint-Florent et Ernodurum
(Saint-Ambroix); il parait avoir suivi à peu près l’emplacement
de la route actuelle pendant deux mille mètres; alors elle fléchis­
sait légèrement au nord-ouest vers Morthomiers.

De ce chemin se détachait vers le sud celui d’Alichamp et Néris;
il nous semble que le point de raccord était au delà de la route
actuelle de Saint-Arnaud, afin d’éviter les marais; puis il reprenait
à peu près la direction de la route.

Vers le nord-ouest, et d’un point difficile à préciser, partait la
voie de Tours par Mehun, Chabris et Thésée. Les cultures en ont
dissipé les vestiges aux approches de la ville.

Voies du nord. — L’issue vers le nord parait aussi avoir été
unique au travers des marais de l’Yèvrc, mais, au delà de ces
marais, deux chaussées bifurquaient : l’une au nord-est gravissait
le coteau pour se maintenir à mi-côte, vers Turly et Sainte-Solange.

L’autre inclinait au nord-est, remontait peut-être par cette tran­
chée profonde, qui existe encore à l’ouest du cimetière Saint-
Lazare, passait vers le Pont de Moulon, et 'gagnait le nord vers
Boisday. Sa direction vient d’être déterminée avec une grande
perspicacité par M. Vallois'. Bien plus loin elle paraît s’être bifur-
quée en deux voies l’une vers Orléans, l’autre vers Gien.

Jusqu’à ce jour, aucune chaussée ne nous est apparue au nord-
ouest à travers les marais Saint-Sulpice, qui semblent avoir été,
à l’époque romaine, tournés, comme nous venons de le voir,
mais non franchis directement.

AQUEDUCS

Nous connaissons quatre grands aqueducs, qui versaient à
cette vaste cité l’eau abondante et à portée de tous les habi­
tants, que les Romains regardaient comme de première utilité et
qu’il n’ont pas hésité à faire venir à grands frais dans tous
leurs établissements de quelque importance.

1 Mémoires de la Société des Antiquaires du Centre, -W+1 vol., p. 2. Le camp de Haute-Brune
et la voie romaine de Bourges à Orléans.
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Aqueduc de Traslay. — En premier lien est l’aqueduc qui
amenait à Avaricum les eaux des sources de Traslay, à 30 kilomètres
de la ville. Nous en avons déjà parlé, commune de Vornay. Sa
section est visible dans les carrières des Averdincs, au-dessus de
Gyonne, à 150m environ au nord de la route de Moulins. Il se
compose d’une galerie large de O'1’ G0:, haute de, <)'" 74e, au fond
de laquelle est un canal large de 0n’ 40e, profond de O111 45°. Il est
voûté en berceau plein-cintre, les murs font saillie de 0"'G‘ à 0m8e à
l’intérieur de la naissance des retombées du berceau, probable­
ment pour faciliter le cintrage; l’appareil est en petits moellons
rectangulaires, bien appareillés, de pierre blanche, les joints sont
larges et les assises bien horizontales. (PI. VI, Fig. 21. A, coupe,
B, élévation latérale.) La partie basse du corps de l’aqueduc et
le canal inférieur sont revêtus de ciment. Sa construction est
la même que plus haut en la commune d’Annoix.

Il est aux carrières à une centaine de mètres au nord de la
route de Dun-le-Roi. Au Polygone on l’a trouvé à 90ni au nord
de cette même route. Nous ignorons le point précis de son arrivée
à Avaricum dont il dominait les points culminants. Ce doivent
être ses branchements que l’on trouva dans les fondations du
Grand-Séminaire, en 1682*,  — au Cloître Saint-Étienne,1 2 — enfin n° 8
rue du Four, dans une maison qui appartient à mon père. Cet aque­
duc est couvert par trois rangs de briques, en encorbellement, mais
son appareil est médiocre; il longe toute la rue du Four au sud; on
l’a retrouvé à l’angle de la Place de l’Arsenal. (PI. VI, Fig. 22.)

Aqueduc de la Pyrotechnie. — En 1867, les fondations de la
Pyrotechnie ont révélé, à l’angle est de la Caserne de l’est, un aqueduc
jusqu’alors ignoré; il a été coupé aussi au-dessus de ce point par le
fossé de défense de 1870. Cet aqueduc était un simple canal formé par
deux rangées de dalles verticales épaisses de O’n14e; deux autres
rangées de dalles semblables formaient le dessus et le dessous.
(PI. VI, Fig. 23.) Son altitude était de 148 à 150m, ce qui suppose
qu’il s’approvisionnait à des sources assez éloignées de Bourges.
On peut croire que ce sont des parties de ce même aqueduc qui 

1 Catherinot, Bourges souterrain.
2 Kaynal, I, p. 93.
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ont été vues à l’angle de la Fonderie et à celui de l’Ecole d’artil­
lerie, et y rattacher divers branchements au haut de la place Ville-
neuveet sous les fondations du vaste édifice commencé mais non
terminé pour les Dames de Marie-Auxiliatrice.

Aqueduc de Nérigny. — Cet aqueduc, reconnu à diverses reprises
et sur divers points, amenait à Bourges les eaux de la source
de Nérigny, commune de Saint-Germain-du-Puits. Reconnu à
Nérigny même, il consiste en un canal large de 0° -VY, profond
de 0,n 70' surmonté d’une seconde partie large de 0“ 45' et haute
de 0“ 40' soit 1“ .30e en tout, sa couverture consistait en briques
épaisses posées en encorbellement; au fond et aux côtés, ses murs
n’étaient que de grossiers blocages revêtus d’une mince couche
de ciment rouge. Une tranchée du chemin de fer le coupa à Fenestre-
lay, il n’en restait que la partie basse. Près de ce point il devait
franchir l’Yèvre, nous ignorons par quel procédé. Nous l’avons
retrouvé près de l’angle sud-ouest des hangars de l’artillerie les
plus proches de Pignoux (la prolongation du côté est des han­
gars le rencontrait à 11”, celle du côté sud à 15). Ses dimensions,
0ra 43' de large, 0"‘ 80' de haut, et sa construction étaient les mêmes
que nous venons de donner (PI. VI, Fig. 24), sauf que nous n’avons
pas constaté la diminution de sa partie inférieure. Les parois
portaient des sédiments de 0“*l ”“ à 0”2”“ d’épaisseur, trace de son
usage.

L’altitude de cet aqueduc étant de 139” environ, il n’avait pu
servi qu’aux quartiers bas de la ville; nous avons vu qu’ils occupaient
une vaste étendue.

Aqueduc de Menetou. — Un quatrième aqueduc paraît avoir
amené à Avaricum les eaux des collines du nord. On l’a reconnu
près de Menetou où il consistait en un simple canal large de
O01 54', profond de 0m 70', construit en blocages et couvert de dalles.

Un tronçon trouvé près du Pressoir-Houet était de construction
identique; ses dimensions étaient de 0“ 50e de large sur 0m 55e de
profondeur. On l’a retrouvé à une quinzaine de mètres au sud-
est de la route de Paris, à la descente d’Archelet. Lui aussi avai
à franchir la vallée de l’Yèvre. (PI. VI, Fig. 25. A et B.)

Une branche, qui paraît s’être dirigée au nord-ouest sur les
pentes d’Archelet, a été vue et relevée par M. Hazé, au-dessus du 
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cimetière Saint-Lazare; elle présentait cette particularité que ses
parois étaient rapprochées vers le haut. (PI. VI, Fig. 26.) Son exis­
tence doit-elle se rapporter à ces monuments dont nous avons vu
les bases en 1870, et qu’elle eût eu pour fonction d’alimenter?

Ces aqueducs répandaient dans la ville une eau abondante
distribuée par des branchements nombreux dont il nous est difficile
d’aborder le rétablissement même hypothétique.

On n’a constaté jusqu’à présent, sur aucun point, des traces
de ponts aqueducs en pierre, ayant eu pour but la traversée des
vallées par ces canaux. Ces ponts étaient-ils en bois? Les vallées
étaient-elles franchies par des conduites forcées ? ou les monuments
ont-ils disparu jusqu’aux fondements, comme les temples et les
murs? Nous l’ignorons.

MUR DE LA CITÉ

Date. — A quelle époque et sous l’empire de quelles circons­
tances toutes ces splendeurs monumentales, tous ces temples, ces
autels perdirent-ils le culte et même le respect des populations?
A quel moment .ces édifices publics, galeries, basiliques, forums,
dépouillèrent-ils cette fonction de l’utilité qui est le droit à la
vie? Quand cette vaste cité devint-elle veuve d’une partie de scs
habitants? Quand put-on concevoir la pensée d’en abandonner
des quartiers étendus et populeux? Sous l’impression de quelle
terreur ses habitants crurent-ils devoir restreindre sa surface et
l'entourer d’une muraille d’autant plus forte qu’elle était plus
concrète?

Nous ne le savons pas avec une certitude absolue. De nombreux
auteurs, des plus savants, des plus consciencieux, des plus érudits
ont étudié ce problème qui se pose pour une infinité de villes
du monde romain. Leurs solutions sont diverses; ce qui permet
de croire que le moment ne fut pas absolument le même en tous
lieux et qu’il a pu varier de la fin du m° au commencement du
v° siècle. Mais malgré le soin avec lequel nous avons suivi leur
argumentation et sans vouloir généraliser notre opinion, il nous
est impossible, du moins pour notre ville, de reporter ce cataclysme,
que nous appellerons la fin du monde antique, plus haut que la
fin du iv' siècle, disons toute notre pensée, que le commencement
du ve.
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Le monde païen, malgré les attaques, à cause même des attaques

des chrétiens, était trop vivant et trop suceptible pendant tout le
iv° siècle pour permettre la démolition de scs temples. Constantin
ne fut baptisé qu’à ses derniers jours; Julien apostasia pour
être plus populaire; Théodose ordonna la démolition des temples
païens : ils existaient donc encore. Les théâtres étaient des diver­
tissements dont les peuples, même chrétiens, ne pouvaient se
détacher '; ils n’étaient donc encore ni démolis ni dénaturés par les
murs qui les traversèrent et les utilisèrent souvent. La réduction
de l’aire des villes suppose une dépopulation effroyable : pour
Bourges, elle dut être des deux tiers : pour Autun, elle fut des
dix neuf-vingtièmes!

Cette haine universelle des temples, ce mépris des théâtres et
des jouissances de la civilisation nous semblent postérieurs à Théo­
dose; cette réduction de la population nous paraît remonter aux
ravages des Barbares, en 406-410, et la diminution des villes ne peut
être que la suite des désastres que laissait leur passage. Toutes ces
circonstances concordent pour placer au commencement du
v° siècle la construction de ces murs qui marque le commence­
ment des temps barbares, car certes la destruction des monu­
ments dont les débris furent leurs matériaux, est, quelqu’en
aient été les auteurs, une besogne de barbare. Viollet-Leduc
nomme enceinte visicjothe l’enceinte de la cité de Carcassonne
analogue à la nôtre

On a trouvé sous les murs de Tours des monnaies de Gratien,
milieu du iv° siècle, sous ceux de Poitiers des épigraphes évidem­
ment du iv° siècle.

Les raisons de douter de cette date, empruntées pour la plupart
à des passages d’auteurs, qui parlent de murs de ville antérieure­
ment à cette époque, ne nous semblent pas fondées. Nous l’avons
dit ailleurs, nous le répétons, il faut appliquer aux murs primi­
tifs, ornement et ceinture luxueuse des villes romaines, aux mûrs
anciens, ce que les auteurs des ni0 et iv° siècles ont dit des murailles
d’alors, mais non des murs grossiers et robustes que nous voyons
et auxquels aucune de leurs épithètes ne peut convenir, murs

1 Discours de l’évêque Salvien, cité par de Caumont dans son A&c'cédaire d’orefteo-
logie.

2 Dictionnaire raisonné d’architecture, t. Ier, p. 331.
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romains par les constructeurs, l’appareil, la science et la stabilité,
murs barbares par la brutalité des procédés employés.

Autan rend manifeste l’histoire que nous croyons être celle
d’un grand nombre de villes gallo-romaines.

Il a conservé ses beaux murs primitifs. En 270, il est ravagé
par les Bagaudes, il est reconstruit, mais répare mal ses murail­
les; Ammien Marcellin, vers 350, nous apprend qu’elles tombent
de vétusté. C’est donc plus tard qu’on construit, avec des débris
et dans des conditions analogues aux nôtres, les murs de son
château, qui devient le noyau de la ville nouvelle, agrandie plus
tard. La ville romaine contenait 200 hectares, la cité ou château
n’en contient que 9. Nous trouvons donc là la belle muraille
antique trop vaste pour être entretenue et défendue, le périmètre
restreint du temps barbare, puis l’élargissement du moyen-âge.

C’est bien là ce que nous admettons pour Bourges.

Construction.--Voici le mode de construction qui fut employé.
Sur le sol même des habitations, sur leurs pavages de bétons

souvent calcinés par l’incendie, on établit cinq assises ou lits
superposés de pierres rapprochées les unes des autres sans
ciment et empruntées aux plus grands et aux plus riches monu­
ments de la ville. On brisa les sculptures er les saillies qui pou­
vaient nuire à la stabilité du lit de pose ou à la juxtaposition.
L’épaisseur des assises fut variable comme leur nombre, la hau­
teur de cette base varia de 3 à 6m. Elle s’étendit sous toute la masse
de chaque tour, sans vide au milieu.

Au-dessus, on établit un massif en blocages ou béton grossier
d’une masse de mortier en sable fin avec quelques parcelles de
brique pilée et quelques pierres. Les parois furent revêtues d’un
placage de petits moellons carrés ou rectanglaires enfoncés dans
le mortier, de telle sorte que les joints, larges de 0m2c à 0m3e sont
parfois saillants. Dans le but de lier ces parements avec le mur,
des cordons horizontaux de fortes briques furent établis à des
distances à peu près régulières de 1“ environ. Chaque cordon
est en général formé de trois rangées de briques; sur quelques
points, il n’y en a que deux. Ces briques sont en terre rouge
foncé, de forme très-irrégulière; leur épaisseur varie de 0m4c à 07%
leur longueur de 0m2Gc à 0m51c.
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L’épaisseur de la muraille entière, semble avoir été peu régu­

lière aussi et avoir varié de 2“ 50e à 3“.
Cette muraille fut flanquée de tours éloignées de 40“ ou

20 toises de centre en centre, mais non avec une absolue régularité.
Ces tours sont accolées au mur, mais sans faire de saillie à l’inté­
rieur : leur largeur varie de 10“ à 10“ 50', leur vide à l’étage
inférieur est de 5”, il emprunte 0m50' sur l’alignement extérieur du
mur; leurs murs ont 2“ 20' à 2“ 50' d’épaisseur, leur saillie se
trouve ainsi de 7“. Sauf une seule exception, nous n’en connais­
sons que les étages inférieurs qui ne sont percés d’aucune meur­
trière antique, les voûtes que nous y avons reconnues sont toutes
du moyen-âge; des planchers de bois les séparaient peut-être pri­
mitivement. Des fenêtres larges de 1“, longues de 2, sous une
voûte plein-cintre éclairaient l’étage supérieur. Nous ignorons quels
étaient les sommets et les défenses.

Nous ignorons même s’il a existé un fossé à leur pied. Sur
certains points une zone non construite et ’ occupée par des jar­
dins, large de 20 à 25“, passe pour les fossés de la cité, et les
rues qui les entourent, Bourbonnoux, Mirebeau, des Toiles, des
Arènes, passent précisément à cette distance, qui semble bien
indiquée par le bord extérieur de ces fossés; cependant le sol
romain trouvé intact à leur pied et en dehors d’eux sur certains
points peut faire penser que ce n’était qu’une zone de défense,
mais sans profondeur.

Ces murs sont restés debout sur une grande étendue de leur
parcours, plusieurs tours subsistent aussi, et il semble possible
de fixer la place de plusieurs de celles qui manquent. Nous
allons donc examiner le tracé et la destinée de cette puissante
muraille, en numérotant, pour plus de clarté, les tours dont nous
reconnaissons l’emplacement.

Tracé et état actuel. — La porte de l’Est ou porte lugdunaise
donnant issue à la voie de Lyon, était entre deux tours espacées de
6m; celle du nord, que nous considérons la première, formait
l’angle est du mur, qui retournait brusquement au nord. Jusqu’en
1849, bien qu’elle fût effondrée, on en voyait les arrachements
avec ses chaînes de briques.

La tour suivante, N° 2, fit au xhc siècle partie du système de 
9-



66 HISTOIRE ET STATISTIQUE MONUMENTALE DU CHER,

défense de la Grosse Tour de Bourges, dont la fausse porte
fut plus tard établie dans la courtine entre les N°s 1 et 2. C’est dans
cette tour que nous trouvons au xvn' installée la chapelle de la
Grosse Tour’.

La tour N° 3 supporta depuis une époque très-ancienne le che­
vet de l’église Notre-Dame-de-Sales; celui-ci fut reconstruit au
xvu" siècle. Ce chevet et la base antique qui le porte existent
encore.

A partir de ce point, le mur romain subit par l’action des
Archevêques de Bourges de graves modifications. Les tours 4 et
5 demeurèrent debout, mais les courtines furent démolies et
remplacées par un haut mur renforcé de contre-forts extérieurs
peu saillants, reliés au sommet par des arceaux plein-cintre. Cette
construction, qui nous est connue par un dessin du xvn° siècle1 2,
semble remonter au xn°, époque où Pierre de La Châtre fit
construire le palais ^archiépiscopal. Un palais au xn° siècle, c’était
une forteresse, que nous trouvons aujourd’hui trop sévère pour
en faire des prisons.

Mais il semble en outre que ces ouvrages furent construits au
dehors du mur antique, ce qui diminua la saillie des tours. En
effet, en 1872, nous avons vu entre les tours 4 et 5 des soubas­
sements voûtés en berceaux perpendiculaires au mur et s’avan­
çant au dehors d’environ 4m; les constructions auxquelles étaient
destinés ces soubassements ont dû être la muraille établie par les
Archevêques. Ces tours ne furent rasées qu’à la fin du xvn° siè­
cle, lors de l’établissement des grands jardins : leurs bases circu­
laires existent encore. Le mur romain est sur ce point à peu
près sur la ligne de la façade incendiée: à l’angle nord du palais,
il est un peu en arrière. C’est de la tour N° 5 que se détacha plus
tard l’enceinte du moyen-âge. Le mur romain a été reconnu à
diverses reprises, tout récemment, par les fouilles nécessitées par
la réparation du palais.

Une sixième tour a dû exister entre l’Archevêché et la Cathé­
drale, nous n’en connaissons point de traces.

1 Archives du Cher, C. 788. Réparations de 1642 et de 1648.
2 Retrouvé par M. l’abbé Augonnet, secrétaire du Comité diocésain d’archéologie, aux Ar­

chives nationales où il porte le n° G, 7, 124, contrôle général.
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A la tour N° 7, la muraille fait un angle sensible; on peut

croire que cette déviation eut pour but d’enclore la cathédrale pri­
mitive antérieure à la construction du mur. Plus tard, cette tour
a probablement porté le chevet de l’église agrandie et a été peut-
être ensuite débordée par l’abside, même avant la cessation du
rôle défensif du mur.

Ces chevets ronds aux étroites fenêtres, égalaient presque
les tours elles-mêmes, comme valeur défensive.

Le N° 8, démoli, laisse sa place vide dans la muraille debout
entre la Cathédrale et la rue des Trois-Maillets. Cette porte des
Trois-Maillets fut ouverte, peut-être comme simple poterne, à une
époque reculée, car les communications entre le dedans et le
dehors de l’enceinte sur ce point semblent anciennes. Au nord de
la rue des Trois-Maillets sont visibles les assises fondamentales
du mur romain.

La tour N° 9 est dans le jardin de la cure; d’elle on a accès
sous les bases mêmes du mur, qui ont été exploitées comme
carrières, en sorte que le blocage en béton y forme plafond. Cette
galerie, large de 4“, longue de 20, a gardé quelques pierres sculp­
tées intéressantes, qui forment comme des piliers portant ce pla­
fond : un modillon de grandes proportions, une base de colonne,
un fût cannelé, une pierre percée de trous ayant pu sceller un
revêtement de bronze et de marbre.

La tour N° 10 n’a rien de remarquable; la muraille jusqu’à la
tour suivante est bien visible avec ses cordons de briques, sur
une hauteur de 4,n; les cordons de briques, espacés de 1“, sont
fort irréguliers; le parement est altéré sur plusieurs points.

La tour N° 11 a son étage inférieur voûté sur arcs-ogives
croisés, grossièrement épannelés, du xv° siècle. Elle vient d’être
réparée par son propriétaire, M. Sabathier.

La tour N° 12 touche au nord la ruelle de Casse-Cou : c’est
celle où le duc Jean établit sa chambre des comptes : plus tard
elle servit de prison municipale et en 1667, lorsque les prisons
furent transportées dans les ruines du palais, elle fut vendue à
un particulier, constructeur de la maison qui y est aujourd’hui
attenante. Elle est du reste fort altérée à l’intérieur.

La tour suivante N° 13 existe aussi: elle appartient à M. de
Brimont.
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A partir de ce point l’exploitation des bases comme carrières
par Jacques Cœur qui en avait acquis le droit, de Guillaume
Lallemant, puis plus tard la construction de l’hôtel Lallemant
lui-même, ont entraîné la suppression du mur, jusqu’à la rue Cour-
Sarlon. Nous n’avons donc pas trace des tours qui ont dû y être
ni de celles de la porte Gordaine, N0814, 15 et 17. Cette porto tire,
dit-on, son nom de la voie qui partait d’elle vers Castruin Gor-
donicum ou Cortonicum. Elle est ainsi appelée depuis le ix° ou
xc siècle1. Une de ses tours parait avoir servi de prison avant le
xiic siècle s.

Des arrachements derrière l’hôtel de M. Rapin, ancien maire
de Bourges, peuvent indiquer la tour suivante, N° 18, où la
muraille subit un coude prononcé. La suivante, N° 19, a dû dis­
paraître; le Np 20, indiqué sur le plan de de Fer (1705), n’a laissé
qu’un éperon qui soutient l’ancien Hôtel-de-Ville. Le N° 21, indi­
qué sur la même carte, est mentionné par d’anciens titres, 1403,
1509 et 1578 1 * 3 4 5 * * 8 et a sa place indiquée sur les plans par une demi-
lune à la terrasse du Collège. Les N05 22 et 23 n’existent plus; celui-ci
pourrait avoir été inféodé sous le nom RHôtel du petit Chat, qui
relevait de la Grosse Tour et a laissé son nom à l’impasse ‘. En
tout cas le tracé n’est plus sur ce point reconnaissable que par
les limites des caves.

La porte Neuve n’aurait été, si on en croit son nom, ouverte
qu’après les trois autres; en effet, les anciens privilèges concédés
à l’abbaye de Saint-Sulpice et s’étendant de la place Gordaine
à la porte Ornoise, n’en font nulle mention3. En tout cas, elle fut
ouverte avant le xne siècle °. Elle fut appelée porte Saint-André
ou Saint-Andrieu ' d’une chapelle dédiée à saint André, qui était
près et au dehors d’elle Elle a disparu avec ses deux tours 24 

1 Raynal, Histoire du Berry, I, 492.
! Arch. du Chap. Saint-Ursin. Domus de porta Gordonica quæ dicitur domus carceris. Acte

de la fin du xnc siècle.
3 Arch. du Cher, D. 81, 82, 85.
4 Arch. du Cher, C. 835.
5 Acte de Clovis II, Fonds de Saint-Sulpice, 633, 658. Cet acte, vrai ou non, remonte à

une haute antiquité.
0 Coutumes locales de La Thaumassière, p. 698, acte de Gutburge.
1 La Thaumassière, Histoire du Berry, liv. Il, chap. 1er.
8 Acte de 926. Arch. de Saint-Sulpice. Annexe.
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et 25, mais celle du sud, 25, doit avoir été aussi l’origine d’un fief
appelé de la Grande Maison, rue Porte-Neuve, qui appartenait
en 1503 aux Cambray, avec l’hôtel voisin

Les trois tours suivantes existent encore. Elles furent des fiefs
relevant de la Grosse Tour de Bourges, et bien qu’il y ait dans
les titres quelque confusion dans leurs appellations, qui passent
parfois de l’une à l’autre, on peut cependant reconstituer leur
histoire.

La première N° 26 fut la tour de Clamecy ou de la Clamecye,
parce qu’elle appartint à cette famille importante au xin' et au
xiv' siècles; par Marguerite de Clamecy et Marguerite Chambel­
lan sa fille, elle passa à Jean de Cambray et à ses descendants,
ainsi que l’hôtel adjacent sur la rue Jacques-Cœur, et prit le
nom d’hôtel de Cambray. Elle était au xvn° siècle aux mains de
la famille Agard. En 1730, Antoine de Morogues, marquis de Maupas
en fait aveu, comme héritier d’Antoine Agard; on peut lui attri­
buer le corps de logis qui est sur le mur. Elle appartient aujour­
d’hui à M. Rameau.

La tour suivante, N° 27, porta le nom d’Hôtel de X'Écrevisse.
Nous voyons qu’au xiv' siècle, elle appartient au sieur Perronin
Raclet, puis à ses enfants. En 1462, cet hôtel a pour propriétaire
Étienne Pelorde, sieur de La Monnoie et probablement de lui
reçoit le nom d’hôtel de la Monnoie, puis parfois par altération
celui d’hôtel de la Vieille Monnaie, bien que nous n’ayons pas vu
trace que la monnaie y ait jamais été frappée : puis il passe à
Jean Huault et à Guichard de Thou — à Michel de Cambray
avant 1503 et dès lors prend le nom d’hôtel de Cambray qu’il
partage parfois avec l’hôtel précédent. En 1600, nous le trouvons
appartenant à demoiselle Vulcob, veuve de Genton, dame de Milan-
dres; — en 1642, à Claude de Saint-Père; — en 1720, au chanoine Étienne
Fauvre. Cette tour est dans un état d’affreuse mutilation, sur­
tout à l’intérieur.

La troisième N° 28 appartint au xiv° siècle à Briçon de Saix;
au xv', ce fief passe à Étienne Pelorde, capitaine de la Grosse Tour
(1462); puis Catherine d’Amboise le porte au sieur d’Aurouer, de

1 Archives du Cher, C. 813, 81G, 835, p. 153, etc. Aveu par Louis Sapiens, 1744. Ce fief,
non nlus nue celui du Chat, ne figure pas dans la nomenclature que donne La Thaumassière
des fiefs relevant de la Grosse Tour, nomenclature qu’il déclare avoir laissée incomplète
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Chaulmont et de Linières, et le vend en 1532 au sieur des Por-
teaux et ù Jacqueline Dumolin, sa femme. — A la fin du xvi*
siècle (1578, 1583) il appartient à Jacqueline Thiboust, veuve de
Pierre Sardé. En 1600, il est adjugé sur elle par décret à Étienne
Maugis et à Agnès Mollon, sa veuve. En 1647, par Claude Maugis,
chanoine et dame Claude Fradet, il passe à Pierre dcBengy; il porte
alors le nom d’hôtel de la Levrette, d’une levrette sculptée au-des­
sus du portail : il est vendu par Marie-Anne Baudoin, veuve de
Pierre de Bengy, à Matthias Lebègue, dont la fille le porte à
François Clément Gassot de La Vienne, qui fait construire en
1749 le beau portail que nous avons vu et qui est aujourd’hui au
midi de la place du faubourg Saint-Sulpicc. Il est alors connu
sous le nom d’hôtel de la Vienne, sous lequel il a été démoli,
poui' faire place à l’affreux postiche renaissance que l'on a
construit pour compléter le Palais-de-Justice. Cette tour présente
ce caractère bizarre, que tout son circuit extérieur n’est plus
en petits moellons, mais a été revêtu de' grosses pierres de taille
qui ont plus mal résisté que le petit appareil, aux effets de la pluie
du sud. Nous ignorons la date et la cause de cette transformation
postérieure à la construction première. Y voir une des réparations
de Pépin-le-Bref serait pure hypothèse. La taille des pierres et
leur pose sont du reste grossières. Elle contient aujourd’hui la
chambre d’instruction.

La tour N° 29, est devenue la haute tour de Jacques Cœur.
Elle appartint primitivement à l’importante famille de La Chaussée,
qui semble s’être fondue dans celle de Crevant, et fut acquise en
1443 par Jacques Cœur. Elle est renforcée au pied par un talus
en pierres de taille. Elle a conservé la construction primitive
sur une plus grande élévation que les autres, et c’est la seule qui
nous montre une de ces fenêtres antiques à claveaux alternés
de briques et de pierres, dont nous avons parlé. (Voyez, PI. IX,
une vue de cette tour et de la suivante ainsi que de toute la
façade de l’hôtel qu’elles supportent.)

La tour N° 30 porte l’angle sud de l’hôtel Jacques Cœur. Elle
est d’un diamètre plus fort que les autres.

La tour N° 31 contient le magasin du Théâtre.
La suivante, N° 32, a appartenu en 1295 au sieur Pellegrin, et est

aujourd’hui la propriété de M. Massé. Elle est célèbre par les
riches vestiges d’architecture, qu’elle conserve incrustés dans ses 
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bases : un chapiteau d’un fin travail, analogue à celui que nous
avons dessiné PI. V, Fig. G, une base de colonne dont nous don­
nons le profil PI. VI, Fig. 10, un fût de colonne à feuilles imbri­
quées grossières, un tambour de colonne cylindrique, où sont
sculptés des trophées.

La tour N° 33 était au-dessous du monastère Saint-Hippolyte et lui
appartenait (13G2), entre la rue de Linières et la rue d’Auron.
Elle fut détruite en 1380; elle paraît aussi avoir eu quelques droits
féodaux sur les héritages voisins '.

La porte sur la rue d’Auron, nommée par Grégoire de Tours
porte Méridienne, conserva tout le moyen-âge le nom de porte
Ornoise (Orrenesia) 1224 ou Tornoise, sans que nous ayons pu
fixer le nom véritable et savoir s’il faut y trouver l’étymologie
Auronensis ou Turonensis1 2. Elle devait avoir deux tours latérales
que nous trouvons être les 34e et 35°.

A partir de ce point la fortification emprunta pour base, sur
une longueur de 80m, la belle série d’arcades, que nous avons
décrite plus haut et qui doit probablement ù cette fonction le
privilège d’être demeurée debout. Deux tours, l’une (36), ce semble,
à l’angle ouest de la grande salle du Palais, l’autre (37) à l’extré­
mité de ces arcades, furent plaquées de la façon que montre le
plan. (PI. II, Fig. 1.) A partir de celle-ci la construction du mûr
reprit son mode normal en ressortant légèrement.

Une tour a dû exister au droit de la prison (ancien palais), une
autre ù la Préfecture; c’est peut-être sur celle-ci que fut établi un
oratoire au xvn° siècle pour madame la princesse de Condé : une
troisième au jardin. (38, 39, 40.)

La tour N° 41 a conservé ses bases, mais a son sommet détruit. C’est
à elle que se rattachait l’enceinte du xii” siècle..Elle et la tour sui­
vante ont leurs revêtements refaits. Il semble que la tour 42 ou 43
porta le nom de tour Agnès ou Belle Agnès, et appartenait au Chapitre
de Notre-Dame-de-Sales; l’intendant Poncet la fit démolir, parce qu’elle
gênait la vue de la Préfecture, et ce serait probablement de ses fon­

1 Arch. du Cher : Fonds de la Sainte-Chapelle. Arch. de Saint-Hippolyte, liasse de Saint-
Jean-lc-Vieux. Toubeau de Maisonneuve, Sociêfê des Antiquaires du Centre, t. V, p. 97.

2 A la vérité, le diplôme de Clovis II pour Saint-Sulpice nous donne bien la forme utrio-
nensis, mais nous avons déjà dit que ce document nous semblait suspect.
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dations que sortit vers 1687 cette inscription de Solimara dont nous
avons parlé plus haut.

La tour 44 fut détruite vers 1690, par les prêtres du Grand-Sémi­
naire qui obtinrent la concession de terrains vagues, près de la
Grosse Tour, à condition d’ouvrir à travers cette tour une porte en
face la place Séraucourt.

La tour située sur l’esplanade Saint-Michel et qui se nommait
jadis la tour Parceval, appartenait comme la tour Agnès au Chapitre
de Notre-Dame de Sales et fut abattue une première fois (il faut lire
démantelée) par le duc Jean en 1374, peut-être parce qu’elle nuisait
à l’action de la Grosse Tour. Mais elle demeura debout avec son
appareil romain et ses cordons de briques jusqu’en 1862 qu’on la
détruisit jusqu’en ses fondements. C’est de ses bases que sont sorties
en grande partie les pierres qui constituent le Musée lapidaire. Sur
toute cette partie du mur le génie militaire a démoli l’ancien pare­
ment de petit appareil, pour en mettre un en pierre tendre que
quinze années ont altéré autant et plus que quinze siècles avaient
altéré son prédécesseur. Un échantillon de l’ancien mur et de son
parement a été réservé, sur notre demande, dans un cartouche carré.

La tour sud de la porte de Lyon (46), était une exception formelle à
toutes les autres : comme la tour N° 28 elle était revêtue d’un pare­
ment de gros appareil; de plus, six pilastres ou bandeaux verticaux
saillants, larges de 0m 30e et reposant sur une base saillante, ornaient
son pourtour; un d’eux avait une base attique. (PL XI, Fig. 1 et 2.) Ses
fondements renfermaient des débris sculptés comme les autres tours,
elles ont donc même origine et même date. Quelques auteurs ont fait
sur ces pilastres les plus aventureuses suppositions. Pour nous, rap­
prochant les dessins qui nous restent de nos souvenirs d’enfance,
nous trouvons dans cetappareil moyen et irrégulier un rapport si frap­
pant avec celui des tours de Louis VII que nous la jugerions simple­
ment un refait, une reconstruction du moyen-âge sur les bases
antiques. Les bandeaux verticaux sont fréquents sur les tours du
xT et du xn“ siècles : mais ils le sont encore bien plus autour
des chevets d’église, et ils ont généralement la base attique.
Comme nous savons que Philippe Auguste établit une chapelle dans
sa forteresse dès sa fondation1 -. comme nous voyons par les des-

1 Acte de 1189.
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criptions qui nous restent que cette chapelle n’était pas dans la tour
elle-même, nous serions très-porté à croire que l’ancienne tour plus
ou moins avariée fut remplacée par cet oratoire au xir siècle, l’ins­
tallation de la chapelle dans la tour N° 2 (V. plus haut) pouvant ne re­
monter qu’au xiv° siècle, lorsque celle-ci fut rattachée au système de
défense de la Grosse Tour par une fortification sur l’intérieur de la ville.

En tout cas cette tour n’était pas antérieure au mur barbare, car
elle avait dans ses bases les mêmes débris.

Enfin la porte elle-même parait avoir été en usage jusqu’au
xn° siècle; seulement ses deux baies avaient fait place à une seule
arcade plein-cintre, que nous voyons dessinée dans une estampe du
xvic siècle comme existant encore quoique murée.

Telle fut cette enceinte romaine ou plutôt barbare. Qu’il y ait
eu ou non quelques ouvrages accessoires de défense, il est certain
pour nous qu’elle conserva son rôle défensif pour la partie ouest
jusqu’au xn° siècle et pour la partie orientale jusqu’à la fin même
de l’existence de Bourges comme place forte.

Outre l’absence absolue de vestiges carlovingiens, outre la pré­
somption qui résulte de la conservation à l’état de défense du
mur romain jusqu’au xif siècle, nous résumons ici les actes sui­
vants qui nous confirment dans cette opinion.

Un acte de Clovis II donne à l’abbaye de Saint-Sulpice cen-
suni de omnibus ar'iïs qtice sunt a porta gordonica usque ad
utrionenseni portam, inter aquas et murum et ipsam aquam
cuni niolendinis... Ainsi, suivant cet acte, l’espace entre les eaux,
peut-être les marais et le mur de la cité, est libre. Sur cette eau
auraient existé des moulins; serait-ce l’Yévrette? Dans ce cas son
établissement remonterait bien haut, mais malheureusement tout
cet acte nous semble extrêmement suspect'.

En 9262 un acte d’une dame nommée Remegarde, donne à
Saint-Sulpice une place sous les murs de Bourges près de la
chapelle Saint-André; cette place, entourée d’autres, sans men­
tion de maisons, a un caractère tout rural; ce devait être vers
la rue des Toiles.

Un acte de 1064 (pour le prieuré de la chapelle. Fonds de

* Voyez aux annexes cet acte qui vrai ou non remonte à une haute antiquité.
2 Voyez aux annexes.

10.
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Saint-Sulpice) nous parle de places, qui avoisinent le moulin de
Mirebeau, sans mention de murs. Le moulin de Mirebeau nous
parait avoir été sur l’Yévrette, à la rue de la Frange; et bien que
cette localisation ne soit pas absolument certaine, elle est cepen­
dant la plus probable qui se présente à notre esprit et appuie
notre opinion que le mur sur l’Yévrette n’existait pas encore.

Des actes de 1102', 1109 1 2, 11213 concèdent au Chapitre de
Saint-Ursin des droits considérables sur le bourg de ce nom,
devant les murs de la cité de Bourges, et il résulte des mêmes
actes que le bourg de Saint-Ursin comprenait alors l’église
de ce nom; et nous savons d’autre part que ces limites fixées
par celles du censif s’étendaient fort au delà de la muraille du
moyen-âge. L’expression de bourg convient ù une agglomération
suburbaine, mais non à un quartier de la ville. Aussitôt que
l’enceinte de Louis VII est faite, les quartiers compris dans ce
périmètre nous apparaissent comme partie de la ville. Si une
muraille de clôture eût existé, ces actes qui traitent de territoires
situés tant au dedans qu’au dehors en eussent probablement parlé.

En 11404, un acte de Louis-le-Jeune règle un différend sur un
terrain inter duas vias, inter viam sancti Medardi et niant sancti Gre-
gorii (rue Saint-Sulpice) et qaee est a ponte sancti A mbrosii tisqtie ad
montent Caprartazn (Mont-Chèvry ; le mont Chevry était la prolon­
gation du coteau, de la porte Neuve à la rue des Trois-Pommes) sicut
terminatur a ripa flutninis. Ces désignations conviennent à l’em­
placement occupé aujourd’hui par les Dames de la Charité et la
place Planchât. La rive du cours d’eau l’Yévrette est indiquée
comme borne septentrionale : si la muraille supposée de Char­
lemagne eût existé alors le long et au sud de l’Yévrette, il en eût
été fait mention et c’eût été la limite indiquée.

1 Raynal, Histoire du Berry, II, 4.
2 Archives municipales de Bourges, DD 1 (bis). Les chanoines de Saint-Ursin qui font

usage de cette pièce, l'appliquent au mur'i de Louis VII, mais ils paraissent n’avoir pas
bien compris ou voulu comprendre la portée de la pièce qu’ils produisent, puisque leur
censif s’étendait en effet, conformément au sens vrai, jusqu’au mur romain. Cette pièce
est d’ailleurs fort douteuse et mal attribuée à l’évèque Louis. L’archevêque d’alors était
Léger : et la pièce originale ne lui est pas attribuée par La Thaumassière ; nous ne l’avons
pas retrouvée.

3 Voyez aux annexes.
4 Annexe.
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L’église Saint-Jean-des-Champs qui ne semble guère, suivant

l’opinion très-plausible de la Thaumassière remonter plus haut
que le xn” ou le xi” siècle, établit par son nom même le carac­
tère rural à cette époque des lieux où elle s’éleva.

Un acte de 1065 (certainement entre les années 1060 et 1071),
parle de l’église Sainte-Croix Prope muros ttrbis Bituricas. C’est
des murs romains qu’il s’agit. Labbe citant cet acte ‘ fait lui-
même l’observation que l’étendue des murs de la ville fut accrue
depuis lors, puisque cette église et plusieurs autres qui étaient
alors champêtres sont aujourd’hui enfermées par les murailles
de la ville. Il faut donc en conclure que l’accroissement attribué
à Charlemagne n’eut lieu qu’après 1065. Il est surprenant que
cette observation, toute évidente qu’elle soit, n’ait pas empêché
Labbe dans son éloge panégyrique de la ville de Bourges de
reproduire sans protestation la date traditionnelle de l’enceinte
de Charlemagne.

Un acte de Gutburge, femme de Mathieu de Parigny, donne
ù Saint-Sulpice la moitié du portariuni (droit d’entrée ou de pas­
sage) de la porte Neuve et de la porte Gordaine2 : cet acte qui
doit être du commencement du xn° siècle prouve que l’entrée de
la ville était encore à l’ancien mur et nous semble concluant.

Tels sont les principaux documents qui concordent avec l’ob­
servation archéologique, pour attribuer ù Louis VII la première
extension des murs de la ville.

Peu de changements survinrent aux murs romains jusqu’au
xii” siècle. Pépin, nous dit l’histoire, les répara; aucune trace
certaine ne subsiste de cette réparation, qui put ne toucher qu’aux
sommets aujourd’hui détruits.

Parmi les cinquante tours qui, nous dit-on, fortifièrent leur
pourtour, nous avons découvert l’emplacement de quarante-six.
Quelques autres ont pu exister sur les lacunes assez longues que
que nous avons constatées.

Les tours des portes durent disparaître après la construction
des murs de Louis-le-Jeune. L’ordonnance de 1181 qui permettait

1 Labbe, Bibliothcca nova, II, 12.
3 La Thaumassière, Coutumes locales, p. 698. Il est sans date et parait postérieur à l’abbé

Foulques ou Fulcon, qui vivait en 1113, mais les cessions qu’il contient de droits person­
nels nous semblent convenir à une assez haute époque.
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de construire sur les murs, mais sans les détruire, amena l’alté­
ration forcée des sommets, mais assura la conservation des bases
et nous permet ainsi de les voir intactes sur nombre de points.

Cette muraille fut la fin et comme le tombeau du monde anti­
que. A son abri les hommes subsistent et les générations se suc­
cèdent dans une obscurité presque absolue; les arts, les sciences,
la civilisation disparaissent. Ils ne renaîtront que six siècles plus
tard pour se développer progressivement, comme par une enfance
nouvelle et une lente croissance.
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MOYEN-AGE

ÉPOQUE MÉROVINGIENNE

ÉDIFICES

L’âge mérovingien ne nous a laissé que de bien faibles traces.
Le déblai pour la construction du Cercle, rue Moyenne, en avril

1879, a découvert à une profondeur de 3m et au-dessus de 2m de
décombres confus, calcinés et de débris romains, quelques
rangées de pierres disposées de façon à former des bases
de murailles : ces pierres portaient des sculptures de la grande
époque romaine, analogues à celles que l’on trouve sous ]e
mur barbare; par un concours digne de remarque, on trouva
dans les déblais, au même niveau, des objets mérovingiens, un
fragment de perle striée, un anneau de verre brun en hélice
avec chatori d’émail blanc et vert pâle, un peigne en os,
terminé d’un côté par une tète de cheval, de l’autre par une par­
tie pleine chargée d’œillets et de dessins géométriques, et ren­
forcé de deux demi-cylindres en os, à rivets de fer. Ces objets
rapprochés des bases ci-dessus décrites, nous permettent de voir
là les bases d’un monument contemporain du mur romain et
probablement du v° siècle. L’édifice était malheureusement entiè­
rement détruit.

D’autres débris analogues, disposés aussi en ligne et ayant
dû servir de bases, furent trouvés au sommet de la montagne
d’Archelet, à quelques mètres à l’est de la tranchée qui monte
à l’ouest du cimetière Saint-Lazare. Ces découvertes faites par
le fossé de fortification en novembre 1870, furent, dans le trouble
de cette époque, mal observées, mais on recueillit, auprès, des
objets qui sont en nos mains et de caractère mérovingien, une
fibule à plaque ronde, cloisonnée de huit rayons et émaillée de
huit secteurs en pâte rouge, une affique grossière divisée en 
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lobes renflés avec un prolongement en sorte de manche, portant
des traces de dorure, une autre avec gland argenté, quelques
autres objets décorés d’œillets ou dorés, une perle ou petit an­
neau en verre bleu. L’analogie entre ces vestiges et ceux du
cercle nous montrent une même époque et un emploi, qui nous
avait échappé d’abord, des débris d’architecture antique à des
constructions diverses.

SÉPULTURES

Les sanctuaires qui remontent à cette époque ont entièrement
disparu, mais il nous reste d’intéressants monuments funéraires.
Les principaux groupes sont à l’extrémité du cimetière de Charlet,
autour du prieuré de Saint-Martin-des-Champs et autour de l’église
Saint-Aoustrille-du-Chàteau.

Stèles du cimetière Saint-Martin. — Quelques-unes des stèles
portant le chrisme et décrites par nous plus haut, peuvent être
attribuées aux temps mérovingiens. Un très-petit monument accuse
l’époque franque et le vi° siècle. C’est une pierre plate et trapézoïdale
portant au sommet et en trois lignes l’inscription suivante en carac­
tères très-creux et nets : HIC REQVIESCIT BONE MEMORIE ME-
ROFLIDIS. Méroflêde fut le nom d’une des femmes de Caribert
(561-567). Les O sont en lozange. La barbarie est extrême; H. 0ra 28°,
larg. 0m 20e.

Signalons une sépulture trouvée récemment (1878) près du
bassin du canal et où étaient deux plaques carrées en os
mal aplani et appartenant à une omoplate. Ces plaques portaient
des œillets tracés à la pointe du compas, et de 0m 006mm environ
de diamètre, disposés sur des cercles et suivant des lignes géo­
métriques, mais avec une grande grossièreté; quatre trous aux
angles servaient à les fixer; ce sont là des objets d’apparence
mérovingienne; qu’ils aient été des affiques de coffrets ou des
appliques d’autre nature, ils prouvent un usage tardif de ce ci­
metière.

Dans la chapelle de Saint-Martin on a découvert, placés aux
deux côtés du sanctuaire, deux cercueils en pierre fort anciens.
L’un, sans ornements, avait un couvercle arrondi; l’autre portait 
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à la tète une large croix pattée très-basse, à la tête du couvercle
une autre petite croix, accostée de deux feuilles au pétiole recourbé;
sur le couvercle était une bande. (PI. X, Fig. 2.)

Un troisième cercueil trouvé près de la porte latérale nord,
plus étroit aux pieds qu’à la tête, portait sur son couvercle
une croix pattée dont le pied s’allongeait de manière à former
bande. Elle portait une inscription rhythmique, dont un fragment
n’a pu être retrouvé : TEGVNTVR HVIC TVM.... PLAVTRI
PRI? OSSA SEPVLTA. A la tête était une aigle éployée et une
palme; à droite une bande ornée de rinceaux mélangés de cordons
tordus. (PI. X, Fig. 3, 4 et 5.) Dans ce sarcophage était un squelette
avec un anneau rond en fer, des débris de chaussures en cuir,
une petite boucle en fer bien conservée et une petite plaque
carrée de 0m 15“m en tous sens, en verre rouge. Une de ces sépultures
a dû contenir les restes de saint Auguste, fondateur de ce prieuré,
mort en 550.

Près de la chapelle et vers le rond-point des Établissements
militaires on a trouvé nombre de bières, qui indiquent l’usage de
ce cimetière jusqu’à une époque assez tardive. Quelques-unes en
plâtre, d’autres creusées dans des monuments antiques.

Bières de Saint-Aoustrille. — Outre le grand sarcophage en
marbre blanc décrit plus haut, les travaux de déblaiement néces­
sités par la construction de l’établissement des Sœurs de Alarie-
Immaculée ont mis au jour, près de l’église Saint-Aoustrille, au
château :

Une stèle anépigraphe portant le chrisme à six branches, dans
une couronne striée avec fers de pique aux angles, ce qui dénote
l’antiquité de ce cimetière.

Deux bières, beaucoup plus étroites et moins hautes aux pieds
qu’à la tête, trouvées au même lieu, peuvent se rapporter à une
époque ancienne. L’une est ornée à la tête de bandes en croix et
en sautoir, avec une croix latine. Nous en donnons un dessin
(PI. X, Fig. 6), largeur à la tête, O-65e, aux pieds, 0m40c; hauteur
à la tête, 0m58°, aux pieds, 0m40e; longueur totale, lm 95e.

L’autre a une croix pattée dans un cercle où est un rang de
perles plates et allongées. Aux deux côtés du bras supérieur de
la croix sont deux ornements qui, malgré leur ressemblance avec 
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l’ascia, ne. sont que l’alpha et l’oméga grossièrement reproduits :
hauteur à la tète, O’n58c; aux pieds, 0m40c; largeur à la tête,
0”55c; aux pieds, 0m40c; longueur totale, lm95c. (PI. X, Fig. 7.)

Fragment de couvercle où une bande étroite est ornée de folioles.
(PI. X, Fig. 8.)

Pierre portant une suscription incomplète et effacée par une
retaille :

...MVLO QVI AD VEN...
ET RELIGIOSA FVIT

HABENS NOMEN VALEDO..
MO K.. MARTIS AD..

...VPEROS REGNA BEATA...

Ce fragment a été incrusté dans la muraille du bâtiment susdit.
Nous verrons aux époques suivantes les sépultures moins an­

ciennes.



pl. y..

I. Sarcophage en marbre _2,5A,5.6,7,8. Bières en pierre
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EPOQUE CARLOVINGIENNE

YÉVRETTE

C’est à cette époque que nous rapportons l’établissement de
cette rivière artificielle.

C’est, comme l’on sait, une dérivation de l’Yèvre, à dix kilo­
mètres au-dessus de Bourges, sur l’extrême limite sud-ouest de
la vallée. Sa destination n’a pu être que l’établissement de nom­
breux moulins; dès lors, elle ne saurait être antérieure au moment
où l’usage des moulins à eau se vulgarisa dans le pays, ce qui,
nous pouvons le penser, n’eut pas lieu avant le v° ou le vic siècle *,
et, en effet, l’existence de carrelages romains, rue Notre-Dame,
au-dessous du niveau de ce cours d’eau, nous prouve qu’il n’exis­
tait pas à l’époque romaine, et même que, lorsqu’on établit l’Yé-
vrette, le sol avait subi sur ce point un exhaussement sensible;
autrement on eût rapproché la rivière du coteau naturel.

De plus, si les moulins à eau furent employés du temps des
Romains, nous pouvons croire, d’après la fréquence des meules à
bras romaines et par d’autres indices qu’ils ne se vulgarisèrent
pas dans nos pays avant le ve ou vi' siècle.

D’un autre côté, l’existence d’un travail aussi considérable sup­
pose une action commune et même un pouvoir central d’une
certaine énergie. C’est aux derniers efforts de l’administration
romaine ou mieux peut-être à la centralisation éphémère mais
puissante de Charlemagne, que doit être atttribué cet ouvrage,
consécration d’une réforme industrielle et en même temps sociale,
qui substituait le travail mécanique au travail humain et rendait
possible l’abolition de l’esclavage.

Cette dernière date concorde, du reste, avec la tradition, qui nous
indique Charlemagne comme son auteur, et avec l’appellation de
Charlet donnée au bourg, auparavant appelé Brives ; avec la

1 Raynal, Hist. du Berry, I, 242. 
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possession par l’abbaye de Saint-Laurent du moulin de la Chaîne
et de droits importants sur l’Yévrette qu’elle prétendait tenir de
Charlemagne, son fondateur; enfin, avec le nom de Charlemagne
donné à la tour voisine de ce faubourg.

Elle dut donc exister avant l’émiettement qui précéda et nécessita
la féodalité, et devint depuis un des éléments topographiques de
la ville. Des moulins qui supposent son existence sont indiqués
comme anciens dans des actes du commencement du xi“ siècle.

Ce sont à Bourges même : le moulin dit Moulin-Neuf, à Chariot;
le moulin de la Chaîne, près de Saint-Bonnet; et un autre moulin,
dit de Mirebeau, dont l’emplacement n’est pas fixé, probablement
près de la rue qui porte ce nom.

Le partage des eaux ù la dérivation de l’Yévrette, commune
d’Osmoy, était jadis fait par une pierre percée de trois issues
que l’on nommait trois Portais en 1576, et que, plus récemment,
on nomma les trois Bondons.

A des époques voisines et douteuses nous attribuerons les grands
travaux hydrauliques nécessaires à l’établissement des moulins :
la dérivation de l’Auron qui fit mouvoir les moulins Saint-Aoustrille,
du Chapitre Saint-Étienne ou de Saint-Paul, de Messirc-Jacques.
Chaumeau n’y voit que le but de rapprocher l’Auron de la muraille;
mais il n’était pas besoin pour cela de prendre l’Auron de si haut
et d’y faire trois chutes d’eau. Le but hydraulique et mécanique est
évident et suffit à démontrer que la direction de l’Auron nouveau
fut la cause et non l’effet du tracé ultérieur du mur, qui, du reste, n’y
fut pas contigu :

Et la dérivation de l’Yèvre qui fit mouvoir les moulins royaux,
à Saint-Privé, Taillegrain et Saint-Ambroix.

Nous savons que ces travaux sont bien antérieurs à l’an 1012,
puisqu’à cette époque ils sont restitués à Saint-Ambroix, ce qui
prouve qu’ils lui avaient appartenu bien antérieurement.

Châteaux. — Il ne nous reste pas de traces apparentes de cons­
tructions carlovingiennes, ni de l’enceinte barbare qui fut, dit-on,
réparée par Pépin-le-Bref, ni de ce palais qu’il construisit et qui
est devenu la Tour royale et le Palais du duc Jean, puis l’habi­
tation des gouverneurs et des intendants, enfin des préfets. M. Bour-
daloue a trouvé les bases d’une tour ronde, avenue de la Préfec­
ture; ses indications sont trop vagues pour en tirer des conclusions.
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Deux châteaux, nous l’avons dit, portant tous les deux le nom

de Château-Gaillard, ont existé, et ceux-ci, simples buttes de
terre, nous semblent bien remonter à la plus haute féodalité.

L’un, Château-Gaillard ou Guilhart (1487), était dans les marais
de Saint-Arnbroix, dits les Prés-Fichaux *,  et, sous le nom de butte
Saint-Ambroiæ ou butte à Godard, a subsisté jusque vers 1830. A
cette époque on le détruisit et on y chercha des sépultures gau­
loises, mais en vain naturellement, puisque ce n’était qu’un donjon
en terre : son ancien nom l’indiquait.

L’autre château de même nom, situé dans le faubourg Saint-
Sulpice, au nord, ce semble, de la route factuelle d’Orléans, et
près du premier pont sur l’Yèvre (1357), peut avoir eu la même origine
et les mêmes caractères, mais nous n’en savons que le nom2.

Quelques autres buttes nous sont connues, mais d’une façon
encore moins complète : l’une près de l’enclos de Saint-Grégoire
ou de Bussières, au delà de l’Yévrette, du côté de la rue des Poulies ;

L’autre, indiquée seulement sur un plan, entre la place Bour­
bon et la halle actuelle.

Leur nature et leur caractère sont douteux.
Il existait près du château un héritage nommé Chesau, envi­

ronné de fossés de toutes parts, de 56 toises de long sur 26 de
large, et appartenant aux vicaires de Saint-Étienne, peut-être dans
les marais3.

Sépultures. — Nous n’avons pas de monuments religieux bien
certainement carlovingiens (Voy. plus loin aux monuments reli­
gieux), et dès lors, nous n’avons à décrire que des monuments
funéraires dont quelques-uns sont intéressants; ils sont tous sortis
du cimetière de Saint-Aoustrille-du-Château, déjà en usage, nous
l’avons vu, aux temps mérovingiens.

Malheureusement tous ces monuments ont été bouleversés et la
plupart ont été brisés par l’insertion brutale de sépultures pos­
térieures, et ne nous apparaissent qu’à l’état de fragment. Nous
ne signalerons que ceux qui, nous donnant des noms propres,
présentent un certain intérêt.

* Arch. du Chap. Saint-Étienne, paroisse Saint-Ambroix, liasse 1.
a id. paroisse Saint-Médard, liasse 2.
a id. Communauté des Vicaires, liasse 10.
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Couvercle de tombe grossièrement rectangulaire et altéré :
IC REQVIESCIT DNVS. BONE MEMOR.. ROGO GIN VS QV....

...ORATE REQVIEM ÆTERNAM [DO] NA El DNE ET LV..
PPETVA LVCEAT El.. A PORTA INFERI ERVE DNE ANIMAM
EIVS ...CAT IN PAGE AMEN. OBIIT .. KL. AGS.

Les G sont carrés; les lettres insérées dans d’autres et les abré­
viations abondent; la barbarie et la grossièreté sont extrêmes; nous
faisons quelques restitutions certaines.

Autre couvercle de tombe présentant le distique suivant : CLAV-
DITVR HOC GREMIVM SPERENDEVS RITE SEPVLTVS QVI
STVDVIT VITAM SEMPER ABERE PIAM. OBIIT VIII ID IVLII. •
Longueur, im 35°.

Autre dont l’extrémité droite manque :
QVI NEMVS HIC PENETRAS. ET ...
HERMENSEN DISCE HOC POSITVM
... HÆC FVLSIT ORBI, GARNIS DES

EXORTA PROAVVM GERMA...
OBIIT VI ID FEB.

Le nom d’Ermensen, Hermance, paraît bien carlovingien.
Autre inscription :
SVBTVS VNC TVMV LVM REQVL. SCIT COR.. VS ADATA

...VOTA OBIIT III ID ..EBRVARI REQVI ..AT AM.. AGENDA
Le nom adata peut n’ètre pas complet, et le sens du dernier

mot nous échappe.
L’action des comtes et des vicomtes de [Bourges, les ravages

peut-être terribles de ces époques, les invasions normandes qui
doivent avoir fait sentir leurs effets, non-seulement sur les fau­
bourgs, mais sur la ville même, ne nous sont connus que par
l’histoire et ne se manifestent point à nous par les modifications
qu’elles durent entraîner.



PL.X!

1.2.3A.6.7,8.9. Plans, Coupes, Elévations de Tours,à Bourges.
3. Pont S1 Privé  10,11. Grosse tour. Coupe et Plan restitués .
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ÉPOQUE CAPÉTIENNE

ENCEINTE DE LOUIS VII

L’acquisition de la vicomté de Bourges par Philippe Ier ne
paraît pas avoir modifié l’aspect de la ville. Mais lorsque le
divorce de Louis VII et d’Éléônore d’Aquitaine eut mis aux
mains des rois anglais la Guyenne, le Poitou et le Bas-Berry,
la situation changea. La possession de Bourges devint d’une
haute importance et fort peu après, ce semble, Louis VII
sentit la nécessité d’en augmenter la force défensive, par la cons­
truction d’une vaste enceinte qui mît à l’abri les faubourgs éten­
dus et populeux dont nous avons parlé, et par . l’établissement
d’une puissante forteresse à l’est, où a toujours été le point
d’attaque. Il est difficile de préciser la part qui revient à lui et
à son fils dans ces importants ouvrages, commencés vers 1160 et
finis vers 1190.

Mode de construction. — La nouvelle enceinte consista en un
mur continu, longé au dedans par un rempart de terre large de
vingt pieds, mais que l’autorité municipale eut souvent de la peine
à maintenir à cette largeur, au dehors par un large fossé, et
muni de tours, dont l’espacement varia suivant la situation des
lieux, serré sur les hauteurs, lâche devant les marais. La partie
basse des tours et du mur au droit des fossés était en talus,
de manière à maintenir la poussée des terres du rempart.

Tracé. — La muraille nouvelle partait de la tour N° 5, devant
l’Archevêché, ce qui protégeait le chevet de la Cathédrale, et attei­
gnait la porte Bourbonnoux à laquelle la suppression de la porte
de Lyon allait donner une grande importance; une tour existait
sur cet intervalle. La porte fut défendue (alors ou plus tard) par
un pavillon flanqué de deux tours.

Le mur continuait ensuite vers l’est, flanqué sur cette direction
de trois tours, qui n’ont été détruites qu’en 1870 et 1871, Ces tours
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avaient leur étage inférieur voûté en demi-sphère. Elles avaient
pour défense des meurtrières rayonnantes, fissures hautes et
étroites, de 0ra5c de large : au-devant étaient des embrasures
rectangulaires voûtées d’un cintre plein. Les claveaux de ces
voûtes étaient petits, comme ceux de la coupole, et à larges joints.
(PI. XI, Fig. 3 et 4.) Ces dispositions affirment le xn° siècle*.
La première des tours avait cinq meurtrières, la deuxième trois
seulement. Nous les avons vues découronnées de leurs sommets
(PI. XII, Fig. 1) que, d’après les anciennes gravures, nous croyons
n’avoir été qu’un étage couvert d’un comble conique.

La tour de l’angle fut dite tour du Diable. Elle fut refaite en
14872, par Pierre de Crosse, sur un plan que ses ruines nous ont
fait croire polygone. Elle était fort délabrée depuis longtemps :
elle logea les prisons du Chapitre de Saint-Ursin.

A partir de ce point, la muraille formait un angle droit et des­
cendait directement vers l’Yévrette. Le désir d’enclore la riche et
belle église de Saint-Ursin imposa manifestement le tracé sur ce
point. Six ou sept tours le protégeaient, la première dite du
cimetière Saint-Ursin-, la suivante, tour de Cresson, près la rue
Peschereau; la troisième de la croix Saint-Marceau-, nous ne
connaissons pas le nom de la quatrième.

Ces tours ont dû être détruites lors de l’établissement de la place
Villeneuve. Le mur primitif avait été démoli par le canon de
Charles IX, lorsqu’il s’empara de Bourges, occupé par les protes­
tants en 1562, et fut reconstruit par lui avec un appareil plat et
assez régulier. On a trouvé en le démolissant, employées comme

■ moellon, les statues du porche de la Cathédrale qui venaient d’être
renversées par les protestants. C’est là une répétition en petit de
ce que nous croyons s’être passé lors de la construction du mur
romain après le passage des Barbares. C’est cette variation dans
l’appareil, que M. de Saint-Hyppolite avait prise pour un travail
carlovingien.

La porte Saint-Louis se nommait primitivement Charlotte, ce
nom avec celui de Charlet donné au faubourg qu’on appelait encore
de Brives, à la fin de l’époque mérovingienne, appuie la tradition 

* Viollet-le-Duc, Dictionnaire raisonné d’architecture, B, p- 38G.
5 Girardot, les Artistes de Bourges.
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qui a fait attribuer à Charlemagne la construction de cette enceinte.
Mais suffit-il pour la faire accepter, et pour vieillir de cinq siècles
tout un ensemble. Nous ne le pensons pas. Le nom de Charle­
magne se trouve partout au moyen-âge; il peut avoir bien des
causes ignorées, et même ce nom de Charlet, dans l’origine, peut,
nous l’avons dit, être rapproché de l’établissement carlovingien
de l’Yévrette.

Cette porte ne fut jamais qu’une poterne que l’on fermait en
temps de siège.

La cinquième tour avant l’Yévrette était la tour Digrène : elle
fut refaite en 1487, mais n’existe plus.

La tour Margot ou Marque! est, comme la tour du Diable, sur
plan polygone et probablement refaite, comme elle, au xve siècle;
nous donnons une vue de ce qui en reste. (PI. XII, Fig. 2.) C’est d’elle
que dut partir la muraille primitive qui longeait l’Yévrette. Chau-
meau a vu les arrachements de cette muraille. Par une disposition
bizarre et que nous observerons aussi à la sortie de l’Yévrette, cette
tour est située au delà de l’eau et la rivière coupa l’angle du mur en
laissant la tour au dehors. On ne peut cependant douter que
l’Yévrette ne fût comme le fossé de cette défense. Peut-être vou­
lut-on ainsi rester maître de l’eau et la maintenir à un plus haut
niveau. Le pont par où cette rivière entrait en ville fut refait en
pierre en 15G9.

Un très-léger exhaussement du terrain, sensible seulement sur
quelques points, pourrait être regardé comme une trace de cette
fortification qui, à vrai dire, a complètement disparu et qui du
reste n’a pas duré bien longtemps, puisqu’en 1224, les lieux, pré­
cisément sur ce point, étaient à fort peu près dans l’état où ils
sont aujourd’hui '.

A une époque donc fort rapprochée de la première, sur la
demande, paraît-il, des abbayes de Saint-Laurent et de Saint-
Ambroix, dont nous n’avons pu trouver la preuve directe, l’en­
ceinte fut étendue dans les marais, jusqu’à l’Yèvre, de manière à
enfermer ces deux couvents. Mais la défense naturelle étant presque
suffisante, les tours furent bien plus espacées. Il y en eut une
près de la rue Mère-de-Dieu : une autre devant le moulin de

' Cartulaire de Fonlmorigny. Bibl. de Bourges, p. loi.
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Voizelle ou Vauzelle. Près de ce moulin fut une fausse porte que
le roi Louis XII décida pouvoir rester ouverte 1 (1515) sans dan­
ger pour la ville. Là le rempart était traversé par un canal ou
herveau pour le passage du Mardelort. Ce petit cours d’eau prend
sa source dans l’ancien enclos de Saint-Laurent; son nom Marde-
lon, Merdelon, même Merdaillon, nous paraît simplement devoir
être rapproché de celui de Mardelle et indiquer qu’il servit de
dégorgement à quelque gouffre marécageux, ou à quelque source
bourbeuse. Quant à l’étymologie grossière qu’on pourrait suppo­
ser lui venir des scories qui souillent son cours modeste, nous
ferons observer qu’il portait son nom bien avant qu’aucune civi­
lisation ne lui eût imposé ses opprobres. Cette opinion est aussi,
croyons-nous, celle de M. Boyer, si compétent dans les questions
locales.

L’enceinte alla jusqu’à l’Yèvre et par un angle presque droit
revint à l’ouest en suivant sa rive gauche. Près de cet angle fut
la porte et le pont Saint-Privé, défendu par deux tours extérieures
et par un pavillon, accosté de deux tours dont les bases n’ont été
détruites que tout récemment; ce pavillon fut refait en 1488 à
la suite de l’incendie de la Madeleine, qui l’avait brûlé, et en 1622,
mais peut-être alors partiellement. Les piles du pont furent
munies d’encorbellements en saillie, qui ont subsisté jusqu’à ces
derniers temps. Nous les avons dessinées. (PI. XI, Fig. 5.)

Une dérivation de l’Yèvre remplit le fossé de la partie suivante,
qui eut trois tours très-espacées. La première se nomma tour de
Lyon, la deuxième tour de Gardefort, la troisième tour du cime­
tière Saint-Ambroix, puis était un pilier ou tour carrée, sur
laquelle était une sentinelle (échauguette) de pierre, puis la porte
ou poterne de Saint-Ambroix. Cette porte, probablement en pavil­
lon, servait de prison aux malfaiteurs de la justice de Saint-
Ambroix. C’est par cette poterne, que les huguenots s’in­
troduisirent dans la ville en 1562, soit que la garde en fût mal
faite, soit plutôt par intelligence avec quelques coreligionnaires
de l’intérieur.

La tour suivante subsiste encore : elle est à deux étages, celui
du bas est percé de deux meurtrières, à embrasures simple­

1 Arch. de Saint-Étienne. Liasse de Saint-Bonnet.
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ment évasées au dedans, larges seulement de 0m5c au dehors et
fort longues *.  Un simple solivage sépare les deux étages : celui
du haut, voûté d’une coupole, a cinq meurtrières rayonnantes sem­
blables à celles du bas, longues au dehors de 2" 20e, et larges
de0,n5c, tandis qu’à l’intérieur leurs embrasures ont seulement lm de
haut sur 0m65e de large. Peu propres au tir, elles semblent avoir été
des vues plutôt que des meurtrières. Un escalier pratiqué dans
l’épaisseur du mur, conduit à une plate-forme supérieure. Nous en
donnons un plan (PI. XI, Fig. 6), et une vue. (PI. XII, Fig. 6.)

Deux autres tours flanquaient la courtine qui s’étendait en ligne
droite de Saint-Ambroix à Saint-Sulpice. La deuxième se nommait
Barbenoire. L’Yèvre passait à peu de distance.

La tour de l’angle, dite tour Clément, Saint-Clément, ou Perrin-
Clément1 2 est d’une étude très-intéressante. Son étage bas, voûté
en coupole, est percé de trois meurtrières précédées d’embrasures
rectangulaires, comme celles de la place Misère, et les voûtes des
arrière-voussures sont, non des pleins-cintres, mais des sections
de cercle très-surbaissées. Une de ces meurtrières a une direc­
tion oblique; la largeur extérieure n’est que de 0"5c; des niches de
sièges pratiquées à gauche des embrasures confirment bien leur
fonction de vues. Un escalier pratiqué, partie dans le mur de la
courtine, partie dans celui de la tour, montait au premier étage,
aussi voûté, et percé de meurtrières analogues : une d’elles a deux
regards, l’un droit, l’autre oblique. Nous donnons le plan du rez-
de-chaussée (PI. XI, Fig. 7), du premier étage (Fig. 8) et une
coupe. (Fig. 9.) Enfin une vue de son extérieur. (PI. XII, Fig. 4.)

Mais ce qui fait l’intérêt capital de cette tour, c’est qu’une meur­
trière est dirigée sur l’intérieur de l’enceinte actuelle et dans la
direction même de l’Yévrette, et est ainsi pour nous une preuve
vivante que cette tour a été primitivement tour d’angle et que la
muraille longeant l’Yévrette a certainement existé.

Ici, comme à son entrée, à la tour Margot, l’Yévrette sort de la
ville en passant sous l’angle des remparts par un conduit souter­
rain et en laissant la tour d’angle au dehors. Ce pont fut refait
en 1569, ce qui suppose sa haute antiquité. La rivière traversait 

1 A rapprocher des tours de la cité de Carcassonne. Viollet-le-Duc, t. IX, p. 95.
2 Arch. de Saint-Sulpice. Censif de Saint-Médard, 1510.

12.
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le fossé de la ville sur un canal ou herveau en bois et continuait
à couler sans se confondre avec le fossé.

La porte Saint-Sulpice, anciennement porte Saint-Grégoire, avait
comme les autres grandes portes de Bourges, son pavillon flan­
qué de deux tours, avec une image Notre-Dame dans la niche
qui était au-dessus de la porte à l’intérieur de la ville. Au dehors
était un ravelin, sorte de demi-lune empêchant l’accès direct, qui
devait s’étendre jusque près de l’Yèvrc '. M. de La Châtre fit
faire sur ce point une bastille, probablement plus considérable
que l’ouvrage antérieur.

Plus loin venait la poterne Saint-Médard ou Saint-Marc, simple
portail que l’on murait en temps de guerre, qui était déjà muré
en 1700 et que nous avons vu en cet état, il y a quelques années.

Entre l’Yévrette et le fossé de la ville, resta un espace libre
que l’on nomma boulevard C’est là qu’on voulait au xvm' siècle
établir un jardin botanique, qui paraît n’avoir jamais été réalisé.

Après un autre tour était la porte aux voies ou porterolle,
simple poterne ainsi nommée du voisinage de la passe établie
pour les bateaux près des écluses du moulin de la Chappe.

La porte d’Auron était munie d’un pavillon avec tours, orné
d’une image de Notre-Dame de Pitié : au devant était un pont-
levis, défendu lui-même par une bastille extérieure.

La tour qui suivait se nommait la tour Saultcreau; puis venait
la poterne du moulin Messire-Jacques, 1453 1 * 3, et l’angle sud, presque
droit, était garni d’une tour, qui aujourd’hui encore a gardé son
toit conique. On la trouve quelquefois nommée tour du Diable,
mais depuis le xvn° siècle, elle a servi de magasin à poudre et
pour cela est nommée poudrière. (PI. XII, Fig. 5.) Six autres
tours existaient entre cet angle et l’enceinte romaine, que le mur
regagnait à la tour N° 40. Le mur sur cette face présente cela de
remarquable, que de puissants arcs de. décharge, noyés dans la
maçonnerie, le défendent des dangers de la sape et du canon. On
voit encore les arrachements de plusieurs de ces tours.

Près du point de raccord, Louis XI fit ouvrir une poterne que
l’on mit en communication avec la tour du roy (Palais royal).

1 Arch. de Saint-Sulpice. Censif du bourg, 8“ liasse, 1419, 1494, lo58.
3 Arch. de Saint-Sulpice. Moulins Banaux, acte de 1460.
3 Arch. de la Sainte-Chapelle, liasse de Pleinpied.
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Cette poterne reçut du prieuré voisin le nom de porte Saint-Paul.

Cette fortification subit peu de modifications et fut entretenue par
des réparations successives, qui en conservèrent les caractères.
Deux bastilles furent établies, l’une devant la porte Bourbonnoux,
carrée, ouverte de flanc, en 1567; l’autre à la porte Saint-Sulpice
par le maréchal de La Châtre, en 1589*.  Les deux autres portes,
celles de Saint-Privé et d’Auron, étaient suffisamment protégées
parles ponts fortifiés.

Outre ces quatre portes de Bourbonnoux, Saint-Privé, Saint-
Sulpice, Saint-Ambroix, la ville eut donc sept poternes : celles de
Saint-Louis ou Charlet, Voizelles, Saint-Ambroix, Saint-Médard ou
Saint-Marc, aux Voyes, du moulin Messire-Jacques et Saint-Paul.
La porte de Lyon était condamnée, comme nous l’allons voir.

Sous le mairat de M. Clément de Beauvoir, fut supprimée la
partie du mur s’étendant entre Saint-Privé et Saint-Ambroix et
fut établi un cours qui reçut le nom du maire.

La fin du xvin” siècle vit supprimer les pavillons des portes,
qui étaient par leur entretien une lourde charge pour la ville et
une gêne pour la circulation. Au xviii” siècle, les fossés de l’est,
comblés, prirent le nom de place Misère et leur emplacement fut
occupé par des corderies 2. La civilisation moderne substituait ses
pratiques utilitaires aux besoins des âges féodaux. Les fossés de­
vant le prieuré Saint-Paul furent comblés, en 1782, avec les démoli­
tions de la Sainte-Chapelle. Sous la Révolution, le rapport des com-.
missions concluait à la démolition des grandes tours de l’Hôtel-de-
Ville (Jacques-Cœur). Heureusement cette conclusion barbare ne
fut pas réalisée.

Les tours rasées et les remparts plantés d’arbres et transformés
en promenades ont subsisté jusqu’à ces dernières années. Les rem­
parts d’Auron ont fait place aux quais du canal du Berry. En
1870-1871, on détruisit, malgré nos protestations, le boulevard
Saint-Ursin et les tours si curieuses qui s’y rattachaient. En
1872-1873, on détruisit le boulevard Saint-François pour y faire la
rue de oJuranville. La place Villeneuve, plantée par le préfet de
ce nom vers 1820, fut agrandie en 1871 par le nivellement du bou-

' La Thaumassière.
3 Archives municipales de Bourges. 
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levard adjacent. Et la ceinture de nos remparts se trouva ainsi
rompue en plusieurs endroits et presque détruite.

GROSSE TOUR

Peu après que Louis VII eut établi cette vaste enceinte, qui,
s’étendant jusqu’aux marais, était inexpugnable sur presque tout
son parcours, son fils Philippe-Auguste fortifia l’angle faible de
la ville, le point d’attaque, par la construction d’une forteresse
qui masqua absolument et condamna la porte de Lyon.

Cette tour fut un énorme cylindre dont la réouverture de la
porte de Lyon a permis de retrouver les bases, larges de 20 m.
La Thaumassière en a donné une description minutieuse, et mal­
gré notre peu de goût pour des restitutions que chacun peut faire
aussi bien et mieux que nous, il nous semble intéressant d’en
étudier et d’en bien comprendre la construction.

Son diamètre étant de 20m, l’épaisseur des murs à la base de
17 pieds (5“65°), le vide intérieur était de 8m 50e environ. La basse
fosse était voûtée sur arcs-ogives, portés par quatre forts pilastres
faisant saillie à l’intérieur; des arcs-doubleaux sur plan carré
réunissaient ces piliers et formaient dans les parties rondes quatre
arcades voûtées. Cet étage avait vingt pieds de haut, on y accé­
dait de l’étage supérieur par une trappe. Le rez-de-chaussée, où
était probablement l’entrée, muni aussi de piliers portant des arcs-
doubleaux en plan carré, comme au-dessous, n’était pas voûté, ou
du moins ne l'était plus lorsque La Thaumassière le vit, mais
l’identité des bases permet plutôt de croire à l’identité des voûtes
lors de la construction; un fort pilier de bois s’élevait au centre,
et des arcs-boutants de bois s’appuyant sur lui portaient le soli­
vage. Sur ce solivage était établi l’arsenal et les armes : la salle
était ronde; quatre arcs-ogives, convergents et partant du mur,
en soutenaient la voûte, dont la clef était à 50 pieds (16m 20e) au-
dessus du sol du rez-de-chaussée. Au-dessus, une autre salle
voûtée de six arcs-ogives convergents, portés par six petits
piliers engagés, contenait un moulin à bras, le four, le dépôt des
poudres. C’est bien là cette grande salle que nous trouvons dans
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tous les donjons, ù Coucy, où elle a douze nervures, à Issou-
dun, etc. Elle était ù Bourges haute de 30 pieds.

Cette salle portait une sorte de cône entouré de degrés (peut-
être comme ce que nous voyons au haut de la tour neuve à la
cathédrale, mais ici circulaire et plus accentué); ce cône haut de
3m 60° environ porta, non peut-être dès sa construction, mais plus
tard, une plate-forme en bois sur laquelle manœuvrèrent les
canons. Le mur avait encore à cette hauteur deux toises d’épais­
seur : une banquette ou chemin de ronde d’une toise, ménagée
à l’intérieur, réduisait à une toise (deux mètres) l’épaisseur du
parapet. Nous en donnons une coupe. (PI. XI, Fig. 9.)

La hauteur totale fut donc de 120 pieds, soit 38m. Nous igno­
rons s’il exista un escalier à vis dans la muraille, ou si le ser­
vice des étages se faisait par des escaliers de bois intérieurs. La
paroi extérieure des murs était revêtue d’un grand appareil ù
bossages, que les auteurs et les gravures nous indiquent comme
étant à pointes de diamant, mais que nous croyons plutôt avoir
été des bossages simples et grossiers, rustiques, dit Nicolay, aux
joints seuls taillés, comme nous en trouvons à Grossouvre (Cher)
et à Cusset (Allier).

Vouée principalement à la défense de la ville, cette tour eut
pour protection, du côté du dehors, les deux tours de la porte de
Lyon (A et B du plan, Fig. 10, PI. XI) et la courtine du mur
romain. Vers l’intérieur de la ville, il semble qu’elle fut d’abord
réduite à ses propres forces, ou à quelques ouvrages peu impor­
tants reliés au mur romain. On l’appela la tour neuve, par oppo­
sition à l’ancien palais dit tour royale, qui existait devant l’église
Saint-Jean-le-Vieux.

Plus tard, en 1374, le duc Jean, aussi ambitieux et personnel
que fastueux, voulut compléter la forteresse, et les annexes qu’il
y fit paraissent avoir consisté en deux tours (C et D du plan), reliées
par des murs, du côté du nord, à la tour E proche Notre-Dame-
de-Sales : du côté du sud, à la tour méridionale de la porte de
Lyon. Dans la plus septentrionale des tours du côté de la ville, et
peut-être carrée, fut l’entrée de la forteresse munie d’un pont-
levis et d’un pont donnant sur un fossé qui servit de première
défense. Il rasa la tour Parceval K, qui pouvait gêner la défense
de la Grosse Tour.

Plus tard, en 1428, l’isolement de la forteresse fut complété par 
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Charles VII, qui abattit à cet effet plusieurs maisons appartenant
au Chapitre de Notre-Dame-de-Sales *.

Une poterne fut ouverte dans la courtine du mur romain à
l’est, avec un pont-levis sur le fossé.

Louis XI fit établir une cage de fer dans la salle de l’arsenal,
au-dessus du premier solivage : elle avait 12 pieds carrés et était
en bois revêtu de fer. La Thaumassière l’a vue, et elle existait
encore en 1653.

La forteresse eut ainsi deux lignes de défense complètes, et fut
aussi redoutable pour la ville que pour ses ennemis. C’est en
cet état que nous la représente une gravure du xvi° siècle, et
qu’elle fut mêlée aux guerres de la Ligue.

Mais d’autres dessins plus récents et cependant antérieurs à sa
destruction, nous apprennent qu’elle reçut à cette époque, proba­
blement au commencement du xvn’ siècle, et de la part des Condé,
un accroissement de force considérable. Les tours romaines furent
surélevées par des constructions cylindriques, moins épaisses
que le mur primitif, et par conséquent de diamètre extérieur
moindre; une vaste cour carrée, GH, munie de tourelles aux angles
et contenant des parterres de fleurs, fut établie au-devant de la
poterne, dont elle fut une première défense; la porte de cette
cour, I, fut au lieu où est aujourd’hui la terrasse du Jardin de l’Ar­
chevêché. Cette porte, dans les anciens dessins, accuse bien le
xvii° siècle. (Voyez PI. XI, Fig. 10.)

Les défenses extérieures sur la place Saint-Michel furent aussi
agrandies. A cette époque, nous trouvons établie dans la tour
romaine, voisine de Notre-Dame-de-Salés, la chapelle de la Grosse
Tour, que nous supposons avoir été primitivement dans la tour
sud de la porte de Lyon, revêtue de pilastres extérieurs. Cette
chapelle en tout cas ne paraît jamais avoir été dans le donjon
même.

Les réparations d’entretien dont elle fut l’objet et dont nous
avons connaissance sont peu intéressantes. Après avoir joué un
rôle important dans les guerres de religion et même dans celle
de la Fronde, elle finit, image de la féodalité même, par inquié­
ter et menacer la ville qu’elle avait d’abord eu pour mission de
défendre.

1 Arch. nationales, 188. B. 77. Arch. du Cher. Fonds de Montermoyen.
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CLOITRE

En tout cas elle inquiéta Mazarin, qui, en 1G53, sur la demande
des habitants, ordonna sa démolition. On sait avec quelle mala­
dresse fut exécutée cette opération; la mine employée tua dix-sept
personnes et en blessa vingt-cinq ou trente. Ces ruines furent
longtemps utilisées comme carrière. En 1751, le roi abandonna
les matériaux à la ville de Bourges pour être employés aux mu­
railles. L’emplacement de ses défenses demeura un terrain vague,
ouvert au public, qui pouvait par lù se rendre de Notre-Dame-
de-Sales à l’Annonciade et à la porte Saint-Paul en longeant les
murailles, terrain qui fut cédé, en 1683, aux directeurs du Grand-
Séminaire, comme nous l’avons dit, à la condition d’ouvrir une
porte en face de la place Séraucourt, ce qui donna naissance à la
porte Saint-Michel.

Une ordonnance de 1174 rendue par Louis VII autorisa le Cha­
pitre de Saint-Étienne à fortifier le cloître, y compris la partie
des murs de la cité, qui le longeaient au nord-est et en y enfermant
les maisons des chanoines. Cet édit nous apprend que le mur
romain avait encore un rôle défensif.

Cette clôture, qui se détachait au sud de l’Archevêché, longea
la rue Moyenne, la rue du Four, et se souda au mur de la
cité probablement vers la tour N° 9. Il semble que, sur tout
ce parcours, le circuit en était garni de murailles robustes dans
lesquelles aucune grande fenêtre n’était ouverte. Le four du Cha­
pitre, qui donna son nom à la rue, était situé près du carrefour
de la rue Moyenne et paraît avoir eu de bonne heure une issue
sur la rue du Four.

Les accès à cet enclos furent : d’abord une ruelle donnant du
cloître près de Notrc-Dame-de-Sales, en face de la rue qui porte
aujourd’hui ce nom et dont on voit encore un montant de porte
à la maison Gangneron : puis la porte sous voûte, qui existe encore à
l’extrémité de la rue du Doyen; nous émettons, à titre d’hypo­
thèse, l’idée que cette porte pourrait avoir été la porte Franche
dont il est question dès le xin° siècle dans les titres, en la
paroisse de Montermoyen, et dont nous n’avons pu fixer la place.
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Une maison de cette rue a conservé dans ses soubassements des
meurtrières fort anciennes, qui doivent se rapporter à un but
défensif :

Le Guichet, sur la rue ce nom : la Porte-Jaune, par où les
Archevêques faisaient leur entrée solennelle : la Porte Saint-Jean,
près des greniers du Chapitre : la Porte des Trois-Maillets, à
travers l’enceinte romaine.

Ces quatre portes ont donné leur nom aux rues qui les des­
servaient.

Il nous reste à voir de quels édifices la foi de nos pères et
leur sentiment artistique peuplèrent cette vaste surface urbaine.
C’est ce que nous chercherons dans les cahiers suivants.
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CATHÉDRALE

C’est avec une émotion profonde que nous abordons l’étude de la
Cathédrale de Bourges.

Devant nos yeux d’enfant, elle apparaissait moins comme un
ouvrage des hommes que comme un produit de la nature; elle était
pour nous comme ces choses immenses dont l’humanité n’a pas vu
le commencement et ne verra pas la fin, les montagnes, les fleuves,
les mers; c’était l’incommensurable et l’infini.

Nos impressions de jeunesse, moins inconscientes, n’en furent que
plus vives; nous vîmes d’autres temples, de plus vastes et de plus
riches, mais chaque fois qu’au retour nous pénétrions sous ses voû­
tes, nous sentions avec plus d’intensité sa majesté simple et gran­
diose. Nous essayâmes même un jour de fixer en langage rythmé
l’insaisissable émotion qu’elle nous faisait éprouver.

Voici ces vers qui, dans leur imperfection, sont cependant la
meilleure expression de nos sentiments d’alors.

i.
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LA CATHÉDRALE DE BOURGES

Fac serpentem æneum ; et pone eum pro signo : qui
percussus aspexerit eum, vivet.

Nmncri, cap. xxi, v. s.

I

Oui, beau temple, je viens, sous tes arceaux immenses,
Du vain bruit de mes pas troubler ton saint repos;
Je viens interroger tes éloquents silences !
Je viens prêter l’oreille à tes profonds échos 1

Jamais cœur plus ému n’aborda tes dédales ;
Je suis né sous ton ombre et rêve d’y mourir ;
J’ai prié, j’ai souffert, j’ai pleuré sur tes dalles,
Chacun de tes piliers me garde un souvenir!

Mais toujours, ô vieux sphinx, ton énigme vivante
Epaissit sur mes yeux l’ombre de ses secrets,
Ta froide majesté me glace d’épouvante,
Comme un monde inconnu toujours tu m’apparais !

L’heure presse aujourd’hui ; chaque jour qui commence
A besoin des leçons du jour qui vient de fuir :
Tout cœur qui sent se trouble et toute âme qui pense
Cherche dans le passé les lois de l’avenir.

Et, quand devrait ma vue échouer impuissante
A percer de tes nefs les sombres profondeurs,
Quand devrait ma poitrine à tes pieds frémissante
Ne point trouver d’accents dignes de tes grandeurs, j

Je ne veux point passer sous tes sublimes voûtes
Sans le jeter un cri de filial amour,
Sans appeler sur moi, sur ma foi, sur mes doutes,
La clarté qui te vient du céleste séjour !



BOURGES.

II

De plus fermes regards ont mesuré ta taille,
Arpente tes parvis et sondé la muraille,
Lu les légendes d’or de tes vieux chapiteaux,
Pesé tes murs légers et les voûtes massives,
Compté tes arcs-boutants, retracé tes ogives,
Dessiné les portails et décrit tes vitraux.

Nous tous, fils du Berry, sur nos plaines natales,
Aimons à saluer tes deux tours inégales,
Dont les sommets d'azur dominent la cité,
Ou bien des feux du soir ta façade empourprée,
Reflétant du couchant la lumière dorée,
Et couvrant nos vieux toits de sa rouge clarté.

Ton spectre semble immense à nos débiles vues
Quand la nuit il se dresse aux angles de nos rues;
Chaque heure te fait grand par des reflets nouveaux !...
Mais que sont à mes yeux tes pierres colossales ?
Tu m’as su révéler des beautés moins banales !
El je t’ose admirer sous des aspects plus beaux !

Ce qui fait à mes yeux ta puissance suprême,
Ce que j'admire en toi, plus que ta grandeur même,
C'est ce souffle vivant de la Divinité
Dont lu répands sur nous les larges harmonies;
C’est cet écho lointain des sphères infinies
Qui frémit et qui vibre en ta vaste unité!

Tu dédaignes le marbre et l’or et les statues,
Tu n’as que les piliers, que tes murailles nues,
Tu n’es qu’un vide immense à Dieu seul réservé !
Les vulgaires splendeurs sont par toi délaissées,
Tu planes au-dessus des mondaines pensées ;
Aux célestes niveaux ton front s’est élevé !

Le lotus de Memphis et l’acanthe d’Athènes,
Les dieux du Parlhénon, dans leurs grâces humaines,
A de telles hauteurs ne sont jamais montés;
Et, quand l’art de la Grèce a rajeuni nos temples,
Nous n’avons point reçu de ses païens exemples
D'aussi brillants reflets des divines clartés.

«9
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Jamais du Dieu vivant la grandeur infinie,
Éblouissant nos yeux dans l'œuvre du génie,
De plus divins rayons n’inonda les mortels ;
Jamais l’homme, ayant soif de prier et de croire,
Ne se sentit plus près de la céleste gloire
Qu’en frappant de son front le pied de tes autels !

111

Tu fais jaillir du cœur l’hommage et la prière !
Quand le soleil levant, de sa vive lumière,

Embrase tes chevets,
Quand tes vitraux, frappés de lueurs matinales,
Versent sur tes murs gris et sur tes blanches dalles

Leurs opalins reflets,

Des faisceaux enflammés sillonnent ton abside
D’une poussière d’or colorée et splendide ;

Et ce rayon des cieux
Répand en tes parvis la joie et l’espérance,
Relève tous les cœurs, éteint toute souffrance

Et sèche tous les yeux !

Pendant les saintes nuits, quand tes voûtes obscures
Planent comme un long crèpe et de sombres tentures

Sur les cierges en feu,
Quand le regard se perd en tes creuses ténèbres,
Quand les hymnes de deuil et les strophes funèbres

Pleurent la mort d’un Dieu :

Ce silence pesant et froid comme la tombe,
Ce chant qui lentement et s’élève et retombe,

Ta vague obscurité, • - -
C’est le cri déchirant de la douleur humaine,
Jetant les vains éclats de sa plainte lointaine

Vers son juge irrité!

Aux matins radieux des fêtes solennelles,
Tout le peuple joyeux vient sous tes vastes ailes

S’abriter à la fois :
Le prêtre de l’autel entonne les cantiques
Et les chœurs des chrétiens, pressés sous tes portiques

Répondent à sa voix. ' . :
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L’orgue mêle aces chants de douces mélodies,
Fait flotter sur les fronts ses'molles rêveries

Ou ses fougueux transports :
Ta nef alors, vibrant comme une harpe immense,
Prête à ces bruits humains l’ampleur et la puissance

Des célestes accords!

Ce peuple est retiré, les bruit du culte cessent;
Les clartés du couchant lentement disparaissent,

Éteignant les vitraux :
La vaste nef se change en un abîme sombre,
Les longs rangs deSipiliers vont se perdre dans l’ombre

Qui voile tes berceaux :

Ce temple qui s’accroît, ce monde qui s’efface,
Montrent à nos regards vers le céleste espace

Le chemin aplani :
Le cœur se sent plus libre et l’âme plus hardie.
D’un plus rapide élan la pensée agrandie

Monte vers l’infini!

IV

C’est l’heure où le chrétien, ému des saints problèmes,
Ose te confier ses angoisses suprêmes,
Et vient interroger, les yeux fixés sur toi,
Tous ces siècles éteints qui t’ont légué leur foi.
Il croit revoir encore ces jours de la naissance,
Ces jours où tout était ardeur, vie et croyance,
Où cent peuples confus, vaincus ou conquérants,
Celtes, Gaulois, Romains, Goths, Burgondes et Francs,
Pêle-mêle entassés dans un creuset immense,
Entraient en fusion et devenaient la France,
Et sur tout l’univers, de lumière altéré,
Répandaient les lueurs du métal épuré.
L’Europe, après mille ans de barbarie obscure,
Apparaissait au jour plus virile et plus mûre,
Suivait les pas du Christ et trouvait, à sa voix,
Des croisés dans ses fils et des saints dans ses rois!
En ces larges chemins d’ardeur et de lumière
La France hardiment s’avançait la première ;
Scs grands rois répandaient sur ses vieilles cités
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Le ferment créateur des jeunes libertés ;
Et nos pères, au front de leurs villes natales,
Comme un royal bandeau posant leurs cathédrales,
Confiaient à la fois aux voûtes du saint lieu
L’amour de leur patrie et celui de leur Dieu.

Dans un sublime élan, ces foules réunies
Travaillaient pour Dieu seul; et les humbles génies
Qui guidaient leur esprit, leur science et leur bras,
Enfantaient des chefs-d’œuvre et ne les signaient pas !
Ces grands peuples chrétiens, de leur large poitrine,
Ne soufflaient pas alors la mort et le ruine ;
Le doux frein de la foi modérait leurs transports,
Et l'ombre de la croix fécondait leurs efforts.

Tu traverses debout les époques funestes
Où l'homme se dérobe aux lumières célestes,
Où Dieu voile sa face, où, dans l’obscurité,
Se relève du mal l’antique royauté.
Les marteaux de Calvin et ceux de Robespierre
Frappent en vain la base et s’usent sur ta pierre.
Tu laisses s’épuiser leurs brutales fureurs ;
Tu survis calme et forte à toutes ces terreurs.

Les brumes aujourd’hui remontent des abîmes,
Et rampent lentement vers tes faites sublimes;
Des souffles inconnus ébranlent tes vaisseaux ;
L’homme glisse, en tremblant, vers des destins nouveaux :

Mais calmons nos frayeurs, chassons nos vaincs craintes,
Fuyons des siècles morts les débiles étreintes!
Peut-être, sur nos fronts, ces souffles redoutés
Préparent de beaux jours et de prochains étés.
Ne sont-ils pas issus du divin sacrifice,
Tous ces beaux fruits qu’on nomme égalité, justice,
Fraternité, devoir, honneur et liberté ?
Ils marchent lentement vers leur maturité :
Qu’importe que sur nous passent quelques nuages ?
Nesl-il point de récifs près des plus beaux rivages?
Les plus féconds étés n’ont-ils pas leurs orages ?
En ses secrètes lois respectons la saison ;
Laissons, laissons mûrir la chrétienne moisson.
Peut-être ces ardeurs dont la terre s’embrase
Vont chasser le miasme, et dessécher la vase,
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Guérir quelqu’un des maux de notre humanité.
Egoïsme ou fureur, luxure ou vanité 1
Plus pure à nos poumons parviendra l’atmosphère,
Les peuples de plus près sentiront la lumière,
Et viendront, remontant tes douloureux degrés,
Baiser, ô sainte croix, tes stigmates sacrés.

Et toi, toujours puissante, ô vieille basilique !
Rends à nos cœurs la force et la puissance antique.
Comme autrefois Moïse et son serpent sauveur,
Montre à nos yeux troublés le signe rédempteur !
Conserve, arche sacrée, à l’abri des tempêtes,
Cette éternelle croix, qui protège nos tètes,
Ce culte du vrai Dieu qui ne doit point périr,
Legs des siècles passés qui garde l’avenir !

Janvier 1866.

Nous eussions alors regardé comme une profanation sacrilège de
promener la loupe sur ce chef-d’œuvre, de plonger le scalpel dans ce
corps d’une si merveilleuse beauté.

Depuis ce temps, la maturité de l’àge a fait succéder la soif de
connaître à celle de sentir, la froide raison a voulu comprendre ce
qu’elle admirait d’instinct; l’hommage raisonné au travail du
génie créateur a succédé au culte instinctif de l’œuvre accomplie.

C’est ce travail d’analyse que nous abordons aujourd’hui, non plus
comme une profanation, mais comme le plus noble tribut que nous
puissions offrir aux générations qui ont réalisé cette merveille, à la
foi religieuse qui leur en a inspiré la pensée, la science et la force, au
génie qui en a si magnifiquement interprété les aspirations.

Chaque siècle amène dans le colosse des altérations qui en modi­
fient l’aspect et peuvent en détruire d’intéressantes parties. En
fixant ce que nous voyons aujourd’hui, nous faisons une œuvre
dont l’intérêt fort médiocre, tant que le monument est intact,
croîtra à mesure que viendront pour lui la vieillesse ou la
renovation, peut-être la profanation furieuse, ou la destruction
brutale!

Nous ne marchons pas les premiers dans cette voie; d’excellents
travaux ont décrit le monument avec une scrupuleuse exactitude et
ont éclairé plusieurs des grands problèmes qui s’y rattachent. Nous
aurons à en faire usage.
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Mais, en présence d’une œuvre aussi vaste, qui résume en elle toute
la puissanceartistique de quatre siècles, nous chercherons à pénétrer
plus avant dans l’intimité du monument, à découvrir les principes
qui y ont été appliqués, les difficultés qui y ont été résolues, les
beautésqui s’y manifestent, lesmoyensqui les ont produites, et par
un fécond retour, les éclaircissements qu’il nous donne sur l’histoire
de l’art local à ces grandes époques.

Pour mettre quelque ordre dans cette longue étude, nous exa­
minerons successivement :

Les églises qui ont existé antérieurement à la même place et ce
qui en reste;

L’église actuelle dans ses caractères généraux, — scs dispositions
et ses dimensions, — la date et la marche de sa construction, — l’his­
toire des modifications qu'elle a subies;

Puis nous aborderons la description plus détaillée de certaines
parties. — Portails, — Tour neuve, — Chapelles, — Annexes, — Ob­
jets divers.

Enfin nous étudierons sommairement la marche et les modifica­
tions successives de l’architecture et de l’art pendant la longue durée
de cette construction. Ce sera l’épilogue de notre travail.
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ÉGLISES ANTÉRIEURES

Depuis le moment où saint Ursin fonda la première église de
Bourges, vers le milieu du m° siècle', jusqu’à la fin du xne, où
fut commencée l’église actuelle, plusieurs édifices religieux paraissent
s’être succédé sur l’emplacement consacré par lui et qui fut, dit-on,
une des salles du palais de Léocade.

Nous ferions volontiers remonter à l’époque primitive un petit
caveau carré qui est sous le chœur de l’église actuelle. Ce caveau,
de 2“ 25e carrés, est voûté d’un berceau plein-cintre, qui naît

à 0“ 83e du sol, au-dessus d’une retraite des murs. A la naissance du
cintre sont pratiqués quatre habitacles carrés de 0“ 50e de largeur,
hauteur et profondeur : deux autres sont pratiqués dans la paroi du
fond. Il existe au milieu un dallage en losange, à larges joints, sous
lequel est de la terre remuée. (A. PI. I, Fig. 1.)

Un épais enduit qui couvre tout le parement rend impossible
l’étude de l’appareil; mais la disposition de ce réduit rappelle les
columbariums, et il nous semble très-plausible de reporter cet édi­
cule à une très-haute époque, peut-être aux premiers consécrateurs.

Vers 380, saint Palais construisit sur le même emplacement une
église remarquablement belle ; nous observons qu’elle fut probable­
ment construite avant.le mur romain de la décadence et que ce dut
être elle qui motiva la déviation qu’on remarquesur ce point du tracé.
Ce dut être aussi elle que vit Grégoire de Tours et qu’il qualifie de
miro opéré composita. Il ne nous en reste aucun vestige.

Il ne . subsiste rien non plus de la basilique qu’éleva Raoul de
Turennc vers 850; cependant les statues de la porte du sud qui
accusent un travail byzantin d’une extrême finesse et d’une grande
pureté pourraient être attribuées au ixe ou au x' siècle; mais nous
ne saurions l’affirmer. Si, conformément à l’hypothèse séduisante
admise par MM. de Girardot et Durand et par M. Raynal, la Cathé­
drale eut à un moment donné son chevet établi sur une tour du mur
romain, ce fut l’église construite par ce prélat qui eut cette disposition.

1 Travail de M. l’abbé de Meissas, Congrès archéologique de Sentis, 1877 (p. 78). Cette ex­
cellente dissertation nous parait fixer une date que tout affirme dans nos contrées.
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Le cours du xi“ siècle vit commencer une église nouvelle. Une
tradition rationnelle attribue à Gaulin, archevêque de Bourges de
1014 à 1030, d’importants travaux de construction à la nef de la Cathé­
drale. On en pourrait conclure que l’on commença par la partie
occidentale cette reconstruction, qui aurait été terminée par le chœur
au siècle suivant.

Cette église qui précéda immédiatement la Cathédrale nous est
mieux connue et nous pourrons la restituer avec des chances
sérieuses d’exactitude. Nous nous appuierons sur trois éléments :
les souterrains de la Cathédrale et les bases explorées par M. Roger
vers 1855, de beaux fragments qui ont été insérés dans l’église ac­
tuelle, enfin un contre-sceau du Chapitre de Bourges où nous
croyons trouver une vue de cette église.

Ce beau contre-sceau, dont il existe plusieurs exemplaires sur
des actes du commencement du xine siècle, a 0m034mm de diamètre;
il représente une église vue de profil avec une tour à l’occident
surmontée d’une claire-voie et précédée d’une annexe, la face laté­
rale montre une porte, puis plus loin une muraille que nous cro­
yons être le mur romain; à l’extrémité gauche est une abside
ronde surmontée d’une coupole en demi-sphère. Nous ne pouvons
refuser à cette vue une intention imitatrice plus ou moins cons­
ciente, car l’absence de tour centrale et de transept nous parais­
sent caractéristiques. Autour est la légende : PRIMA SEDES
AQVITANIE. (PI. II, Fig. 1.)

Voici ce que nous pensons de cet édifice.
Ses dimensions furent vastes; la largeur de la nef fut à peu près

égale à celle de la Cathédrale actuelle; elle fut longée de chaque
côté par un collatéral qui ne contourna pas le chœur. Les fouilles
de M. Roger (B. PI. I, Fig. 1) ont découvert les bases mutilées d’un
pilier puissant auquel attiennent deux murailles, l’une longitudinale,
formant le côté sud du chœur, l’autre perpendiculaire à celle-ci, ados­
sée à l’intérieur du mur romain et coupant la nef latérale. Le chœur
ou au moins le chevet paraît certainement avoir sailli au delà du mur
romain : de combien? nous l’ignorons. Nous lui supposons les
dimensions approximatives du chœur actuel. Cette saillie n’était
pas incompatible avec le rôle défensif de la muraille, car le chœur
de Notre-Dame de Sales et le palais archiépiscopal ont existé
sur une partie de la muraille qui a toujours été un mur de
défense.

t
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Du reste la construction de cette abside paraît assez tardive; le pilier

qui nous reste nous montre des colonnes engagées devant des
dossercts et dans les angles centrants; la base a deux tores, celui
du bas très-aplati, sépares par une scotie régulière entre deux listels.
Cette base repose sur un socle dont la plinthe est formée de deux
doucines superposées dans le même pian vertical. (PI. XI, Fig. 1.)
Sur l’angle du socle s’étendent des feuilles plissées. (PI. XII, Fig. 1.)
La colonnette a une base identique, mais la griffe est formée d’un
feuillage mieux modelé, accosté de deux petites volutes. Ces bases, ce
tore aplati surtout, sont si tardifs, que nous sommes forcé de les
reporter à une époque avancée du xnc siècle, précédant de fort
peu la reconstruction qui créa l’église actuelle.

Cette église ancienne ne doit pas avoir eu de transept ni de tour
centrale. La vue qui existe sur le contre-sceau nous l’apprend; d’ail­
leurs l’église Saint-Étienne de Dun-le-Roi n’en a pas et l’imitation de
Saint-Étienne de Bourges peut avoir engendré cette disposition ex-
ceptionelle, qui se continua, évidemment sous la même impulsion,
pour toutes les églises ogivales du diocèse.

La saillie, figurée sur le contre-sceau à l’opposé de l’abside, peut
avoir été un narthex : elle semble plutôt une abside occidentale,
comme en a une la Cathédrale de Nevers, accostée d’une ou de deux
tours suivant la mode rhénane. Les deux portails latéraux étaient
révêtus des plus riches sculptures qui subsistent encore encastrées
dans les murs de l’église actuelle,où nous aurons à les décrire. La
corniche des murs latéraux était formée d'arquettes sur encorbel­
lements comme nous en avons des exemples ù Jussy, à Linières et
ailleurs : la couverture était de tuiles demi-cylindriques, surmontée
d’une riche crête.

Elle avait des vitraux; il en reste un fragment représentant une
Annonciation.

Sous cette église étaient des souterrains dont une partie existe
encore, consistant en une galerie dont la largeur, suivant l’axe de
l’église, est de 3"' 10e , dont la longueur perpendiculaire à cet
axe est de 9m G8C, portant du reste trace de coupure aux ex­
trémités pour permettre la construction des piliers du chœur actuel.
Cette galerie transversale qui est sous l’avant-dernière travée
droite du chœur est voûtée d’un berceau plein-cintre sous-tendu
par des arcs-doubleaux de différents âges; la travée du milieu est
voûtée sur arêtes diagonales. (E. PI. I, Fig. 1.)
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La paroi ouest est décorée d’une arcature aveugle très-pauvre
d’ornementation, portée sur un stylobate peu élevé et formée d’arcs
plein-cintre reposant sur des pilastres carrés dont les bases et les
chapiteaux consistent en de simples cavets.

A la travée du. milieu un passage, qui va s’étrécissant, donne
accès clans le petit caveau central dont nous avons parlé plus haut;
dans ses parois. sont. pratiquées deux niches cintrées : sa voûte
est un berceau en cône tronqué : l’entrée dans le caveau a été
brutalement agrandie en 1859. Les mutilations sont couvertes d’un
bel enduit neuf, comme tout dans ce caveau.

A l’extrémité sud de la longue galerie transversale, une porte
donne accès dans une galerie haute et étroite, voûtée en berceau
plein-cintre avec des arcs-doubleaux et des traces de baies laté­
rales, et dirigée vers l’ouest le long du côté latéral sud du chœur;
elle est obstruée par des décombres, on y voit gisant un tambour
lisse du fût d’une colonnette. Par une disposition bizarre, l’issue
conserve trace d’une porte que l’on fermait à l’aide d’une barre;
l’alvéole est au dedans du grand caveau, ce qui prouve qu’à une
époque quelconque et lorsque cette entrée était elle-même prati­
cable, une autre issue a existé à ces souterrains. (D. PI. I, Fig. 1.)

En face de l’entrée du petit caveau central, dans l’axe de l’église est
une autre arcade, donnant sur une. partie pleine de décombres, non
voûtée et dont les murs ne sont pas parementés : ce doit avoir été
une abside souterraine sous le chevet du xn° siècle. (E. PI. I, Fig. 1.)
Quant à la galerie transversale, elle répond d’une façon trop directe à
celles que nous trouvons dans nombre de cryptes, à Léré (Cher), à
Saint-Avit (Orléans), pour que nous n’y voyions pas ce que l’on a
appelé une confession, un lieu où les saintes reliques étaient exposées
et où le regard ne pénétrait ordinairement que par d’étroites issues
ou soupiraux; ainsi est le tombeau des saints Apôtres à Saint-
Pierre de Rome. La vue existe ici par un oculus au milieu de la voûte
et il est permis de croire qu’elle a rempli cet office jusqu’à une
époque assez tardive, car ce regard qui forme une sorte de puits
est fermé par une pierre taillée en quatre-feuille et qui est elle-
même un débris du xiii° siècle. Le corridor obstrué aurait été l’entrée
accessible aux fidèles.

Le sol de l’église du xii° siècle est de lm 95e au-dessous de celui
du chœur moderne; le sol du souterrain est à 3m au-dessous des
clefs, soit 5“ environ de profondeur totale.
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Ces souterrains servent aujourd’hui de caveau sépulcral aux

Archevêques de Bourges. On y accède par un escalier dont l’en­
trée est sous deux dalles près de la porte sud du chœur. Quel­
ques inscriptions qui existent dans ces souterrains ont été publiées
depuis longtemps.
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ÉGLISE ACTUELLE

CARACTÈRES

Le mouvement énergique qui poussait les habitants des grandes
villes à construire des basiliques immenses, conformes au goût sé­
vère inauguré par saint Bernard et aux hardiesses d’une science
nouvelle, se manifesta à Bourges de bonne heure. Il y entraîna
la destruction de l’ancienne église romane à peine terminée et
son remplacement par un autre temple auquel la récente augmen­
tation de l’enceinte urbaine permit de donner les plus vastes
développements.

L’art ogival avait alors toute sa sève créatrice et expansive. Après
les premiers édifices réalisés par lui, Notre-Dame de Châlons-sur-
Marne, Saint-Denis, Noyon, la cathédrale d’une grande ville, Notre-
Dame de Paris, venait d’atteindre à de vastes dimensions; les
architectes, appuyés sur des principes justes, mais encore à peine
éprouvés, avaient toute liberté pour concevoir, mais aussi toute
difficulté et toute responsabilité pour réaliser des œuvres premières,
non tentées jusqu’alors. Legrand artiste, malheureusement inconnu,
qui fut appelé, probablement des ateliers de Notre-Dame de Paris *,
pour créer la Cathédrale de Bourges, trouva dans son génie une
conception puissante, qui n’avait pas de précédents et qui décou­
ragea toutes les imitations 1 2.

1 La Cathédrale de Paris fut fondée par l’évêque architecte Maurice de Sully, et continuée
sous Eudes de Sully, qui avait été chanoine de Bourges. Celle de Bourges fut commencée
sous l’archevêque Henry de Sully, frère d'Eudes (1184-1199). N’est-ce pas à ce grand prélat
que pourrait être attribuée la conception de l’œuvre.

! Le.chevetde Chartres est confus : le Mans, postérieur à Bourges et son succédanée
direct, n’a réalisé que son chœur magnifique ; l’existence d’un transept eût du reste diffé­
rencié les deux édifices même achevés ; Milan, avec ses cinq nefs immenses comprises
sous la même terrasse, n’a pas de déambulatoire, ni de jours au sommet ; Beauvais et
Troyes n’ont cinq nefs qu’aux premières travées mais non à l’hémicycle ; Anvers a cinq
nefs, on pourrait dire sept, mais un seul collatéral au chœur.
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CATHEDRALE DE BOURGES.. Côté Sud-Est.
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La Cathédrale de Bourges, en son essence, est un long parallé­

logramme voûté, arrondi à l’est, ayant ses fenêtres propres, accru
sur chaque flanc et contourné au chevet par deux galeries latérales
qui ont, chacune aussi, leur éclairage direct sur le dehors : par
nécessité logique, les fenêtres de la grande nef centrale-ne purent
être qu’au sommet, au-dessus du toit du premier bas-côté; les
fenêtres de celui-ci furent au-dessus du second; le bas-côté exté­
rieur eut les siennes dans le mur du pourtour.

Cette conception est simple et hardie : l’architecte sut la réaliser
et en accentuer les caractères avec l’audace et le bonheur du génie.

Par l’absence de transept, il donna à l’édifice une unité absolue.
Le bas-côté extérieur fut de hauteur modérée, ainsi que les piliers
qui le séparent du premier. Par contre, celui-ci fut d’une élévation
extrême, ainsi que les piliers qui bordent la grande nef.: ces co­
lonnes portant la charge énorme des hauts murs et des grandes
voûtes s’élancèrent d’un seul jet et dans un effrayant isolement,
du sol jusqu’aux voûtes de, la haute galerie latérale. Cette hauteur,
cette légèreté fut le trait distinctif, le caractère de tou! l’édifice.
Aucune ornementation saillante ne vint y faire diversion; des arcs-
boutants extérieurs en maintinrent l’équilibre.

L’édifice, ainsi exécuté avec franchise et résolution, fut d’une
stabilité parfaite et produisit une impression de simplicité sévère,
de hardiesse insensée, de grandeur écrasante, qui’n’a d’égale nulle
part au monde et qui frappe et émeut dès l’abord les esprits les
moins prévenus.

Il est des monuments plus vastes, plus riches, plus agréables
de proportion, plus séduisants peut-être.

Mais si on admet, avec un éminent écrivain que le sublime,
cette apparition soudaine de l’infini, se manifeste par l’unité et la
grandeur de l’ensemble, par la simplicité des surfaces et des
lignes, par l’universalité et l’énergie instinctive de l’impression
produite, nous pouvons dire que nul édifice ne s’est élevé plus
haut que la Cathédrale de Bourges, vers ces régions supérieures
de Part, où l’habileté et la science même ne sont plus que les
esclaves du génie.

1 M. Charles Blanc, Grammaire des arts du dessin, p. G. 8, 76.
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DISPOSITIONS ET DIMENSIONS

Grande nef.—C’est par les grandes voûtes, âme de tout l’édifice,
que nous en abordons l’étude.

La grande nef, large de 13m 75°, longue de IdO" 60e (PI. V), est parta­
gée en treize travées rectangulaires d’une largeur double de leur
longueur, ou plus exactement en six grandes travées à peu près
carrées et une demi-travée qui précède un hémicycle. Suivant la
méthode ogivale primitive, ces grands carrés sont voûtés sur ner­
vures diagonales, reposant, ainsi que les grands arcs-doubleaux,
sur des points de la muraille portés par de forts piliers et main­
tenus par des arcs-boutants extérieurs. (Voyez le plan PI. I, Fig. 1.)

Les points supérieurs d’intersection de ces arcs aigus sont soutenus
par des arcs-doubleaux intermédiaires qui retombent au-dessus de
piles moins fortes que les premières. La hauteur des clefs est de 37" ’.

Une rangée de fenêtres est logée dans les vastes pénétrations de
ces voûtes : elles sont réunies trois à trois dans chaque demi-
travée avec un oculus au sommet de l’ogive. Leur pied repose
sur un cordon qui n’est autre que le tailloir prolongé des colon-
nettes supérieures et qui règne tout autour de l’église à la hau­
teur de 27" 40e. Le mur qui contient ces fenêtres affleure à
l’intérieur de l’édifice. (Voyez les deux coupes 1 et 2, PI. IV.)

Au-dessous règne une galerie de triforium décorée de minces
colonnettes portant six arcades brisées, et comprises sous un
grand arc de décharge embrassant toute la travée. Un second
cordon accuse le bas du triforium à la hauteur de21m. Le fond du
triforium n’est qu’un mince parpaing de 0" 20° d’épaisseur.

Tous les murs de la partie supérieure sont portés par des archi­
voltes reposant sur des piliers hardis, de 17". Ces piliers, alterna­
tivement plus gros ou moindres, sont tous cylindriques, mais ornés
de huit colonnettes engagées qui montent du pied, quatre grosses
alternant avec quatre moindres. Le diamètre du cylindre des gros
piliers est de 1" 72°; celui des petits lm 50e. Les grosses colon­
nettes ont un diamètre de 0m 28e pour une saillie de 0m 22°; les
petites sont larges de 0m18e et saillantes de 0" 14e. (PL IV, Fig. 3.)

1 Cette hauteur n’est point partout égale ; les degrés du chœur, la pente du dallage la
font varier sensiblement.
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Les quatre grosses colonnettes ont pour fonction de soutenir

les deux archivoltes, l’arc-doubleau du grand collatéral et celui
des grandes voûtes. Les quatre petites soutiennent les formerets.
Cinq de ces colonnettes, trois grosses et deux petites, s’arrêtent
donc au chapiteau du pilier pour remplir leur fonction aux archi­
voltes et aux voûtes du collatéral; mais les trois autres, à l’inté­
rieur de la nef, traversent le chapiteau, sont contournées par le
tailloir et montent jusqu’aux grandes voûtes. De plus, comme les
gros piliers alternes ont encore à soutenir les grands arcs-ogives,
deux autres colonnettes naissent au-dessus de leur chapiteau et
montent jusqu’au sommet pour remplir cet emploi. (PL IV, Fig. 2.)

Les deux piles les plus occidentales de la nef, qui devraient
être de petit module, sont au contraire très-robustes, sur plan
carré de 2" G0c de côté, disposées diagonalement, et revêtues de
vingt-quatre colonnettes, quatre grosses sous les archivoltes et
les arcs-doubleaux, les vingt autres ayant des fonctions secon­
daires. Les arcs-doubleaux de la nef et des collatéraux qui, au
droit de ces piliers, devraient être de simples nervures, sont de
même très-massifs, comprenant sept tores ou boudins paral­
lèles. Cet excès de force n’est que trop justifié, car c’est à cette
précaution que cette partie de l’édifice a dû sa conservation lors
de l’accident de 150G.

La travée orientale est occupée par deux nervures qui contre-
buttent d’une façon naturelle et énergique les nervures rayonnantes
de l’hémicycle. Le dallage de la nef est légèrement en pente, plus
bas de 0“ 30e aux portes qu’au chœur.

Premier bas-coté. — Le premier collatéral n’a que 5“ 65' de
large des archivoltes aux murs extérieurs du sommet. Sa hauteur
sous clefs est de 21° 30=, 4“ 30' au-dessus des grands chapiteaux.
Cette hauteur énorme pour sa largeur, n’étant pas, comme à Notre-
Dame de Paris, coupée à moitié par une galerie, est la raison
même de la hardiesse des grandes colonnes et de tout l’édifice. Les
voûtes sont établies sur rectangles de la longueur de chaque tra­
vée, à nervures croisées. Des fenêtres accouplées deux à deux sont
ouvertes, partie dans les pénétrations des voûtes, partie au-dessous.
Une galerie de triforium masque l’espace du toit en appentis du
deuxième bâs-côté. Ce triforium, très-simple au droit du chœur, est
formé de quatre arquettes égales accostées de deux plus basses
aux extrémités.

3.
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A la nef cette arcature est plus ornée, accusant ainsi la postériorité
de la construction. Quatre arcades sous-tendues de nervures trilobées
sont accouplées sous deux arcs plus grands géminés eux-mêmes
sous l’arc de décharge, avec un oculus polylobé au tympan. Des sta­
tuettes placées près des gros piliers masquaient ou du moins mon
blaient l’espace laissé nu aux côtés des arcades; d’autres occupaient
les petits tympans.

Les piliers entre le premier collatéral et le second sont identiques
aux plus gros de la nef, mais d’apparence robuste, n’ayant de hauteur
que 4'n 40e sur un diamètre de lm 80e. Cette force est nécessaire car ils
portent, outre les murs et les voûtes des collatéraux, une forte part
de la charge des arcs-boutants supérieurs. (PI. IV, Fig. 1.)

Deuxième bas-coté. — Le second bas-côté n’a de hauteur sous clef
que9m (9,n50c à l’extrados); sa largeur est de 6m 40e, plus considérable, on
le voit, que celle du premier. Ces proportions simples sont agréables
mais font paraître exagérée l’élévation ou plu tôt l’étroitesse du premier.

La largeur totale dans œuvre y compris l’épaisseur des colonnes
est de 41 “; la longueur totale aussi dans œuvre est de 124™ 10e.

■ Fenêtres. — Cette galerie basse n’a pour éclairage qu’une fenêtre à
chaque travée. Ces larges et hautes lancettes ont leurs ébrasements
intérieurs et extérieurs taillés en bizeau sous une baie plus grande,
formée par une retraite de mur etencadrée parune eolonnette sup­
portant un tore qui garnit l’arc supérieur. De chaque côté restent
de larges parties pleines,- coupées par le tailloir prolongé des co-
lonnettes de la fenêtre qui y forme cordon.

Cette fenêtre, unique au bas de chaque travée, rapprochée de la
double fenêtre du grand collatéral et de la triple fenêtre de la
grande nef (PI. IV, Fig. 2), donne aux parties basses une sta­
bilité et aux parties hautes une légèreté apparentes qui satisfont
pleinement le regard et l’esprit. Cette intensité croissante de la
lumière de bas en haut, proportionnelle aux profondeurs que doi­
vent atteindre les rayons lumineux, est, suivant nous, une des
remarquables beautés de la Cathédrale. La distribution de la lu­
mière, cette science insigne des architectes du xiii" siècle, n’a été
nulle part plus merveilleusement réussie, et, par une chance heu­
reuse, la création des chapelles basses ne l’a pas altérée, car, en
élargissant les baies d’éclairage, elle en a reculé l’assiette.

Rappelons combien cette heureuse distribution est difficile et
rare : qu’après avoir été médiocre, peut-être nulle, dans les
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temples antiques, elle fut une des beautés inimitées de Sainte-Sophie
de Constantinople, mais demeura la partie faible, la grande infir­
mité aussi bien de l’époque romane que de toute la renais­
sance italienne et moderne. Parmi les édifices ogivaux même,
elle laisseà désirer dans beaucoup. La lumière n’est-elle pas insuf­
fisante dans les parties moyennes à Notre-Dame de Paris, dans les
parties supérieures de la nef de Milan, exagérée dans la Sainte-Cha­
pelle du Palais de Paris que son intensité, égale dans toute la hauteur,
rend grêle et maigre? Dans les églises à trois nefs, Chartres, Reims,
Amiens, le problème atteint à une solution exquise mais simple; à
Bourges, des données plus complexes ont exigé et permis une solu­
tion tout aussi heureuse, mais plus spéciale et plus savante, et cet
éclairage varié par des vitraux magnifiques atteint à une délicatesse
et à une splendeur digne de la plus haute admiration.

Les vitraux aux fenêtres basses et aux chapelles du chevet sont
divisés en petits tableaux à sujets variés. Les fenêtres moyennes
autour du chœur représentent les Saints vénérés dans le Berry;
celles du sommet, les personnages de l’ancien et du nouveau tes­
tament ; les fenêtres de la nef ont des grisailles avec figures dans les
oculus; le grand pignon a des figures colossales. On conçoit ce que
ces transfusions colorées donnent à la lumière d’éclat modéré et
d’harmonie savamment pondérée.

Contre-forts. — Des contre-forts extérieurs au droit de chaque
pilier maintiennent les voûtes du deuxième bas-côté et portent deux
étages d’arcs rampants, dont l’inférieur contrebutc les voûtes du
grand collatéral et le supérieur soutient des massifs de maçonneries
qui dépassent ces voûtes au-dessus des piles intermédiaires.

De ces massifs partent deux autres arcs surperposés qui maintien­
nent les grandes voûtes. Les rampes supérieures de ces arcs-boutants
étaient creusées en canaux et servaient primitivement au déversement
des eaux pluviales au travers des pieds-butants percés ù cet effet. Ce
système, qui pouvait à la longue causer quelques désordres, a été rem­
placé par des chéneaux extérieurs fort disgracieux mais plus sains.

Des toits, à deux versants pour le grand comble, en appentis pour
les collatéraux, abritent les voûtes. Ces toits paraissent avoir été
calculés pour les pentes rapides de la tuile plate, peut-être clouée1, et

La tuile percée et clouée fut usitée en Berry au xu' siècle. La Cathédrale de Beauvais
a encore des toits en tuile. Du reste les pentes usitées pour l’ardoise grossière furent beau­
coup plus rapides autrefois qu’aujourd’hui. V. Viollet-le-Duc, V°. Ardoise.
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avoir été réalisés avec une pente bien moindre propre à l’ardoise.
M. de Girardot y a vu de grandes ardoises longues de 0“ 70e, larges
de0tn30“. Il existe encore des parties de tuiles près de certains fenes­
trages du chevet.

Ce relèvement des toits permit l’établissement de bahuts qui portent
les corniches et qui atteignent une hauteur de deux mètres au toit du
bas collatéral etde lm 70e au collatéral supérieur (A et A’. PI. IV, Fig. 1.1
Ils sont extrêmement reconnaissables surtout à l’est, où ils s’élèvent
au-dessus de la naissance des toits des chapelles absidales et de la
retraite des contre-forts, et leur existence ne se comprend pas au­
trement, car elle a pour effet d’accroître sensiblement la hauteur
des triforiums et par suite celle de tout l’édifice. (PI. III.)

Tous les triforiums sont couverts par des dalles formant larmier
au-dessus des toits des bas-côtés; cependant les plus anciens, ceux du
chevet, autour du collatéral, font exception et sont couverts par
le toit même, qui monte jusqu’au pied des fenêtres.

Chevet. — La partie orientale a été tracée suivant des données
logiques pleines de grandeur dans leur simplicité.

Le demi-cercle a été partagé en cinq secteurs, chacun à l’angle
de 36 degrés. Il en est résulté que les entrecolonnements, qui, à
la nef, sont presque égaux à une demi-largeur, c’est-à-dire au
rayon de l’hémicycle, ont dû être diminués et réduits au côté
du décagone régulier; les lignes horizontales restant à la même
hauteur, l’archivolte s’est resserrée, les arcades du triforium se
sont réduites à quatre et les fenêtres supérieures à deux.

Mais, à la première précinction, l’accroissement du rayon don­
nait aux secteurs une arc fort considérable; le rayon prolongé de
cinq mètres entraînait des entrecolonnements de 6“ 50e, portée
considérable pour une archivolte, qui, sous peine d’altérer les li­
gnes horizontales de l'architecture, ne pouvait avoir que 4 mètres de
flèche, et qui en outre était sur un plan circulaire. L’arc de déchar­
ge du triforium et l’arc-formeret des fenêtres au-dessus, étaient dans
des conditions plus défavorables encore. On conçoit que l’architecte
n’ait pas cru pouvoir augmenter la largeur du collatéral, qui lui eût
rendu impossible la solution adoptée et qui eût renversé toute l’éco­
nomie et l’unité de l’édifice. Cette raison, jointe au désir de diminuer
la poussée des voûtes au vide, explique suivant nous cette étroitesse
du haut collatéral, seul défaut grave, à nos yeux du moins, de
la Cathédrale de Bourges, défaut que rachètent généreusement
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du reste les beautés primordiales dont il a été l’occasion et peut-
être la condition inévitable : la planche VI fera bien saisir ces
impressions.

Les trapèzes circulaires internes furent voûtés sur nervures
diagonales, gracieusement infléchies. (Voyez le plan.) Les fenêtres
intermédiaires demeurèrent au nombre de deux; à l’intérieur,
elles furent accostées de parties de mur nu; au dehors, de deux
fenêtres aveugles. Les arcades de triforium furent au nombre
de six.

Les trapèzes circulaires extrêmes des secteurs furent voûtés
d’une façon plus complexe. Chaque arc extérieur fut divisé en
trois parties égales; celles des extrémités, à formerets plein-cintre,
abritèrent chacune une large fenêtre; celles du milieu donnèrent
entrée sur une petite chapelle par un archivolte à deux tores
portée sur colonnettes engagées. • Des nervures réunirent les deux
points séparatifs aux piliers intermédiaires et partagèrent ainsi le
grand trapèze en deux triangles extrêmes qui eurent leur base
au dehors et leur sommet sur les piliers,- et en un trapèze mo­
yen dont la grande base fut l’entrecolonnement intermédiaire et la
petite base la baie de la chapelle. (Voyez le plan.) Les minces
parois latérales des chapelles butèrent les poussées de ces arcs
séparatifs. Toutes les flexions qu’un tel plan imposait aux nervu­
res et aux lignes des claveaux de remplissage furent faites avec
une science parfaite et une grande sûreté de goût.

Des arcs-boutants analogues à ceux de la nef et placés sur les
rayons séparatifs des secteurs, suivant la normale des nervures
hautes de l’hémicycle de la nef, maintiennent toute cette partie
en un équilibre qui n’a pas été altéré et qu’affirment l’absolue
rectitude des verticales et l’absence de toute déformation. Par un
raffinement aussi rationnel que délicat les pieds-butants extérieurs
de ces arcs ont moins de saillie que ceux de la nef : la charge
étant moindre exige en effet une moindre résistance.

La tripartition des arcs extérieurs, bien que remontant à la
construction première, ne semble pas avoir été dans le plan
primitif qui paraît n’avoir prévu que . leur bi-section et doit avoir
eu pour but la création des chapelles absidales.

Ces chapelles, sorte de cylindres verticaux engagés devant les
baies d’ouverture, sont portées par des encorbellements dont les
flancs sont soutenus par des colonnes dégagées. Elles sont ornées
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au dehors de quelques colonnes ou baguettes verticales et cou­
vertes de hautes pyramides à six pans, en dalles à recouvrements.
A l’intérieur, elles sont voûtées sur six nervures rayonnantes,
reposant sur six colonnettes, et leur pourtour est ainsi divisé en
six zones, celle d’entrée, deux aveugles, et les trois du fond
éclairées de hautes fenAtres en lancettes.

Église souterraine. — Tout ce chevet construit au dehors de
l’enceinte antique était sur un terrain déprimé. Cette différence do
niveau, accrue de deux marches qui élèvent le sanctuaire, devint
l’occasion d’une église inférieure, vaste, élégante, aérée, qui s’éten­
dit sous la dernière travée droite et sous toute la partie circulaire
du choeur et des collatéraux. Son plan est imposé par les dispositions
de l’église supérieure. ( Voy. F du plan, PI. I, Fig. 1. )

Un massif circulaire épais de 3m, entièrement plein, sauf quatre
fenêtres et une porte étroite et à sommet aigu, sert de support
aux grands piliers de l’hémicycle supérieur. Six forts piliers de
2ra 10e de diamètre sur 3m 60e de hauteur et dont la force n’est
pas dépourvue d’élégance sont au-dessous des piliers qui séparent
les bas-côtés; ils sont revêtus de colonnettes engagées devant des
dosserets-, des pilastres analogues adossés soit au massif central,
soit aux murs extérieurs, portent les retombées des nervures.

Cette église basse est un peu au-dessous du terrain extérieur
actuel, mais ses fenêtres, deux par secteur, étant au niveau
du sol, son éclairage est très-suffisant, sauf pour la rotonde
qui est dans le massif.

Les voûtes sont robustes, mais élevées; rien n’en accuse la
situation écrasante. Elles sont disposées comme celles du dessus
pour la première galerie; mais, à la seconde, les grands trapèzes
sont voûtés d'une façon différente et n’ont leur arc extérieur
divisé qu’en deux parties, ce qui donne trois triangles, un grand
la pointe au dehors et la base contre l’entrecolonnement intermé­
diaire, les deux autres, la base au dehors. Les arcs-doubleaux
rayonnants sont maintenus par les pieds-butants extérieurs; les
arcs obliques sont butés par des contre-forts presque égaux aux
autres, qui portent en encorbellement ' les chapelles absidales.
On accède à cette église par deux longues galeries en pente logées
sous les bas-côtés extérieurs, et qui débouchent dans l’église
souterraine, à peu près au point où passait le mur romain, par
deux escaliers symétriques de treize marches. Ces couloirs sont 
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voûtés sur des nervures croisées, portées par des culs-de-Jampe.
La plus basse travée de ces deux galeries porte des traces certai­
nes d’une voûte en berceau, démolie et remplacée par une voûte
ogivale. Nous ne croyons pas, malgré ces apparences, que ces
voûtes aient appartenu à l’église antérieure : d’abord parce
qu’elles sont hors de ses limites probables, et ensuite parce
<pie leur courbe parait concorder avec l’extrados de l’archivolte
en arc brisé actuelle. Nous y verrions plus volontiers un vestige
des anciens procédés abandonné pendant la construction même
pour le système nouveau.

Plusieurs culs-de-lampe de ces galeries portent des traces de
refaits. Elles communiquent avec l’église supérieure par des es­
caliers en vis établis hors œuvre.

L’entrée primitive de l’église souterraine est un problème d’une
solution difficile. Les portes qui donnent actuellement accès dans
l’église supérieure sont du xve et du xvi° siècle; ainsi que la porte
basse qui donne accès de l’église souterraine à l’escalier du nord.
La porte basse de l’escalier du sud paraît par la taille des pierres
remonter plus haut. Faudrait-il admettre qu’elle eût été la seule
entrée de l’église basse avant le xv' siècle, et que les deux églises
n’eussent point communiqué ensemble? Faut-il supposer que
des escaliers à vis logés au droit de ces portes aient donné accès
verticalement de la galerie basse au collatéral?

La partie circulaire formant le noyau de l’hémicycle souterrain
est aujourd’hui occupée par un sépulcre. Elle est voûtée sur ner­
vures rayonnantes, à section rectangulaire, contre-buttées par
deux nervures obliques, sur un plan analogue à celui du chœur.

Cette belle église basse constitue à tout le chevet un puissant
soubassement qui en accroît singulièrement l’élévation et la ma­
jesté. Le gracieux entourage de chapelles absidales, le quadruple
étage des fenêtres, la triple couronne en retraite des toits concen­
triques, le rayonnement des arcs-boutants, manifestent la cons­
truction avec une netteté, une simplicité, une ampleur, qui donnent
à cette partie vue du dehors une suprême beauté. (Voy. PI. III.)

Tours. — Aux extrémités occidentales du bas-côté extérieur
sont deux tours, l’une réalisée dès le xm“ siècle; l’autre au-xv' et
reconstruite au xvi”.

L’étage inférieur de la tour ancienne, ou tour sourde, de plain-
pied avec l’église, ouvrait primitivement sur elle par deux archi-
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voiles et sur la façade par une porte à deux vantaux qui existe
encore. Les archivoltes intérieures ont été murées depuis, en n’y
réservant que des portes infimes. Ce rez-de-chaussée est voûté sur
nervures diagonales dont le profil donne un gros tore dégagé
par deux gorges, au-devant de deux boudins plus petits. Au-des­
sus s’élèvent quatre étages : le premier fait face au comble du
bas-côté extérieur : le deuxième, très-haut, occupe la hauteur du
fenestrage et du comble du grand collatéral et d’une partie du fenes­
trage du grand comble; il est éclairé par des jours étroits : le troi­
sième peu élevé est éclairé par des oculus, enfin le quatrième, d’une
élévation considérable, contient le beffroi où étaient jadis les cloches
et est ouvert sur les quatre faces par huit hautes baies encadrées de
colonnettes. Ces jours supérieurs ont pour allège un talus exté­
rieur haut de 3“, et permettent au son de descendre. Tous ces
étages sont voûtés sur nervures diagonales robustes, reposant
sur des culs-de-lampe angulaires. Les arrières-voussures des
portes basses et des oculus sont de plein-cintre et bien appa­
reillées. Au-dessus est un comble pyramidal carré couvert en
ardoises. ■

Au dehors, cette tour est maintenue par six robustes contre-
forts très-solides, mais qui subissent une forte retraite au
niveau du grand comble de l’église. Ils ont leurs angles ornés
de baguettes verticales simples ou doubles chargées de fleurons
ou-crochets, couronnés de chapiteaux et portant des arcs plaqués
aveugles.
.Toute la hauteur de la tour est divisée extérieurement par des

cordons horizontaux, en cinq étages qui correspondent, non aux
étages intérieurs, mais aux grandes divisions de l’église : le rez-
de-chaussée, au bas-côté extérieur; le deuxième au triforium et
aux fenêtres du grand collatéral; le troisième au triforium et
le quatrième aux fenêtres hautes de la nef; le cinquième est isolé
dans l’espace. Chacune de ces divisions est accusée par une ligne
de terrasses ou galeries allant d’un contre-fort à l’autre, aux faces
et aux angles, et soutenues par des arcades, les unes simples, les
autres sous-tendues par des arcs et des piliers détachés au devant
des murs.

Les baies du sommet sont accouplées sous un grand arc de
plein-cintre et saillant. Cet usage du plein-cintre est digne de
remarque.
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La tour qui occupe la travée extrême correspondante au nord

est plus élevée, plus riche, moins ancienne : nous l’étudierons plus
bas.

Façade. — Deux puissants contre-forts, de 4“ de saillie, accu­
sent la grande nef et maintiennent la poussée des longues lignes
des archivoltes latérales. Ces deux contre-forts montent de pied et
sont ornés comme ceux de la tour. Ils contiennent des escaliers
et sont couverts par des lanternons élégants, l’un de la Renais­
sance, l’autre semblable mais moderne.

Au bas, entre ces contre-forts, est ouverte la grande porte à deux
vantaux de plein-cintre; au-dessus est un immense fenestrage
qui occupe toute la largeur et monte jusqu’au faite de la grande nef,
construit par le duc Jean, 1367-1370. Cette baie est surmontée
d’une corniche horizontale, dont la saillie forme galerie. Nous
remarquerons qu’une arcade avancée existait primitivement au-
dessus de cette immense fenêtre : on voit encore les colonnettes
engagées qui portaient les retombées et les arrachements qui les
surmontent sont masqués par deux statues. Il est aisé de conce­
voir combien l’harmonie de la façade gagnait à cette disposition
qui masquait le carré très-dur formé par la ligne horizontale de
la corniche : cette belle observation a été déjà faite par MM.
Girardot et Durand.

Au-dessus est la pointe du grand comble, ornée d’une rose à
six divisions, surmontée d’une arcade géminée aveugle, dans la
pointe même. Les ramperoles sont garnies de trèfles renversés,
probablement du xvi" siècle; au sommet est la croix patriarcale
ou de Lorraine à deux branches.

Chacun des grands collatéraux est terminé sur la façade par
une porte à deux vantaux surmontée d’une galerie intérieure qui
répond au triforium et d’une fenêtre double.

Une forte construction montant jusqu'au grand comble et éclai­
rée par un oculus occupe le dessus de la première travée, étresil-
lonnant les voûtes et les tours; elle est décorée au dehors d’arcades
portant galeries.

Au devant de ces cinq portes qui terminent les nefs, entre les
contre-forts, sont pratiqués cinq vastes ébrasements surmontés de
gables ou combles à deux rampants de pierre, chargés au-dessous
et en avant d’une infinité de sculptures, que nous examinerons plus
bas avec quelque détail.
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Toute cette façade et ces tours présentent à l’intérieur des mas­
ses de maçonnerie énormes, qui contrastent d’une manière frap­
pante avec la légèreté extrême de l’église; et cependant elles ont subi
des ébranlements terribles tandis que celle-ci s’est bien conservée.

Au dehors, ce système de galeries couvertes d’arcades détachées,
faisant en quelque sorte rideau au devant des murs, fournit de
forts reliefs et des ombres énergiques, et forme une décoration
accentuée, large et puissante. (PI. VIII.)

Charpente. — Les charpentes des bas-côtés sont des refaits de
toute date.

Celle du grand comble remonte à la construction; chaque che­
vron y fait ferme et monte de toute la longueur du rampant, 14m en­
viron. Malgré leur faible diamètre, 0“ 14e environ sur 0m17c, ils sont
maintenus à l’état de rigidité par le système de liens que voici :

Des jambes de force doublent leur pied et viennent s’engager dans
des blochets que maintiennent des sablières noyées dans l’épaisseur
du bahut supérieur; ces jambes montent à 1” 80° à peu près; à 4m se
détachent des liens soutenant un entrait qui est à 5m; au-dessus sont
d’autres liens qui vont buter contre le chevron opposé à une hauteur
de 7ra50c. A 9m est un autre entrait.

De plus, les sablières sont reliées par de grands en traits placés
à des distances de 3“ 20e, soutenus au milieu par des pointiers
légers n’ayant que 0m 14e carrés. Les entraits sont reliés à ces
pendentifs par deux jambettes attachées par des chevilles aux
pointiers et par des clefs au-dessous des entraits.

A l’hémicycle sont des chevrons rayonnants, se rapprochant au
sommet, quelques-uns se perdant entre les autres : leurs liens
s’assemblent dans des pièces horizontales en losange au droit des
entraits moyens.

Toutes ces pièces, charpentes et chevrons, sont de châtaignier
de très-faible équarissage et admirablement conservées malgré
quelques gerçures, même dans les parties qui contiennent quelque
aubier *.  Elles ont une belle couleur jaune due à quelque peinture
ou à quelque oxydation; les araignées, suivant une observation
déjà faite, en sont presque absentes; peut-être la hauteur et l’aé­
ration du bâtiment y sont-elles pour quelque chose.

1 Le pointier central de l’hémicycle est cependant aujourd’hui brisé.
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A la travée du milieu sont deux grands arcs de maçonnerie

bandés contre les murs latéraux et fort postérieurs à la construc­
tion. Dans le but évident de maintenir leur poussée, un troisième
étage avait été ajouté au haut des arcs-boutants correspondants ;
ce sont ceux dessinés dans la gravure de M. Romelot '. On a
détruit, vers 1825, le troisième étage de ces deux arcs-boutants
pour rétablir l’unité de l’édifice; mais, par une imprudence digne
de notre siècle, on a laissé subsister ces deux arcades, qui
maintenant poussent au vide et qui peuvent avoir contribué à
l’écartement sensible des murs du sommet de l’édifice. Au-dessus
sont huit énormes pièces de bois verticales et de fortes poutres,
qui ont porté l’ancien clocher. On sait que cette flèche, reconstruite
en 1541-1543, après une première destruction 2, a été définitivement
supprimée en 1735.

Dégagements. — Les dispositions intelligentes qui permettent
d’accéder aux diverses parties de ce vaste bâtiment méritent
mention.

Un seul escalier, accessible par une seule porte, celle de la
tour neuve, dessert toute l’église ù l’aide d’un double système de
galeries intérieures et extérieures. Au dedans, les arcatures des
triforiums, communiquant ensemble par des baies percées au
travers des piles, font un double circuit autour de l’église; elles don­
nent de plain-pied par quelques portes sur les greniers des bas-côtés.

Au dehors, les terrasses à plusieurs étages qui traversent la
façade communiquent entre elles par des baies percées dans les
contre-forts; l’interruption que leur impose le grand fenestrage
est compensée par l’existence des deux escaliers des grands con­
tre-forts, qui ont pour parcours précisément sa hauteur, et qui
permettent de remonter aussitôt après être descendu, faisant
l’office de syphons.

Ces terrasses correspondent aux divers niveaux qu’il importé
d’atteindre autour de l’église : au bord inférieur des toits pour
surveiller les cheneaux; à leur sommet pour veiller à leurs raccords.
Les larges dalles qui couvrent les triforiums forment terrasse au
pied des fenestrages et des baies pratiquées dans les dosserets
extérieurs des piles permettent de faire le tour entier de l’église.

1 Et par suite dans celle de M. Viollet-le-Duc.
- Arch. du Chap. de Saint-Étienne. L. de Saint-Palais. — La Thaumassière.
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Un escalier de décharge ouvre par une porte sur la chapelle
Saint-Thibaud ou Saint-Guillaume dont il porte le nom, au sud du
chevet; il communique avec les toits moyens par une galerie et
avec le grand comble par des degrés établis sur la rampe d’un
contre-fort; il parait s’être relié autrefois à l'archevêché par des
galeries aujourd’hui fermées; une haute et affreuse pyramide à
huit pans le couvre.

Deux lacunes existent dans l’ingénieux système de dégagement
que nous venons d’examiner. L’une au chevet de la galerie basse,
où est interrompue la couverture dallée du triforium, ce qui
coupe la circulation, et où les piliers sont garnis à l’extérieur par
trois colonnettes plus élégantes et artistiques que les baies de
passage ouvertes dans les autres parties. Cette irrégularité n’existe
pas à l’étage supérieur, dénotant ainsi les progrès faits par l’ex­
périence utilitaire entre ces deux époques '. L’autre lacune con­
cerne la vieille tour qui n’a d’escalier qu’aux deux étages supé­
rieurs : on ne peut y atteindre qu’à l’aide des galeries terrasses de
la façade, desservies elles-mêmes par la tour neuve; on se demande
comment se faisait ce service avant la construction de cette dernière
au xvi' siècle. Nous ne parlons pas d’un accès établi postérieu­
rement à la construction par le pilier butant. (Voy. plus bas.)

Toutes ces galeries étaient primitivement dépourvues de balus­
trades, celles-ci ne remontant guère qu’au xvi° siècle. Nous n’en
avons pas trouvé qui datent de l’origine.

Outre les oculus qui percent les étages des tours pour permettre
l’élévation des cloches, deux oculus sont percés à la travée occi­
dentale du premier collatéral, permettant ainsi l’élévation de maté­
riaux jusqu’au sommet même de l’édifice.

Le dallage de l’église affleure au sud au terrain actuel; à
l’ouest est un escalier neuf de quinze marches rapides : au nord
deux escaliers de dix-huit et de vingt-deux marches.

Annexes intérieures. — Les dispositions intérieures ont subi
de graves altérations : des annexes importantes meublaient
autrefois cette vaste église. Un jubé séparait la nef du chœur au
point où cessent les vitraux à grands personnages.

1 0Q v°h Par cet exemple et bien d’autres que le style ogival n’arriva à toute sa matu­
rité que pendant la construction même. M. Vitet a donc dû se tromper lorsqu’il l’attri-
buait au règne de saint Louis. (Soc. d'antiquités, d’histoire, etc., du Cher, 1834. Lettre de
•M. Vitet sur la Cathédrale de Bourges.)
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Un chancel ou clôture en pierre chargé de sculptures entou­

rait le chœur; de nombreuses sépultures sculptées et saillantes
le remplissaient; des autels s’élevaient en divers points du chœur
ou au pied de certains piliers.

Ces annexes mutilées par les protestants furent supprimées au
xvm° siècle : nous verrons plus bas les débris qu’elles nous ont laissés.
Mais il est juste de remarquer avec l’abbé Romelot, que, si grands
qu’aient pu être leurs mérites, elles avaient l’indéniable tort de
nuire au caractère de grandiose unité qui nous frappe et nous séduit
aujourd’hui dans la Cathédrale.

CONSTRUCTION ET HISTOIRE

Bien que l’église qui précéda celle-ci n’ait été, en partie, cons­
truite qu’au cours du xn" siècle, nous voyons que dès l’an. 1Ï72
l’archevêque Étienne de La Chapelle cède une maison dans le
cloître, à condition qu’elle sera rendue pour la construction de
l’église. En 1180, le Chapitre achète une autre maison dans le
cloître et l’archevêque Henri de Seuly ou Sully fait remise des
droits de cens qui lui sont dus', libéralité qui.nous semble indi­
quer que la cause de l’acquisition était une œuvre sainte, proba­
blement la reconstruction. En 1195 un acte du même Archevêque.
cède des droits au Chapitre en vue de la grande réparation dont a
besoin l’église.

xn" siècle. — C’est vers ce moment, 1190-1195, sous l’impulsion
de Henry de Sully, une vingtaine d’années après la fondation de
Notre-Dame de Paris, que l’architecte de Bourges a dû connaître,
mais bien avant celle des Cathédrales simplifiées de Reims et.
d’Amiens, que dut être abordée la reconstruction de l’église.

C’est par l’église souterraine, à l’est, que les travaux furent corn-,
mencés.

L’église romane n’avait pas de déambulatoire, ses galeries
latérales s’arrêtaient au mur romain que seule son abside débor­
dait. Ôn respecta la crypte transversale du xi" siècle et le petit
caveau adjacent; on démolit le mur romain pour faire place à une

1 Arch. du Cher, Fonds du Chap. de Saint-Étienne. Cloître.
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travée droite et on plaça au dehors toute la partie circulaire. Les
deux galeries en pente furent établies, probablement hors des
œuvres de l’église précédente.

Les piliers à dosserets, les bases à scotie resserrée, mais encore
presque droite, quelques perles aux arcs-doubleaux, quelques
arabesques dans les chapiteaux, des animaux sur des chapiteaux
secondaires (PI. IX, Fig. 1), nous autorisent à placer cette construction
à la fin du xif siècle. Le plan des voûtes présente une grande
analogie avec celui du chevet de Notre-Dame de Paris, et l’ab­
sence de prévision de chapelles absidales affirme cette époque.

Toute cette partie-est admirablement bâtie et appareillée, en
pierre de la Celle-Bruère ou de Meillant à l’intérieur, de Saint-
Florent à l’extérieur. L’excellence du travail et des matériaux
explique comment elle a pu résister, sans faiblir, à l’énorme
charge qu’elle supporte.

La taille est faite au marteau tranchant laissant de larges layures
apparentes. — Les pierres y portent des marques d’apparcillcurs
que nous ne retrouvons plus à l’église haute : nous en dessi­
nons quelques-unes. (PI. IV, Fig. 4.)

xiif siècle. — La construction se continue par toute la partie
orientale de l’église, celle qui correspond au chœur actuel, plus
une travée, soit six travées droites, outre le rond-point.

Les différences avec la partie basse abondent : à la base, la
scotie est plus étroite et plus enfoncée, le tore plus écrasé débor­
dant le socle; les piliers sont cylindriques avec colonnettes engagées;
les pilastres du pourtour gardent d’étroits dosserets (PL IV, Fig. 5);
les chapiteaux ont des feuillages plus naturels et très-plats au chevet
même, plus saillants et plus hardiment modelés aux parties hautes
du chœur et aux travées les plus occidentales de cette première
époque; les archivoltes sont toutes formées de deux rangs de
claveaux, garnis aux arêtes de tores dégagés par des gorges ; les
arcs-ogives sont faits de deux tores parallèles avec une étroite
bande entre eux1. (Voyez plus bas Profils.)

Une grave et heureuse modification greffe à l’extérieur du pour­
tour cinq petites chapelles non prévues primitivement et dont
rien dans les bases ne préparait l’apparition. Le chevet de Notre-

Quelques arcs-ogives au pourtour qui font exception sont probablement un refait.
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Dame de Paris n’en eut pas d’abord1 : c’est vers l’an 1200 ou 1210
que se répandit ce désir des chapelles, corrélatif à l’usage des
messes basses dans les Cathédrales : nous pouvons être ainsi assu­
rés que cette partie ne fut construite qu’à cette date. Nous avons
vu quelles modifications elle amena dans les voûtes; ajoutons que
les nervures des triangles intercalés, seules de tous les arcsde l’édi-
lice, n’ont pas de colonnettes d’appui et viennent se perdre dans
le tailloir du gros chapiteau. L’antiquité des voûtes, des formerets,
des fenêtres et des vitraux prouve du reste que leur établisse­
ment remonte à la construction même. Il fut réalisé avec une
merveilleuse habileté, tout en respectant les parties inférieures,
probablement déjà exécutées, et l’on se contenta d’établir de
puissants encorbellements circulaires sur les contre-forts médiaux
des travées inférieures. Seulement les fenêtres de l’église haute
ne se trouvèrent plus au-dessus de celles du bas : pour masquer
ce vice, tout autant peut-être que pour consolider les flancs des
encorbellements, on y plaça deux colonnes dégagées du plus élé­
gant aspect.

Tous les détails, tous les chapiteaux de cette partie de l’église
sont traités avec un sentiment artistique sobre et puissant et
avec un soin minutieux. Un détail entre mille autres : les angles
saillants des pyramides terminales des chapelles ne retombant
pas exactement sur les colonnettes extérieures, on a glissé au-
dessous une tête en cul-de-lampe, qui meuble la saillie. Quelle
délicatesse dans un aussi grand ensemble!

La corniche du pourtour est un simple bandeau dont l’arête
inférieure abattue en chanfrein est chargée de besants; c’est là
une exception inexplicable à toutes les corniches du bâtiment
qui sont à crochets.

Deux autres chapelles furent installées au dehors, à la première
travée droite; par une disposition difficile à comprendre, leur
entrée fut établie en saillie de douze à quinze centimètres sur la
paroi intérieure des murs de l’église; et cette saillie, égale pour
les deux chapelles, a nécessité la modification du plan des deux
pilastres adjacents, ce qui écarte l’hypothèse d’une altération ulté­
rieure. Une des baies existe encore; elle est empruntée à l’église du

1 Cf. VioJlcl-le-Duc, Dicl. raisonne d’architecture, 1, p. 233, 23»; 11, p. 286, fig. I et 5.
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xii- siècle. La chapelle est au-dessus d’une fenêtre de l’église
souterraine et portée sur une voûte en berceau aigu très-surbais­
sée, n’ayant que 0m 50e de flèche sur 5m d’ouverture, et dont
l’arête ornée d’un gros tore paraît bien du xni' siècle. Le niveau
de cette chapelle et sa position ne permettent pas de la regarder
comme un vestige, demeuré sur place, de l’église antérieure.
L’élargissement pratiqué sur l’intérieur a pu avoir pour but
d’obéir à une exigence liturgique quelconque. La baie de la chapelle
correspondante a été retaillée au xv° siècle par Jacques Cœur.

Les oeuvres supérieures de toute cette région orientale de l’église
accusent quelques légères modifications de profils ; les arcs-ogives
sont des tores simples dégagés par deux gorges. Les hautes ner­
vures rayonnantes de l’hémicycle sont semblables et portent de
minces parpaings dont la légèreté est attestée par des oculus
ouverts au-dessus des cintres appareillés1. Les chapiteaux des
hauts piliers sont de modelé et de relief énergiques, mais peu
variés. Toute'cette partie est loin du reste d’accuser cette horreur
des surfaces unies, que nous trouvons à l’ouest de l’église et qui
se manifeste ‘dans d’autres édifices postérieurs d’une façon bien
plus absolue.

Toute la construction, appareil et matériaux, fut traitée avec un
soin extrême, qui lui a assuré une stabilité parfaite, et lui a
épargné toute déformation.

Saint Guillaume étant mort, en 1208, d’un refroidissement pris
dans l’église ouverte à tous les vents, on y a vu2 avec grande
probabilité une trace de la reconstruction qui se faisait alors et
on peut,' dans le même ordre d’idées, supposer que le fait eut lieu
dans là nef ancienne conservée pendant le renouvellement du
chœur.

En admettant qu’un quart de siècle, vingt-cinq ans, aient suffi à
construire la moitié orientale, on ne peut guère supposer un in­
tervalle de moins de 40 à 50 années entre son achèvement et
le commencement de la seconde; c’est vers 1275 ou 1280 que

1 Trois seulement de'ces oculus sont percés; aux nervures extrêmes ils ne sont accusés
qu à l’orient.

- RajmaJ, Histoire du Berry, n. 163. — M. Viollet-le-Duc a placé la construction de ce
chœur vers 1230 (I, 235). Nous croyons que certains caractères archaïques, le double tore
aux arcs-ogives, l’absence de crochets aux chapiteaux, le plein-cintre de certains forme-
lets, placent celle construction au commencement du siècle.



PI. IX

CATHEDRALE Chapiteaux .
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nous placerons la construction de la partie occidentale. Nous ne pou­
vons la faire descendre plus bas, puisqu’elle eut lieu avant les grandes
innovations qui marquèrent la deuxième moitié du xni° siècle,
ajourement des triforiums, suppression absolue des parties planes,
substitution de vastes fenestrages aux fenêtres séparées, etc *.

La construction entreprise à cette époque comprit le reste de
la nef, la vieille tour, la façade occidentale et ses trois portails les
plus méridionaux.

On eut l’énergie de suivre le plan et l’ordonnance primitifs : on
conserva les mêmes niveaux, on continua les mêmes lignes et les
mêmes moulures, l’unité de l’édifice fut maintenue. Le dallage de
la nef, plus bas de deux marches que celui du chœur, fut établi
en pente vers les grandes portes de 0m30c, mais cette descente fut
compensée, au nord par l’abaissement des chapiteaux, ce qui en­
traîna une plus grande acuité des archivoltes, au sud par l’ex­
haussement des bases. Les seules nuances un peu graves qui
différencièrent cette deuxième série de la première furent : au
sommet de la nef, la surélévation des deux fenêtres extrêmes de
chaque travée dans les pleins que laissait l’oculus supérieur, et
l’ouverture d’oculus au haut du triforium : au grand collatéral les
différences furent plus sensibles; les fenêtres du sommet occu­
pèrent toute la baie et ne furent divisés que par de légers meneaux ;
le triforium fut allégé et orné comme nous l’avons dit plus haut.

L’emploi du plein-cintre, tant aux portes qu’aux arcades de
la vieille tour et à de nombreuses arrière-voussures, témoigne de
la liberté de l’art à toute cette époque.

La nef antérieure avait dû, nous l’avons dit, rester debout :
on en détacha les sculptures des portes qui étaient elles-mêmes,
ce semble, de différents âges et on les encastra dans les murs
latéraux, en les maintenant par des appuis et des bases à profils
nouveaux Signalons à l’intérieur de la porte du sud un formeret
fait de deux portions d’un arc plein-cintre chargé d’arabesques,
rapprochées en arc brisé.

Au devant de ces portes on établit des porches, où la légèreté
et l’élégance de l’art ogival sont unies à l’emploi d’arcs plein-

Cf. Chœur d’Amiens, Beauvais, etc.
2 Quelques bons esprits ont supposé que ces portes avaient existé à la même place

dans l’église primitive, mais cette hypothèse qui suppose non-seulement la même largeur,
mais le même niveau, est démentie par les fouilles de M. Roger.

S.



130 histoire et statistique monumentale du cher,
cintre, et dont les voûtes légères furent rapprochées jusque sous
le pied du contre-fort, qu’elles réduisirent de saillie. Elles eurent
ainsi à supporter une partie de son poids et ont rempli sans faiblir
cette fonction, qui affirme leur contemporanéité avec la construc­
tion primitive.

Les constructions de cette époque témoignent à la fois d’une
grande habileté, comme dispositions, comme élégance, mais de
négligences graves dans l’exécution. Ces négligences dans les
fondements ont amené l’ébranlement de la tour du sud, la chute
de celle du nord, et la déformation des parties moyennes de la nef ;
dans les sommets et les parties mortes, elles sont apparentes jus­
qu’à faire tache.

Les matériaux employés furent les pierres de la Celle ou de
Meillant et de Saint-Florent au dehors; celles de Charly dans tout
l’intérieur et les parties sculptées.

En observant quelle difficulté présentait alors le transport d’une
pareille masse de matériaux, remarquons que des voies romaines
existaient dans ces trois directions et ont pu permettre de la
vaincre. Les grands travaux d’une civilisation morte permettaient,
mille ans après, à une autre de créer des chefs-d’œuvre, en vertu
de cette grande solidarité humaine, qui surnage au-dessus des
individus éphémères, des peuples et même des races !

La taille fut faite soit au burin soit au marteau dentelé, mais
manifeste partout la trace des dents qui la différencie complète­
ment avec la taille des œuvres basses.

Les bois de la charpente durent être fournis par la forêt de
Saint-Palais, qui appartint très-anciennement au Chapitre de Saint-
Étienne, affectée à la ourniture des bois nécessaires aux char­
pentes de l’église

xiv° siècle. — Les constructions durent marcher avec une cer­
taine lenteur. Les sculptures de la façade ne paraissent pas anté­
rieures au xiv" siècle. Une d’elles porte le nom Aguillon de Droves.
Nous trouvons un Aguilon seigneur de Malitorne ( commune de
Saint-Doulchard ) en 1380, mais peut-être un descendant du sculp­
teur.

c est à ce titre que le Chapitre s’opposa au xvii0 siècle à ce que l’Archevêque prît dans
cette forêt les charpentes du palais archiépiscopal. Tentative d’opposition que brisèrent
naturellement le crédit du Prélat et le pouvoir royal.
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Un siècle et quart avait suffi à réaliser cette œuvre immense.

Lorsque nous comparons ce magnifique résultat aux médiocres
effets que peuvent atteindre les populations actuelles de nos villes
de province, nous demeurons confondu d’une telle puissance et
d’une telle énergie. Sont-ce les institutions, les mœurs, les esprits
ou les corps qui ont déchu ?

Le portail de la Vierge, à la grande façade, accuse une posté­
riorité sensible; nous le plaçons vers le commencement du xive
siècle. Il en est de même du chancel autour du chœur, à en juger
par les sculptures, que nous examinerons plus bas.

La tour du nord demeura inexécutée.
Mais à peine ces vastes constructions étaient-elles terminées

qu’un mouvement s’y manifesta et ébranla les grandes voûtes. Il
fallut les reconstruire, et une ordonnance de Philippe-le-Bel, de
1313, fit abandon au Chapitre d’une somme de 400 livres pour con­
tribuer à leur réparation.

Il est facile de voir que ce remaniement porta sur les cinq grands
arcs-doubleaux. Tandis que les cinq claveaux du bas, engagés de
chaque côté dans les murs, conservent le profil torique, qui a dû
être la moulure primitive, les autres claveaux forment une baguette
prismatique simplement épannelée. Le sixième arc-doubleau, près
de l’hémicycle, n’a pas été refait et conserve son profil primitif; mais
à la vérité, avec une brisure très-sensible et menaçante. Les arcs-
doubleaux minces et les arcs-ogives ne portent pas trace de refait.

Ces voûtes furent chargées d’une couche épaisse de graviers, desti­
née tant à en augmenter la cohésion, qu’à accroître leur poids, fonction
d’une utilité suprême dans l’architecture ogivale et voici pourquoi :

Il est facile de concevoir que si, à l’aide des arcs-boutants exté­
rieurs, elle neutralise parfaitement les poussées des grandes voûtes,
elle a pour vice terrible de n’opposer aucune résistance aux voû­
tes des collatéraux, qui poussent au vide vers l’intérieur le centre
même de l’édifice. La stabilité n’est obtenue qu’à la condition que
cette poussée ne soit qu’une force minime, négligeable, nulle en
quelque sorte, eu égard à la fixité des points sur lesquels elle
s’exerce, c’est-à-dire à la rigidité des piliers verticaux qu’elle atta­
que. Or, cette rigidité ne peut être obtenue que par la charge même
qui leur est imposée. Accroître cette charge dans les limites que
peuvent supporter sans écrasement les arcs-boutants et les pi­
liers, c’est accroître la stabilité de l’édifice.
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Aussi est-ce avec une surprise mêlée d’inquiétude que nous avons
vu, il y a un quart de siècle, précipiter du haut du monument cette
niasse de pierre qui y avait été épanchée. Il nous est impossible
de ne pas voir là une imprudence insigne et une violation dange­
reuse et complète des lois les plus simples et les plus manifestes
de la statique ogivale.

En 1324 l’édifice fut consacré par l’archevêque Guillaume de
Brosse.

La Thaumassière dit à ce sujet: « Je ne peux souscrire à cette
opinion, puisqu’ù la seule inspection de la construction, ceux qui
ont attentivement considéré les anciens bâtiments jugeront facile­
ment que ce temple est bien plus ancien que 1324. » L’abbé Rome-
lot, en 1825, partageait cette erreur. N’est-il pas surprenant au-delà
du possible que de tels travaux aient pu en trois ou quatre siècles,
cinq ou six vies humaines, s’effacer tellement de la mémoire des
populations que les plus savants hommes n’en aient pas même
soupçonné la trace! Combien n’avons-nous pas le droit et le
devoir de nous défier des traditions mèmè les plus répandues
quand aucune base authentique n’en appuie la véracité!

Vers la fin du siècle, le duc Jean fit exécuter le magnifique
fenestrage ou grand housteau qui occupe le pignon occidental
sur toute la largeur et presque toute la hauteur de la grande
nef, en 1390 suivant Catherinot, mais plus probablement, ce semble,
vers 1370, époques des grandes générosités de ce prince envers la
Cathédrale, avant qu’il eût conçu le projet d’élever une chapelle
particulière. Nous trouvons là les nervures à arête médiane et
1 horreur absolue du vide, caractères du siècle.

Une chapelle, celle des Trousseau, doit être antérieure à 1400.
La taille de la pierre change, les surfaces layées et polies suc­

cèdent aux dentelures du xm° siècle.
xv° siècle. — C’est vers le commencement du xv° siècle

que nous placerons le terrible ébranlement qui remua la tour
vieille ou sourde et nécessita la construction du pilier-butant,
annexe fâcheuse, mais utile, qui prolonge au midi l’énorme façade
de la Cathédrale, mais qui seule retarde encore le déversement
lent mais continu, de la tour ébranlée. Il existait avant 1440, car
un acte d’alors nous indique que les prisons du Chapitre y
étaient installées, et la maigreur des profils ne permet guère de
le placer avant 1400. C!est peut-être au même mouvement que 
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doit être attribuée la déformation qui resserre les flancs et
écarte les faites des gros piliers de la travée occidentale.

Dans tout le cours du xv° siècle s’échelonnent les constructions
de chapelles établies entre les contre-forts de la nef. Elles ont en
général pour largeur la saillie même des contre-forts : deux seule­
ment débordèrent au delà; leurs baies d’ouverture furent pour la
plupart la baie même qui servait d’encadrement aux fenêtres
primitives, en supprimant les colonnettes et en coupant le
parpaing intérieur: on conserva le gros tore qui garnissait le
cintre, mais les retombées furent portées par des culs-de-lampe
foliés. Quatre chapelles seulement eurent des baies d’entrée
agrandies aux dépens des murs1. Les huit chapelles suivantes peu­
vent être attribuées au xv° siècle : — de Saint-Sébastien (de­
puis de Monligny), 1406; — d’Aligret, 1415; — d’Étampes, 1428;
— de Fradet, 1456; — de Beaucaire, 1457; — de Breuil, 1466; —
de Leroy, 1472; —de Copin, 1495. - Plusieur sont subi des refaits;
nous les décrirons plus bas.

Jacques Cœur, 1443-1450, construisit une sacristie magnifique.
La fin du xv° siècle fut témoin d’immenses efforts faits par l’arche­

vêque Guillaume de Cambray pour l’achèvement de la tour du
nord à la façade.

xvi° siècle. — Mais la charge nouvelle écrasa les fondations
antérieures; même avant son achèvement la tour manifesta des
mouvements inquiétants: on fit vainement appel aux plus dispen­
dieux moyens pour arrêter le mal : dès l’an 1504, elle menaçait
ruine.

Le 31 décembre 1506 la tour s’écroula entraînant dans sa chute
les trois premières arcades des deux galeries latérales du nord :
le troisième pilier se maintint ainsi que les voûtes suivantes qui
subirent seulement quelques lézardes encore visibles. Les grandes
nefs même furent atteintes; le pilier carré subsista, mais le sui­
vant, ébranlé ou renversé, dut être reconstruit, ainsi que les
voûtes adjacentes, dont les clefs portèrent les armes du cardinal
de Tournon et de l’archevêque Frémiot. La tour fut reconstruite
dans les années qui suivirent de 1508 à 1536 environ, ainsi que
les deux portails du nord de la façade. Les architectes employés

1 Ce furent celles des Copin (bonne mort), d’Étampes (Sacré-Cœur), de Jacques-Cœur
(Saint-Ursin), de Monligny (Fonts Baptismaux).
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sous le nom de maîtres maçons furent Colin Byard, Jean Clics—
neau, et sous eux Guillaume Pelvoysin : toutefois celui-ci conser­
va seul plus tard la direction de l’œuvre et en eut tout l’honneur
traditionnel. Les dépenses furent payées partie par le Chapitre et
l’Arehevêque, mais principalement par une attribution sur les
gabelles. Suivant l’observation de MM. Girardot et Durand tout
absolument fut fait à prix d’argent ’. Une pierre, au niveau des
grandes voûtes, nous indique par une inscription qu’elle fut
placée en 1528.

Dans la façade et dans les piliers reconstruits, on employa avec un
zèle louable de notables parties de sculptures anciennes descendues et
remontées avec soin. Dans toutes les dispositions de la tour on
conserva les grandes lignes de la façade et on chercha à imiter
les dispositions de la tour sourde : mais, d’une façon plus ou moins
consciente, les goûts, les motifs, les profils de la Renaissance s’in­
troduisirent dans la sculpture et dans les détails et mirent une
différence énorme entre le modèle et Limitation.

A ce moment durent être faits les deux lanternons qui cou­
ronnent les contre-forts escaliers de la façade : celui du nord parait
avoir occupé la place où était autrefois l’horloge de la ville1 2.

Les deux portes communiquant par deux escaliers avec l’église
souterraine furent ouvertes sur les bas-côtés extérieurs. Dans la
rotonde de cette même église fut élevé, en 1543, un sépulcre inté­
ressant comme sculpture.

Ce fut évidemment pour la Cathédrale, comme pour la ville
même, l’apogée de la splendeur.

En 1559 un incendie communiqué des maisons de la rue Bour-
bonnoux envahit la salle qui était au-dessus du portail latéral
nord et gagna rapidement les toits • des deux bas-côtés; d’une
partjusqu’à la tour neuve dont les flammes léchèrent les murs et
firent des érosions encore visibles, atteignant même un lanternon 3 

1 Ces auteurs ont donné sur cette reconstruction les détails les plus intéressants et les
plus complets que nous ne saurions reproduire ici.

2 Nous interprétons ainsi un passage du procès-verbal sur l’incendie de 1559 qui con­
suma un chapiteau et couverture étant sur me clef de pierre sur le devant du grand portai de
ladite église, entre les deux tours sur lequel avancement estait assis le gros horloge de lad.
ville qui est à présent sur ladite tour neuve. — Quelques auteurs ont cru qu’il s’agissait de
la pointe du grand pignon : nous ne le pensons pas, parce que l’incendie de 1559 n’at­
taqua pas le grand comble.

3 Voyez la note précédente.
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supérieur de la façade qui fut détruit et n’a été refait que
vers 1825 : de l’autre côté les flammes contournèrent le chevet
et ne s’arrêtèrent qu’au sud, près de l’archevêché. Cet incendie
attaqua gravement les verrières du haut collatéral et les irrégula­
rités qui se trouvent dans la série des évêques de Bourges en
sont le résultat.

Quelques années après, en 1562, les calvinistes, sous les ordres
de Montgornmery, occupèrent Bourges pendant six semaines et ces
forcenés attaquèrent les richesses sculpturales du monument avec
fureur et brutalité. Us précipitèrent et brisèrent le peuple de sta­
tues magnifiques qui garnissait les portiques, mutilèrent toutes les
figures, sans exception, que purent atteindre leurs balles ou leurs
marteaux. Par un heureux hommage au génie du mal ils respec­
tèrent le groupe des démons de la grande porte : par une
impuissance salutaire, ils n’osèrent s’aventurer jusqu’aux sculptu­
res placées trop haut, et laissèrent ainsi subsister quelques rares
spécimens de ces grandes époques artistiques.

Quelques chapelles prirent naissance, celle de Bar en 1517, celle des
Tuilier en 1531 ; d’autres furent refaites.

xvii0 siècle. — Ce fut peut-être celui qui laissa le moins de
vestiges à la Cathédrale: mentionnons les vitraux de la chapelle
de la Sainte-Vierge, la chapelle Saint-Sébastien par Gabrielle de Cre­
vant, veuve du maréchal de Montigny, le tombeau des Laubespine
par Philippe de Buyster, dans la chapelle Jacques-Cœur. Les
grandes orgues furent établies à leur place actuelle en 1667.
Un ouragan terrible ravagea la verrière du grand pignon et y
produisit de graves désordres; on dut les réparer en 1680. Un
incendie en 1699 faillit détruire la couverture.

xviii0 siècle. — La destruction de la Sainte-Chapelle en 1763 fît
déposer dans la Cathédrale le tombeau du duc Jean et quelques
panneaux de verrières qui furent grossièrement ajustés aux fenê­
tres de l’église souterraine. On peut remarquer que ces verrières
ne descendent pas juqu’au bas des fenêtres; la partie inférieure
était alors obstruée par les terres du dehors.

En 1757 et aux années suivantes, le Chapitre rénova absolument l’as­
pect du chœur. Il enleva toutes les tombes qui en garnissaient le dal­
lage, différents autels qui y étaient installés, le jubé et le chancel
qui le fermaient et qui, malgré les mutilations des calvinistes,
présentaient encore un grand intéiet. Il établit un nouveau jubé, 
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fit daller le chœur en marbre jaune ou chuon venu du midi, et
en marbre gris, sorte de lumachelle, pris dans les carrières de la
Salle-le-Roi près de Saint-Martin. Le sanctuaire fut élevé de plusieurs
marches. L’autel en marbre blanc et jaune, avec ornements de
bronze doré, fut de belles dimensions. Des stalles en bois, abritées par
une haute boiserie oh étaient sculptées les tètes idéales des
principaux évêques de Bourges, entouraient le chœur. Ces boise­
ries massives, -œuvre de Michel-Ange Stoltz, exposées au salon
des arts de 1760, comme le chef-d’œuvre du genre, étaient de
l’effet le plus déplorable. Le dallage du chœur, si regrettable pour
l’archéologie, n’en a pas moins réussi à produire autour de
l’autel de vastes dégagements dont la majesté rejaillit sur les céré­
monies du culte.

L’église, dévastée de nouveau en 1792 et 1793 par les propres
mains de l’indigne évêque constitutionnel Torné, échappa à la
destruction. Sans insister sur les actes de notre siècle, que nous
regardons comme en dehors de notre cadre, rappelons que d’im­
portantes réparations furent faites en 1825 et 1830, par le gouverne­
ment de la Restauration. Les pinacles doubles qui couronnent
les pieds-butants, la flèche de l’escalier Saint-Guillaume, la balus­
trade qui entoure le grand comble sont de cette époque.

Vers 1845 une restauration au mastic fut faite aux sculptures
de la façade. Quelques statues neuves furent réinstallées sur les
piédestaux. Depuis on a refait à l’ouest un perron malheureuse­
ment trop rapide et abattu quelques maisons au nord de l’église.
A l’intérieur on a supprimé les boiseries du xvin0 siècle pour
les remplacer par une grille de travail monotone mais délicat.

Qu’on protège ces voûtes contre les eaux pluviales et les fontes
de neige qui les traversent quelquefois, qu’on entretienne les murs,
les charpentes et les toitures: c’est, suivant un sage conseil de M. de
Caumont, tout ce qu’il est nécessaire de réclamer pour que notre
superbe basilique puisse encore pendant des siècles, fournir aux
générations futures son grandiose abri et ses précieux ensei­
gnements.
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DÉTAILS

Outre la grandeur des dispositions générales, la Cathédrale de
Bourges possède des richesses artistiques d’un haut intérêt qu’il
qu’il nous faut patiemment décrire, sous peine de ne donner
qu’une idée par trop incomplète du monument.

PORTAILS LATÉRAUX

Porte du sud. — Cette porte est à deux vantaux, à linteau
droit sous un fronton circulaire; les pieds-droits sont chargés .
de rinceaux ; le linteau comprend une ligne de douze niches jux­
taposées de plein-cintre : les pilastres, bases, fûts, chapiteaux en
sont striés, cannelés, lozangés, perlés: sous ces arcades sont douze
personnages, apôtres ou docteurs, portant des livres mais non des
instruments de martyre. Les socles de ces statues et les tympans
de ces arcades sont chargés d’une infinité de petites niches sous
des toits ou dômes variés. Au tympan est le Christ assis de face,
sur un trône à arcade, sous un gloire ovale : il est drapé dans
un vêtement à plis d’une raideur byzantine : ses pieds sont nus,
il tient de la main gauche un livre, la droite est brisée, le nimbe
est radié. Les quatre attributs évangéliques, lion, bœuf, ange et
aigle, tenant des livres, sont à ses côtés. Devant le trumeau du
milieu est une statue du Christ, vêtue de belles draperies et du
plus beau stylo du xnr ou du xiv° siècle.

Au devant de cette porte est un ébrasement formé de quatre co­
lonnes de chaque côté. Les trois premières sont des statues entre
deux tronçons, chargés d’ornements variés et dont les chapiteaux
sont du xii’ siècle, mais posés sur des bases du xnr siècle.

Ces statues, aux formes rigides, sont cependant bien propor­
tionnées, travaillées avec une grande finesse; les draperies étroites
et collantes laissent saisir la structure du corps, les ornements
de l’étoffe sont rendus avec une précision minutieuse, les figures
inexpressives sont traitées délicatement, toutes ont subi des muti­
lations; elles ont été peintes, plusieurs tiennent des phylactères,
sur un d’eux on croit lire Josias, mais en lettres du xm' siècle.
Une d’elles porte les tables de la loi, c’est peut-être Aaron.
Celles du milieu de chaque côté sont imberbes, coiffées l’une de

6.



138 HISTOIRE ET STATISTIQUE MONUMENTALE DU CHER,

bouclettes sur le front, l’autre de bandeaux; ce peuvent être des
statues de femmes; rien dans le costume ni dans le modelé ne les
distingue des autres.

Ces sculptures nous paraissent d’un travail merveilleux, plus
fin et plus rigide encore que celles du tympan qui est au-dessus;
elles appartiennent à l’hiératisme byzantin pur et nous leur assi­
gnerions volontiers une haute époque, peut-être le ix° ou le
x‘siècle: elles seraient contemporaines de l’église carlovingienne de
Raoul de Turenne.

Les tètes sont surmontées de dais à plusieurs lobes, couronnés
d’édicules à dômes et frontons à tuiles rondes : de courtes pro­
longations des fûts portent les chapiteaux, pour la plupart mutilés ;
les tailloirs sont chargés de fleurons. (PI. II, Fig. 2.)

Ces six colonnes portent trois cordons : un d’anges, un de saints
et saintes, la Sainte-Vierge, sainte Cécile, etc. séparés par des socles
à petites arcatures : le troisième cordon est formé de fleurons.

Les deux colonnes en avant sont à fût guilloché et portent un
quatrième cordon revêtu de pointes de diamants.

r Des baguettes ornées de diverses façons séparent ces colonnes :
demi-cercles, croissants, bàtons-rompus, torsades, doucincs, Lésants,
fleurons, damiers, etc. toute la variété monotone du xu° siècle
se trouve là. Cette décoration comprend toute la travée.
. Le porche qui s’étend au devant présente sur chaque face un
large arc plein-cintre, sous-tendu par un tympan percé d’un oculus
polylobé et porté par deux arcs de plein-cintre à l’intrados
aussi polylobé, qui reposent sur une colonnette d’une extrême
ténuité. Nous donnons le plan de ce fût. (PI. IV, Fig. 6.) De robustes
contreforts, doubles à chaque angle, maintiennent les fortes pous­
sées des grands arcs et des arcs-ogives diagonaux qui voûtent le
porche. C’est essentiellement l’art ogival reportant les fortes
poussées sur des points solidement maintenus à l’extérieur et
donnant une extrême légèreté aux points d’appui apparents.
Tous les lobes ont été élégis par des. gorges d’où partent des
fleurons ou crochets. (PI. X.)

Le. côté oriental a été fermé au xvi° siècle par une muraille
derrière laquelle s’abrite l’escalier de l’église souterraine et un
petit logement pour le sacristain. Cette muraille est percée d’une
porte à pilastres, chapiteaux et frises de la Renaissance et porte
les six stances suivantes :
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Bieneures touiours seront
Ceulx qui pleurent car ils riront
Et qui sont poures desprit
Les pouures qui endureront
A la fin paradis auront
El le riche souvant périt.

Bieneures sont ceulx qui mendient
Et ceulx qui d’aucun mal ne dient
El querent pour l’amour de Dieu
El pour avoir l’aumosne crient
Et pour ceulx qui leur donnent prient
Et pour cil qui a fait ce lieu

Les poures qui ont pacience
El vivent selon conscience
En suivant amour et concorde
S’ils endurent leur indigence
Et la prenent pour suffisance
Ils acquerront miséricorde.

Pour ce pouures gens endurez
Et tous les maux que souffrirez
Prenez en gré paciemment
Car en ce faisant vous aurez
Béatitude, et si acquerrez
Paradis perdurablement.

Donnez tous pour Dieu largement
Aux pouures car amigrement
Notre Seigneur le vous rendra
Donner l’aumosne bien souvant
N’apouvrira homme vivant
Qui de bon cueur le donnera

Donnez vous qui par cy passez
L’aumosne pour les trépassez
Pour les mestre hors de purgatoire
Au moyen du bien et aumosne
Que chacun pour eulx faisl et donne
Ils ont du paradis la gloire.

Si ces vers ont peu de mouvement poétique, ils ont par contre
l’exactitude du rythme et de la rime et la clarté du sens, qualités
appréciables en tous temps.

■ Les vantaux des portes accusent aussi le xv’siècle. L’une porte
les initiales de Regnaud Boisseau, chanoine : R. B., gravées en relief
dans leurs panneaux, ainsi que la devise: Orate prodefunctis et
benefactoribus ecclesiœ. Reginaldtis Boicelli. L’autre les armes de
l’archevêque Jean Cœur, dont Boisseau était secrétaire.

On a superposé à ce porche, il y a une trentaine d’années, une
décoration ù pinacles.

Portail du nord, de Notre-Dame de Grâce. — Cette porte con­
sacrée à la Sainte-Vierge, dont une statue était avant 1562
adossée au trumeau, a certains caractères moins archaïques mais
fort intéressants.

Au-dessus de la porte règne une frise de rinceaux de toute
beauté : d’une fleur médiane partent deux minces tiges formant
trois grands enroulements de chaque côté : de cette tige se dé­
gagent de larges feuillages finement nervés et découpés, qui se
rabattent sur la tige; au milieu des enroulements s’épanouissent 
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des fleurs à cinq pétales. Le modelé très-simple, très-sobre, est
évidemment inspiré par l’étude de morceaux antiques. Nous
donnons (PI. II, Fig. 3) la moitié de cette frise. Elle a pour cadre
des cordons de fleurons rabattus. Au-dessus est la Sainte-Vierge
assise sous un édicule à arcade trilobée, et tenant sur ses genoux
l’Enfant Jésus. A ses côtés sont deux rangées de personnages in­
clinés vers elle; ces sculptures sont fort mutilées. Les vantaux
des portes paraissent remonter à Jean Leroy, celui qui fonda une
chapelle en 1470, car elles portent les initiales R, et son écus­
son de trèfles.

L’ébrasement comprend quatre colonnes de chaque côté : une
cariatide analogue à celle du portail précédent : deux à fût char­
gés de dessins romans : une à fût lisse du xmo siècle. Toutes ont
des bases du xnr siècle. Leurs chapiteaux sont extrêmement inté­
ressants. Les uns ont la corbeille entourée comme d’une dentelle
formée de rinceaux et de personnages en ronde-bosse détachés
au devant; les autres ont des rinceaux élégamment contournés.
D’autres enfin sont à triple étage de feuilles d’acanthe savamment
nervées et repliées, de travail fin et serré, avec des volutes aux
anglès, copiés habilement sur des modèles antiques. (PI. II, fig. 4.)
Tous les tailloirs sont chargés de fleurons renversés. Ces colonnes
soutiennent quatre rangs de cordons revêtus d’ornements aussi
riches que variés et indescriptibles.

La statue de Notre-Dame de Grâce, qui était autrefois devant le
trumeau, a été détruite par les protestants de 1562 et remplacée
par une madone peinte rappelant l’école florentine et qui n’est pas
sans valeur.

Le porche au devant de cette porte rappelle absolument, sauf
certains détails, celui du sud. Il est supporté par un perron élevé
et surmonté d’une salle à fenêtre de la Renaissance, celle où prit
l'incendie de 1559.

PORTAILS DE LA FAÇADE

Tout le pied des cinq portiques au devant des portes est garni de
deux rangs superposés de niches qui s’étendent devant les saillies
comme aux côtés des ébrasements, et y forment deux ordres con­
tinus. Les cintres de tous les ébrasements sont revêtus de statues
superposées et disposées en cordon; les tympans du fond, au-dessus 
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des portes, sont couverts de bas-reliefs en zones superposées. A la
porte du centre et aux portes du sud, contemporaines, l’architec­
ture est identique; mais aux deux portes du nord, l’ordonnance
restant la même, l’architecture, les détails, la sculpture diffèrent.

Grand portail.—La grande porte est à deux baies de plein-cintre,
polylobées à l’intrados ; chaque lobe est garni de feuillages, les
pointes sont terminées par des tètes. Au trumeau du milieu est
adossée une statue moderne du Christ bénissant; les angles des
cintres sont occupés par des anges en relief.

Au-dessus une zone horizontale représente la résurrection : les
morts sous la forme de personnes nues soulèvent les couvercles
de leurs tombeaux et en sortent dans les postures les plus diver­
ses. Toutes ces figures, affreusement mutilées, ont été réparées au
mastic en 1846, ce qui diminue leur intérêt d’étude. Sur trente-
trois figures, une seule était intacte, c’est celle que l’on voit assise
au bas à l’extrême droite.

La zone au-dessus représente le Jugement dernier. Au centre est
un ange aux ailes déployées tenant une balance où il pèse une
tète. Un démon qui se cramponne sous le plateau ne l’empêche
pas de s’élever. A gauche (du spectateur) sont les âmes justes
représentées par des personnages drapés ou nus que soutiennent
et guident des anges, et se dirigeant vers l’angle gauche, où, sous
un portique à arcades trilobées, est Abraham assis, tenant plusieurs
âmes dans le pan relevé de sa robe. Au-dessus du portique sont
plusieurs anges tenant des couronnes. A droite sont les damnés.
L’ange de la justice approche de la balance une âme nue. Un
démon nu, de taille gigantesque, à face énergiquement lubrique
et cruelle et tenant sur son épaule une fourche recourbée, sur­
veille le pesage. Un autre à la figure hideuse, ayant de plus deux
autres visages grimaçants, un au nombril, l’autre en guise de
sexe, ramène entre ses jambes une énorme queue à tête de serpent
qui va mordre un personnage nu qu’il pousse devant lui. Devant
ce groupe un autre démon aussi laid et de sexe féminin, avec
deux visages grimaçants aux mamelles et un autre au bas du
ventre, emporte au bout de ses bras et au-dessus de sa tête un
personnage la tête en bas. Plusieurs damnés nus, aux figures et
aux attitudes attristées, sont poussés et jetés par des diables ana­
logues dans une chaudière sur un grand feu, dans la gueule d’un
monstre renversé les oreilles en bas et qui personnifie l’enfer. Dans 
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cette marmite on remarque un évêque, un roi, un tonsuré dont
un crapaud mord la langue, le buste d’une femme jeune et belle
dont un crapaud mord le sein. Deux démons à faces ignobles et
le sexe énergiquement accentué, soufflent sur le feu. Tout ce groupe
bien conservé est, comme anatomie, comme expression, comme
pensées reproduites, un sujet d’études du plus haut intérêt.

La zone supérieure est consacrée à N. S. Jésus-Christ : il y
est représenté assis, de face, le buste nu, les bras écartés, une
draperie enveloppe les reins et les jambes : les pieds sont nus,
reposant sur un cul-de-lampe sous lequel sont sculptés des per­
sonnages d’une extrême petitesse, probablement Adam et Ève;
la figure est belle, de peu d’expression; le siège est sous une
arcade trilobée en avant de laquelle dépassent les mains et la
tète. A sa droite (gauche du spectateur) sont deux anges portant
l’un la croix, l’autre la couronne d’épines, à l’extrémité la Sainte-
Vierge agenouillée; à sa gauche, un ange portant la lance, un
autre les clous, puis saint Jean à genoux. Les anges sont couverts
par une arcature tréflée; deux anges adorateurs, le soleil, la lune,
occupent le sommet du tympan.

Des cordons de feuillages d’un modelé savant, énergique, un
peu maigre séparent ces zones et encadrent le tympan tout
entier. (PI. XII, Fig. 2 et 3.)

Les niches inférieures de l’ébrasement sont portées par un sty-
lobate de 0ra 50e, et séparées par des faisceaux de trois colonnettes
portant au sommet des arcades à trois lobes. Nous ignorons si des
statues les ont jamais occupées. Les tympans triangulaires sont
sculptés et reproduisent les scènes de la Genèse; ils forment pour
les trois portails une seule série en trente-sept tableaux que nous
énumérerons plus bas.

La zone au-dessus est divisée par des colonnettes formant des
sortes de niches. Au-dessus de chacune d’elles est un dais trilobé,
surmonté de pignons et de tours d’église à couvertures tréflées. Ces
niches ont été garnies de statues, renversées en 1562, et dont quelques
débris y ont été replacés. D’autres de ces débris trouvés dans le
mur de la place Villeneuve (ou Saint-Louis) sont au musée lapi­
daire. C’est donc aujourd’hui à l’imagination qu’il appartient
d’apprécier la richesse qu’elles donnaient à la façade.

Au-dessus de cet ordre et à l’intrados des voûtes régnent six
cordons de statues superposées dans chaque cordon, séparées par 
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des dais trilobés formant socle pour la statue supérieure. Le pre­
mier cordon est composé de dix archanges à trois paires d’ailes,
une au haut des épaules, une au bas, la. troisième enveloppant le
corps comme une gaine. Ces archanges sont du reste variés d’at­
titude et de draperies. Le cordon suivant est composé de douze
anges n’ayant qu’une seule paire d’ailes.

Les quatre autres cordons sont consacrés à des personnages
saints, prophètes, apôtres, docteurs, au nombre de soixante-huit,
dont la détermination est d’autant plus difficile, que les muti­
lations et les restaurations rendent l’observation même incertaine
et trompeuse.

Le pignon au-dessus de cette vaste et profonde baie est orné
d’une rose encadrée d’une guirlande circulaire de feuillage et for­
mée de huit arcs trilobés, maintenus par huit colonnettes rayon­
nantes, qui les rattachent à une guirlande centrale : cinq de ces
colonnes, celles du bas, ont la base à la circonférence et les cha­
piteaux au centre; les trois autres sont en sens contraire. Le profil
de ces arcs est formé de deux baguettes entre lesquelles sont logés
des rinceaux ou crochets, qui en allègent le profil; huit statuettes,
les vierges sages et folles, occupent les tympans : au sommet est
le Christ portant le globe et couronné. Au milieu de la guirlande
centrale est un quatre-feuilles orné de rosettes.

Dans les angles du pignon sont trois arcades aveugles : les deux
du bas sont garnies de colonnettes sur culs-de-lampe soutenant
un arc trilobé à double tore : dans celle de droite est la Sainte-
Vierge, dans celle de gauche, saint Jean. La niche supérieure sans
ornement contient le Christ assis, la tête devant un nimbe cruci-
gère, accosté de la Sainte-Vierge et d’un ange.

Les deux rampants couverts de dalles ont leur saillie ornée d’un
double tore avec crochets au-dessous. Au sommet la statue de
saint Étienne.

Portail Saint-Étienne. — Le premier portail au sud est consa­
cré à saint Étienne, patron de l’église. La disposition est identique,
mais plus restreinte. La porte à linteau droit surmonté de deux
arcades à jour trilobées a évidemment subi un refait. Le trumeau
est muni d’une colonnette servant de piédestal portant une statue
moderne de saint Étienne sous un dais à clochetons. Le tympan
est partagé en trois zones. Celle du bas est divisée en deux par­
ties par un monument à plusieurs étages d’arcades, où on s’ac­



144 HISTOIRE ET STATISTIQUE MONUMENTALE DU CHER,

corde à voir la synagogue. Dans le tableau de gauche est l’ordi­
nation de saint Étienne accompagné d’autres diacres; à droite il
marche accompagné d’autres personnages, probablement vers le
lieu du supplice. La zone au-dessus représente sa lapidation; il
est à genoux les mains levées; un ange tient une couronne au-
dessus de sa tète; au-dessous la légende : Hcec me saæa roro-
nant; à droite et à gauche, les bourreaux tenant des pierres ;
à l’extrême gauche, Saul gardant les vêtements. Tous ces per­
sonnages sont extrêmement sobres de mouvements. A la zone
supérieure est le Christ assis, nimbé, portant le globe et bénis­
sant; anges adorateurs et encenseurs. Les zones sont séparées
par des rangées d’arquettes trilobées au-dessous et crénelées
au-dessus.

Les ébrasements sont analogues à ceux du grand portail. A la
voûte, il n’y a que quatre rangs de statues : deux d’anges, deux
de personnages saints dont plusieurs tiennent des phylactères;
ces rangs sont séparées par des cordons toriques.

Le gable est percé d’un oculus rond à cercle perlé, meublé
par une rose à cinq lobes aussi perlés, autour d’un petit cercle
également orné de perles et percé d’un trèfle central. Les rampants
sont accusés par une moulure torique, garnie au-dessus et au-
dessous de rinceaux à crochets : au sommet est la statue d’un
ange.

Portail Saint-Ursin. — Au pied de la vieille tour, un peu
plus large et par conséquent plus haut que le précédent. Ses
portes sont surmontées de cintres trilobés qui portent un ban­
deau droit. La •colonne piédestal du trumeau, plus courte que
la précédente, est surmontée d’un dais à fines arcatures.

Au tympan, trois zones séparées par des fleurons tréflés de
très-fin travail. Au bas saint Ursin est béni et envoyé par le pape
saint Clément; — il chemine tenant les reliques de saint Étienne
dans un coffret avec son compagnon saint Just. — Celui-ci meurt
à Chambon, et saint Ursin, vêtu en évêque, le dépose dans un
tombeau en s’inclinant sur lui; l’âme de saint Just monte au
ciel. — Saint Ursin prêche à Bourges. — A la seconde zone,
saint Ursin est assis, avec plusieurs personnages à. genoux devant
lui. — fi bénit une église et y dépose les reliques de saint
Etienne. — Au sommet, saint Ursin baptise Léocade et Ludre dans
une piscine; plusieurs personnages y assistent.
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Les ébrasements ne se distinguent des précédents que par les

dais qui sont des toits à deux rampes abritant des coupoles tréflées.
Aux voussures, quatre cordons, deux d’anges en adoration, deux
de personnages refaits au xvi" siècle. Les cordons séparatifs sont
des tores doubles supportés par des têtes formant cul-de-lampe '■
une de ces têtes présente une triple face sous une seule calotte?
On trouve d’autres exemples de cette tète à triple visage.

Le pignon au-dessus est accusé par un tore longé d’une double
rangée de crochets et suivi au-dessus par un boudin plus petit.
L’oculus est trangulaire, formé de trois arcs de cercle d’un grand
rayon, meublé par des nervures en demi-cercle, dont les inters­
tices sont remplis par des trèfles à lobes aigus; il semble
moins ancien que la porte; une statue de saint Jean-Baptiste est
au pinacle. Ces statues ont, en général, été déplacées.

Portail de la Sainte-Vierge. — Cette porte a été refaite lors
de la construction de la tour neuve et, malgré un soin remarqua­
ble apporté alors à la reconstruction des parties anciennes, on .
voit bien les traces de la reprise. Les portes ont des cintres sur­
baissés soutenus par de petits chapiteaux. Devant le trumeau
est une colonnette niellée d’une fine décoration de losanges enca­
drant des rosaces, des vases de fleurs de très-bas relief et
portant un chapiteau à volutes, et accusant la pure Renaissance.
(PI. XIII.) Au-dessus de la porte règne une frise chargée de très-
fines arabesques supportant une cymaise à fleurons.

Le tympan comprend trois zones consacrées à la Sainte-Vierge.
Celle du bas représente sa mort sur un lit environné de saints
personnages; la zone au-dessus, son assomption ; elle est portée
sur un voile que soutiennent deux anges, quatre autres anges
l’accompagnent. Au sommet est le couronnement de la Vierge
par son divin Fils ; anges adorateurs aux côtés.

Les ébrasements ont été remontés tels qu’ils étaient primi­
tivement; les niches du bas ont de plus que celles du grand
portail des coquilles qui garnissent le fond de leur partie
supérieure. Aux voussures, quatre cordons de statuettes moin­
dres qu’aux porches précédents et séparées par les arcs à profil
plus aigu.

L’oculus du gable, de très-fine apparence, est encadré d’un cer­
cle perlé, et intradossé d’une fine dentelle d’arquettes trilobées,
qui contient quatre cercles moindres ornés aussi de perles et per­

7.



146 HISTOIRE ET STATISTIQUE MONUMENTALE DU CHER,

cés de jours en vessie de poisson. Les ramperoles sont bordées
par deux tores entre lesquels naissent des crochets.

Portail Saint-Guillaume. — La porte double a ses arcs surbais­
sés voilés par une dentelle d’arquettes détachées ù trois lobes;
au-dessus, en place de frise, est une claire-voie formée de quatre
quatre-feuilles posés en losanges. Au trumeau est une colonne
piédestal et un dais dont les pinacles élevés montent jusqu’au
sommet du tympan, qu’ils divisent ainsi en deux parties, soit six
tableaux consacrés à saint Guillaume et à des faits légendaires
de sa vie.

Les ébrasements conservant la même ordonnance que les autres,
en changent absolument les détails. Los pilastres séparatifs des
niches sont formés de moulures prismatiques aiguës pénétrées
par d’autres moulures en spirale allongée; les dais sont surmontés
d’accolades hautes à double ressaut. Les petits bas-reliefs au lieu
d’être dans les tympans, au-dessus des arcs, sont dans le fond,
au haut des niches. A l’ordre supérieur les pilastres séparatifs
des arcades sont à profils aigus et maigres, qui se prolongent aux
voussures. Les dais sont des dentelles de pierre dont les fonds sont
accentués par des ardoises ou pierres noires. Les statuettes,
anges ou docteurs, sont très-petites, surmontées de dais finement
ciselés. L’arc antérieur est intradossé d’une fine dentelle d’ar­
quettes trilobées.

Le gable aigu, au lieu d’être plein, consiste en deux longs et
minces arbalétriers inclinés de pierre, ornés à l’extrados de saillies
en feuilles de choux, et dont tout l’intervalle est rempli par une
dentelle de pierre; au milieu se détache une rose à compartiments
contournés, à lobes vésiculaires, avec dentelle de pierres retom­
bantes : tous les caprices et les torsions de la dernière époque
du gothique flamboyant. Dans l’angle supérieur est un écusson
vide.

Les faces antérieures des contre-forts ont chacune à leur base
deux arcades à cintre surbaissé extradossé d’une dentelle de
pierre, surmontées d’accolades qui vont se perdre sous un cul-
de-lampe. Ces culs-de-lampes, où sont des enfants élégamment
sculptés au milieu de rinceaux variés, servent de piédestal au
second ordre. Les niches supérieures sont surmontées de dais
de style de la Renaissance accusé avec dômes, torsades et sur­
faces arrondies.



BOUIiGES. 147
Malgré les mutilations et les restaurations affreuses qu’il a

subies, cet immense ensemble sculptural est encore un vaste
sujet d’études où on peut suivre les variations du goût, de la
science, de l’habileté, d’une façon d’autant plus saisissante que,
renfermées dans des cadres en quelque sorte identiques, leurs dis­
tinctions en sont plus sensibles et faciles à étudier.

Petits bas-beliefs. — Ces intéressants petits tableaux de pierre
forment deux séries distinctes : l’une commence au contre-fort du
nord de la grande porte et comprend les trois portiques sud;
l’autre comprend les deux portiques du nord.

Grand portail. — 1. Un personnage, les pieds et les mains
appuyés sur un dragon dont la queue s’épanouit en feuil­
lage. — 2. Demi-tympan, anges adorateurs. — 3. Dieu le Père au
nimbe crucigère et tenant un globe; deux anges au sommet
tiennent, l’un le soleil, l’autre la lune. — 4. Demi-tympan, deux
anges adorateurs. — 5. Autre demi-tympan. Dieu fait sortir la
femme du côté de l’homme, la femme est brisée. — 6. Dieu
montre à Adam et Eve l’arbre de la science. — 7. Le serpent,
avec queue et pattes, tente la femme. — 8. La femme offre la
pomme à l’homme. — 9. A droite de la porte, l’homme et la fem­
me cachent leur nudité quand Dieu les appelle. — 10. Dieu les
appelle. — 11. Un coffre muni de sceaux et dont la porte est
ouverte (emblème du paradis terrestre); les anges chassent Adam
et Eve. — 12. Adam travaille à la terre et Eve file. — 13. Caïn
et Abel offrent un sacrifice. — 14. Demi-tympan, Caïn tue
Abel. — 15. Caïn s’en va avec son fils.

Portail Saint-Étienne. — 16. Caïn apprend à son fils à tirer de
l’arc (peut-être Caïn tué par son fils Lamech)1. — 17. Demi-tympan,
Noé en prière. — 18. Noé travaille à l’arche sous les ordres de
Dieu. — 19. Noé met l’arche à l’eau, aux trois fenêtres sont trois
figures. — 20. Il se rend dans l’arche avec sa famille. — 21.
Id. - 22. Déluge (refait). - 23. Déluge. - 24. Déluge, cadavres
flottants. — 25. Un dragon. - 26. Les cadavres noyés. - 27. Noé
dans l’arche (refait). — 28. Demi-tympan, cadavres.

Portail Saint-Ursin. — 29. Noé lâche la colombe (la colombe
manque, brisée). — 30. Il descend de 1 arche avec sa famille. 31.
Noé plante la vigne. — 32. Noé et sa famille vendangent; sur un

1 Congrès archéologique, session de 1849, p. 9G, M. labbé Crosnier.
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bandeau au-dessous est la signature : AGVILLON DE DROVES.

33 Noé foule le vin dans un tonneau ; un tonneau sur le chan­
tier.  34. Noé s’endort dans une posture inconvenante, Cham
le regarde accompagné de son fils Chanaan. — 35. Dernier pilas­
tre, interpolation à reporter après le N° 30. Noé offre un sacrifice;
l’arc-en-ciel. — 36. Dieu montre l’arc-en-ciel. — 37. Demi-tympan.
Noé boit.

Les deux autres portiques ont leurs bas-reliefs consacrés au nou­
veau Testament.

Portail Saint-Guillaume. — Les bas-reliefs sont au fond des
niches. — 1. Une ville, un troupeau et un berger. Rencontre de
Joachim et d’Anne près de la maison dorée'. — Naissance de la
Sainte-Vierge. — 2. Une femme au lit; des femmes lavent un enfant;
présentation et mariage. — 3. L’Annonciation; la Sainte-Vierge est
debout, l’ange Gabriel à genoux, un autel entre deux. — 4. La
crèche, la Vierge à genoux devant l’Enfant-Jésus, saint Joseph
debout (l’enfant a été brisé). — 5.- Gloria in eæcelsis. — 6. Adora­
tion des bergers. — 7. Adoration des Mages. — 8. Présentation
de l’EnfantJésus au temple. — 9. Fuite en Égypte; les idoles
tombent sur le passage de la sainte Famille. — 10. Hérode donne
des ordres. — 11. Massacre des innocents. — 12. Jésus à la porte
du temple, au milieu des docteurs.

Portail de la Vierge. — 13. Demi-tympan, ange tenant un mar­
teau. — 14. Autre demi-tympan, saint Jean-Baptiste baptise Jé­
sus. — 15. Jésus et la Samaritaine. — 16. Entrée de Jésus dans
Jérusalem, Zachée dans l’arbre. — 17. Jésus au jardin des Olives.
— 18. Baiser de Judas. — 19. Jésus devant Pilate. — 20. Le cru­
cifiement, descente de croix. — 21. Résurrection.

TOUR NEUVE

Cette tour, haute et puissante, construite de 1508 à 1525 (voyez
plus haut), se distingue de la vieille qu’elle a eu l’intention d’imi­
ter, par tous les caractères de la dernière époque gothique. Les
contre-forts sont en prolongation des côtés du carré; robustes à
leur base ils vont s’amortissant par le système usuel des pina­
cles fleuronnés, superposés en retraite les uns sur les autres,

Abbé Crosnier, Congrès archéologique de 1849, p. 100. 
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système appliqué avec une ampleur et une suite vraiment
exceptionnelles sur toute la hauteur de 66 mètres. Le premier
étage de la tour est masqué par des arcades aveugles surmontées
d’accolades à double ressaut ; puis est un cordon de colonnettes
portant des statues plus anciennes que la tour dont les dais de
fin travail ont leurs bords finement ajourés.

Les quatres étages de galeries sont portés par des arcades à l’in­
trados dentelé en arquettes variées. Ces galeries, qui traversent les
contre-forts et par où se fait tout le service supérieur de l’église
sont ici garnies de balustrades, qui ajoutent leurs fines découpu,
res vésiculaires à toutes ces guipures de pierre.

Une immense allège, décorée d'une légère arcature aveugle et de
nervures saillantes, porte les grandes et hautes baies du beffroi.
Celles-ci, de plein-cintre, aux fines arêtes, sont comprises sous
un grand arc plein-cintre, qui, sur chaque face, relie le sommet
des contre-forts et porte la balustrade supérieure.

L’angle extérieur nord-est entre les contre-forts est rempli par une
tourelle hexagone qui monte de pied jusqu’au faite, et où est
logé l’escalier qui dessert tous les étages, toutes les galeries et
par elles tout le monument. Cette tourelle est surmontée d’une
coupole pleine que surmonte un petit lanternon.

L’étage inférieur de la tour fait partie de l’église. Les trois éta­
ges au-dessus sont voûtés sur nervures croisées. Toutes ces voû­
tes sont percées d’un vaste oculus horizontal destiné au passage
des cloches. Au troisième étage est l’horloge. L’étage supérieur
contient les cloches montées sur un énorme beffroi, fait de pièces
de bois verticales reliées par des croix de saint André et absolu­
ment isolé de la muraille, de façon à imprimer au bâtiment la
moindre trépidation possible.

La voûte supérieure est couverte par des dalles posées en
retraite et formant comme une pyramide carrée de douze mar­
ches. Aux angles de cette plate-forme sont des balcons arron­
dis portés par des trompes extérieures sur le sommet des contre-
forts.

L’angle nord-ouest est occupé par un belvédère, hexagone, à six
arcs surbaissés, surmonté d’une armature en fer à enroulements
qui porte la cloche, servant de timbre à l’horloge. Au-dessus est
une couverture en plomb et au sommet un pélican de cuivre for­
mant girouette.
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Ce timbre, primitivement placé à la façade de l’église, au-dessus,
semble-t-il, du contre-fort escalier nord*,  avait été donné par le
duc Jean de Berry. Il doit être la plus ancienne cloche du dépar­
tement et porte l’inscription : METROPOLI DATUM BITURIE SIC
ME POLI PREFECIT CURSIBUS DUX JOHANES COMES PIC-
TAVIE QUE ORARUM PRECO SIM CIVIBUS, L’AN MIL CCCL-
XXII'.

PILIER BUTANT

Cet appendice lourd et disgracieux, qui augmente encore une
façade déjà démesurément large, est cependant approprié avec une
réelle intelligence à la fonction qu’il avait à remplir. Il est for­
mé d’un énorme parallélipipède de maçonnerie, de largeur égale
à celle de la vieille tour dont il est éloigné de huit mètres. Huit
robustes contre-forts saillants, trois sur chaque face, deux à l’ex­
trémité, en augmentent encore la résistance. Il n’a d’autre vide au
rez de chaussée qu’un escalier à vis qui correspond à une porte
basse.

Ce cube massif sert de pied à deux robustes arcs en quart de
cercle, qui viennent buter contre les contre-forts latéraux du pre­
mier étage de la tour sourde. Leurs tympans sont remplis d’un
appareil de pierres de taille dont les joints verticaux sont dis­
posés de façon à former voûte et à pousser latéralement de tout leur
poids contre les extrémités. L’intervalle des deux arcs est couvert
d’une voûte inclinée sur nervures diagonales. Au niveau du pre­
mier étage est établie, au-dessus de ces arcs, une salle éclairée
par deux vastes fenêtres à cintre surbaissé et à meneaux légers
cintrés au sommet; salle voûtée aussi sur nervures croisées. Au-
dessus des fenêtres sont deux autres arcs de décharge noyés
dans la maçonnerie et butant aussi contre la tour ébranlée. Dans
cette salle travailla le peintre Jean Boucher.

i'iai R7nal Pense <Iue cette cloche fut d’abord au sommet du pignon; nous croyons
plutôt quelle était au haut de l’escalier, là où fut établi un lanternon.
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Au premier étage, le pilier même est sillonné tout autour, en

arrière des parements, par des galeries éclairées d’étroites fenêtres
et munies de latrines. C’étaient les prisons du Chapitre. Un peu
au-dessus, une petite salle voûtée est pratiquée au centre, éclai­
rée par une baie étroite et profonde. Sur le tout règne un affreux
toit d’ardoise à deux versants avec croupe au sud.

Des nervures simulant des arcades aveugles hautes et maigres,
deux étages de corniches aux crochets d’une absolue banalité,
tels sont les seuls ornements qui essaient, sans y réussir, de
dissimuler la pesanteur de cet appendice utile, voire même efficace,
mais terriblement disgracieux.

CHAPELLES

Nous avons dit que de nombreuses annexes avaient été, posté­
rieurement à la construction première, placées entre les saillies
des contre-forts extérieurs. Nous allons examiner l’état actuel de
chaque travée du pourtour en commençant par le côté sud resté
ancien.

Première travée : occupée par la vieille tour; une petite porte
est ouverte sur chacune des deux faces intérieures. Fenêtre
étroite et murée donnant sous la voûte du pilier butant.

2". — La fenêtre primitive est murée par un massif dans lequel
on a ouvert une fissure étroite, surmontée d’un trèfle, accusant le
xiv" siècle.

3e. Chapelle des Copin, 1491, terminée au cours du xvi' siècle.
— La baie d’entrée occupe toute la paroi sous le formeret. Elle
est encadrée de nervures séparées par trois gorges profondément
fouillées et ù bases prismatiques, qui vont se perdre par des pénétra­
tions dans une base générale. Dans la gorge du milieu courent des
animaux fantastiques hideusement grimaçants; des bagues de
feuillage servent de chapiteaux aux colonnettes d’encadrement.

La voûte de la chapelle est sous-tendue par un réseau de
nervures: quatre diagonales, qui se croisent au centre; huit au­
tres partant aussi des angles divisent chaque angle en deux; enfin
quatre autres joignent les points de rencontre de ces derniers au
sommet où elles font la croix; les retombées des nervures repo­
sent sur les animaux évangéliques portant des phylactères; les
cintres de la fenêtre sont aussi accusés par des animaux fantas­
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tiques. A tous les points de croisement sont des clefs où sont
sculptés les instruments de la Passion; deux dais en pierre fine­
ment sculptés sont attachés aux murs de la chapelle.

Les meneaux de la fenêtre forment quatre baies et au sommet
une fleur de lys à pétales très-allongés, et de nombreux méan­
dres. Les vitraux, du peintre Lécuyer, représentent, au bas, les
martyres de saint Étienne et de saint Laurent ; au sommet, les
intruments de la Passion; plusieurs monuments dans le goût de
l’antiquité classique y sont représentés. Une énorme tête interpo­
lée y fait un singulier effet. Au dehors, des animaux espacés sont
sculptés sous la corniche. Une longue inscription, dans le mur de
l’est, mentionne une fondation faite en 1516 par le chanoine Pierre
Copin

4e. Chapelle de Leroy, 1472. — Baie comprise sous le cintre qui
encadrait la fenêtre primitive et qui reste soutenu par deux rin­
ceaux faisant corbeau. Deux des retombées des nervures repo­
sent sur des anges portant Vécu des Leroy : sable à 7 trèfles d’or
3, 3, et 1 (au lieu de 9 qu’on leur attribue) et celui des Bastard
(parti d’or à une aigle impériale de gueules, et d’azur à une demi
fleur de lys d’or). Outre les nervures diagonales, d’autres nervures
courent sous les lignes de faîte.

Les nervures de la fenêtre forment quatre baies, au sommet
sont des contours en vessie de poisson. Le vitrail représente en
quatre groupes les douze apôtres.

Au-dessus le donateur et sa femme à genoux, chacun accompa­
gné d’un ange : dans le haut, des anges tenant des banderolles :
au sommet, assomption de la Sainte-Vierge.

A l’extérieur, le cintre de la fenêtre est encadré d’un larmier cintré
d’ou partent des saillies de choux-frisés ou chardons, de bel aspect;
à la clef les armes des Leroy; belle corniche garnie de choux-frisés.

5e- — Contrairement aux deux chapelles précédentes, qui ne
débordent pas la saillie des contre-forts, celle de cette travée
construite par la famille d’Étampes au cours du xv° siècle (après
1425), est plus considérable et constitue un édicule tout entier. La
baie est ouverte de toute l’ampleur de l’arcade et encadrée de

1 Reproduite. Rep. Archéologique, p. 82.
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deux nervures de profil piriforme que sépare une gorge profonde
dans laquelle court un rinceau de pampres et de raisins, de sala­
mandres et d’escargots gigantesques. La finesse des ciselures,
l’énergie des ombres et des saillies font de cette guirlande un
remarquable travail.

La chapelle comprend une travée qui se prolonge au delà de
la saillie des contre-forts et une abside à trois pans sous-tendue de
nervures prismatiques évidées. Trois fenêtres éclairent ce petit
chevet, chacune est refendue par un meneau et porte au sommet
des flamboiements en vessie de poisson. Les deux longs pans de
cette chapelle sont meublés par deux belles tapisseries des Gobe-
lins, reproduisant deux cartons de Raphaël. L’autel et le rétable
en pierre ont été sculptés par M. Dumoutet. La partie basse des
vitraux, qui est ancienne, représente des anges agenouillés sup­
portant des écussons aux armes de France, semés de fleurs de lis
sans nombre.

Au dehors, cette abside est élégante. Quatre pinacles biais
surmontent les contre-forts et dépassent le toit en terrasse; une
corniche sculptée, une balustrade légère en font un édicule extrê­
mement gracieux.

G’. — Cette travée a conservé sa belle fenêtre ancienne en verre
blanc, entourée d’une large bordure en rinceaux, de couleurs fran­
ches du xinc siècle.

7°. — Puis vient la porte latérale du sud, avec ses deux baies de
plein-cintre à moulure du xn” siècle et un arc-formeret aigu
couvert de sculptures romanes, comme nous l’avons dit.

8°. — Le boudin d’encadrement du cintre de la fenêtre existe en­
core et témoigne des dispositions normales de la travée primi­
tive. Au bas, à droite, est ouverte une porte à fines moulures à
cintre surbaissé, à bases prismatiques, qui donne accès à l’église
basse par un escalier tournant hors œuvre, logé entre la saillie
des contre-forts. Au-dessus de cet escalier est un petit édicule
appuyé contre le mur qui ferme la baie orientale du portail sud
et où est le logement du sacristain. Une fenêtre ouvrant sur
l’église et un escalier à vis descendant jusqu’à l’escalier inférieur
met ce logement en communication avec les deux églises. Toutes ces
annexes ne peuvent être plus anciennes que le xvi° siècle avancé.

9'._ La fenêtre a eu la partie basse supprimée pour y faire la
porte d’une sacristie moderne destinée au service paroissial, édi-

8.
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fice dont ce serait singulièrement flatter 1 architecture que de le
comparer à la loge d’un concierge d usine. Dans la boidure du
bas des vitraux rognés sont des fragments de sujets de petite
dimension, empruntés, ce semble, à d’autres fenêtres.

10e.— Chapelle construite en 1531, par Pierre Tuilier, et consacrée
à la sépulture de cette famille. La baie d’entrée est comprise
dans l’encadrement de l’ancienne fenêtre. Le profil des nervures
donne un mince boudin soutenu par des faces évidées et longées
par deux baguettes que dégagent deux gorges; leurs retombées
sont portées par des anges.

Le grand intérêt de cette chapelle est sa fenêtre h meneaux,
d’une tenuité extrême, qui forment quatre baies et se divisent au
sommet en de nombreuses courbes. Le vitrail, chef-d’œuvre du
peintre Lécuyer, présente, dans le bas, des pavillons dont l’archi­
tecture est d’une richesse et d’une finesse extrêmes, abritant une
représentation de la Sainte-Vierge avec l’Enfant-Jésus et des per­
sonnages de la famille fondatrice agenouillés devant elle. Au
sommet sont des anges admirables de dessin, de modelé, de
raccourci, d’expression même.

Cette chapelle et la suivante sont élevées sur des degrés, afin
d’avoir un caveau funéraire au-dessus des jours des galeries
basses.

Il’— La chapelle consacrée à sainte Catherine par Simon Aligret
en 1415 a une baie disposée comme la précédente. Les anges
posés en culs-de-lampe sous les nervures portent les écussons
suivants: azur à trois étoiles d’argent; — azur à trois oiseaux
d’argent. Dans le dallage est une pierre tombale belle mais fort
usée par le frai des pieds et couvrant la sépulture du fondateur.

La fenêtre, encadrée d’une baguette à bases prismatiques, est à qua­
tre baies tréflées, géminées sous des arceaux plein-cintre. Au-dessus,
des enroulements en vessie de poisson. Le vitrail représente plusieurs
saints : sainte Catherine, saint Nicolas, saint Simon ; au-dessous,
une résurrection des morts; au sommet, des anges et le Christ.

12e. - La travée suivante a conservé la fenêtre du xm' siècle. Au-
dessus était ouvert jadis un passage donnant sur le cimetière des
vicaires hors du chevet. C’est cet escalier qui servait aux cha­
noines de Saint-Ursin pour communiquer de leur collégiale à la
Cathédrale, mais dont ils durent s’abstenir après 1758, parce que
ce passage nuisait aux vitraux de la Sainte-Chapelle, récemment
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mis aux fenêtres de l’église souterraine Il n’a été fermé qu’il y
a une trentaine d’années.

13°. — C’est à la construction meme de l’église que nous avons
fait remonter cette chapelle. La porte qui la relie à l’escalier Saint-
Guillaume paraît l’avoir autrefois mise en communication avec
l’archevêché. Bien que la baie d’ouverture soit romane comme
nous l’avons vu, et que l’arcade qui l’entoure ainsi que la voûte
qui la supporte remontent à la construction même de l’église, les
voûtes de la chapelle accusent certainement le xv° siècle et sont
probablement l’œuvre de Guillaume de Boisratier dont les armes
se voient au dehors. Les arcs diagonaux, formés d’un tore
au-devant de deux larges gorges, reposent sur des anges formant
culs-de-lampe; la fenêtre est encadrée d’une baguette à bases
prismatiques et à chapiteaux de légers feuillages. Elle comprend
trois baies formant au sommet des ovales entrecroisés.

Les vitraux du sommet sont anciens et représentent des écus­
sons portés par des anges. Au sommet est un écusson où sont
des flammes; le haut des baies a conservé les pinacles.

A droite de cette chapelle en entrant, fut découverte en 1866
une fresque du xv° siècle représentant un Christ en croix, au pied
duquel sont plusieurs personnages de grandeur naturelle. Cette
peinture a été refaite en 1866 par M. Hirsch, semblable à l’ori­
ginal. Les anges qui reçoivent dans des coupes le sang des plaies
divines sont une addition du restaurateur.

14°. —Cette travée est la première de l’hémicycle dont nous avons
exposé plus haut les dispositions. La fenêtre de la première ver­
rière représente l’histoire de Joseph. C’est peut-être, de toutes les
verrières du xm° siècle, celle où le dessin est le plus soigné et
arrive à une plus satisfaisante correction par l’étude de la nature
et la connaissance pratique des effets lumineux1 * 3.

Nous avons dit plus haut les dispositions et le mode de cons­
truction de ces cinq chapelles, qui datent et font partie de la

1 Cette détérioration s'explique si l'on observe que par une incroyable négligence les
terres formaient alors un talus dont le bas était contre les fenêtres et que les pierres
pouvaient rouler des pieds jusque contre les verrières; les murs de contrescarpe établis
depuis ont du moins supprimé cette situation fâcheuse. Si peu respectueux du passé que
soit le xix° siècle, il n’a point de reproche à recevoir de ses aînés !

3 Viollet-le-Duc, Die. raisonné d'architecture, V° Vitrail, t. IX, a étudié particulièrement
ce vitrail.
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construction même de l’église. La première fut dite de Notre-Dame
la Blanche et des blancs manteaux et l’objet d’une fondation pat-
Eudes de Sully, archevêque de Paris. Les vitraux sont consacrés
à saint Jacques-le-Majeur et a saint Jean-Baptiste.

La fenêtre suivante est consacrée à saint Thomas et signée des
tailleurs de pierre.

15'. — Fenêtre consacrée à l’Apocalypse.
Chapelle de Saint-Étienne, aujourd’hui Sainte-Pliilomêne. —

Vitrail consacré à saint Laurent, à saint Étienne et à saint
Vincent. Dans cette chapelle sont des tables de marbre, portant
les épitaphes de Gabriel et Claude de La Châtre ', qui devraient
être dans la chapelle de la Sainte-Vierge2 et indiquent la sépulture
de ces personnages dans l’église souterraine, au-dessous de ce der­
nier emplacement. Ces déplacements sont pires que des destruc­
tions, ils déroutent toute recherche et finissent par rendre impos­
sible l’intelligence des monuments.

La fenêtre qui • suit est consacrée à la passion de N.-S. J-C.;
signature écrite et peinte, les pelletiers.

16’ travée. — 1" fenêtre. Le jugement dernier, au bas deux prê­
tres peut-être donateurs.

Chapelle du chevet, aujourd’hui de la Sainte-Vierge, appelée
autrefois chapelle au duc, depuis 1367, parce que le duc Jean de
Berry y fonda une messe à perpétuité; dite aussi de La Châtre, parce
que le maréchal de La Châtre y fonda trois messes par semaine.
Nous ne doutons pas qu’on ne doive attribuer à ce dernier les vitraux
refaits de cette chapelle, qui reproduisent divers épisodes de la
Sainte-Vierge mêlés a des édifices de l’architecture classique et qui,
malgré de graves mutilations, montrent une science du dessin et de
la perspective, un naturalisme d’imitation accusant une époque tar­
dive, la fin du xvie siècle ou le commencement du xvn°. Réparée en
1845: statue de Notre-Dame la Blanche venue de la Sainte-Chapelle •
les têtes refaites par M. Dumoutet; au devant, statues du duc
Jean de Berry et de sa femme venues du même monument.

2e fenêtre. Vitraux consacrés à des rapprochements mystiques
entre l’ancien et le nouveau testament. C’est le plus archaïque

' Reproduite par MM. de Girardot et Durand, La Cathédrale de Bourges, p. 102.
Romelot, Description de l'Eglise de Bourges, p. 201.
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des vitraux du xme siècle, celui où le coloris brillant et solide de
la mosaïque de verre supplée le mieux à l’insuffisance du dessin.
Outre le mérite des verrières, ces fenêtres ont encore celui de la
ferronnerie. Les barres de fer qui soutiennent, séparent et enca­
drent les châssis de verre forment des compartiments variés à cha­
que fenêtre, et font honneur à la consciencieuse habileté de ceux
qui les ont produites.

17e. — lr° fenêtre, l’enfant prodigue.
Chapelle de la Conception. Vitraux consacrés à saint Denis, à

à saint Pierre, à saint Paul, à saint Martin.
2° fenêtre. Le bon samaritain.
18e. — Fenêtre. Invention des reliques de saint Étienne.
Chapelle de Sainte-Croix ou Destamps. - Vitrail, sainte

Marie Egyptienne, saint Nicolas, sainte Marie Madeleine.
Fenêtre : Lazare et le mauvais riche.
19°. La trace de la baie primitive, probablement rapportée

comme celle en face, n’est plus sensible que par l’avancement de
la paroi. Elle servait au xv° siècle de vestiaire ou sacristie à
l’église. A cette époque (1447) Jacques Cœur obtint du Chapitre
l’autorisation de fonder cette chapelle, probablement en consi­
dération de la construction qu’il entreprenait d’une sacristie plus
vaste et -mieux appropriée. Il la fit décorer avec un luxe qui tra­
hit plus de prétention peut-être que de bon goût.

La baie est encadrée d’une fine bordure formée de moulures
fortement évidées et espacées par des gorges profondes. Des
moulures extérieures du cintre se détachent deux lignes de
pendentifs trilobés, terminées par des fleurons et qui forment au
dedans et au dehors une dentelle de pierre.

La voûte de la chapelle est fort compliquée; par une idée plus
bizarre que gracieuse l’architecte a supposé au milieu de la chapelle
un pilier absent et a dirigé sur ce pilier imaginaire toutes les retom­
bées de huit arcs ogives sur plan concentrique, qu’il a suspendues
en l’air à l’aide de procédés artificielsune clef ornée tient la pla­
ce du chapiteau. Des anges musiciens et des attributs évangéliques
servent de soutiens aux autres retombées. Dans un angle du mur on
a pratiqué un petit habitacle voûté élégamment par de petits penden-

1 De forts arcs de décharge croisés se voient au-dessus des voûtes apparentes, et, par
une tige de bois, soutiennent le pendentif-
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tifs terminés- par des fleurs délicates et éclairé par une petite
fenêtre à deux baies. Il est à remarquer que cette chapelle, seule
de l’église avec celle du Sacré-Cœur, déborde hors des contre-
forts adjacents.

La fenêtre est encadrée par une double gorge et pai- de doubles co-
lonnettes à minces chapiteaux. Elle est à quatre baies par le bas,
et présente dans les enroulements du sommet une vaste fleur de lys
accostée de deux cœurs. Le vitrail représente, sous un pavillon
d’une perspective savante, des saints et saintes divers et plusieurs
écussons changés à diverses reprises. Au sommet, Dieu le Père.

Quand les Laubépine, marquis de Chàteauneuf, eurent acquis
l’hôtel Jacques-Cœur (fief de La Chaussée), ils voulurent avoir cette
chapelle. Charles Laubépine, chancelier de France, qui mourut en
1653, commanda par son testament un superbe mausolée en marbre,
qui fut exécuté par Philippe de Buyster. Sur un socle, en face de
l’autel étaient trois statues, celle du testateur et celles de son père
Claude de Laubépine et de sa mère Marie de La Châtre. Ce
mausolée fut détruit en 1793.

Ces belles statues sont aujourd’hui reléguées dans la rotonde
de l’église souterraine, probablement pour empêcher le public de
les voir. Quelques bas-reliefs allégoriques, venant du même mo­
nument, sont au Musée de Bourges. Les Laubépine substituèrent
aussi leurs armes à celles de Jacques Cœur sur les vitraux.

20'. — Cette chapelle, la première des annexes, fut fondée par
Pierre Trousseau, qui fut archidiacre de Paris et archevêque
de Rheims, mais lorsqu’il n’était encore qu’archidiacre à Bour­
ges, à la fin du xiv' siècle et avant 1404; l’entrée est dans la baie
de l’ancienne fenêtre. Les nervures sont formées d’un tore dégagé
et reposent sur des anges. La fenêtre, à quatre baies trilobées, gé­
minées sous des arcs plus grands, forme au sommet un triangle
à côtés arqués, rappelant en partie la rose du grand pignon. Le
vitrail montre les fondateurs présentés par leurs saints pa­
trons, sous des dais richement décorés; au sommet, des écussons
portés par des anges. — Deux séries de fleurs de lys à la bordure
engrêlée de gueules, qui sont du duc Jean.

Dans le côté droit de la baie est une crédence supportée par une
console et surmontée d’un dais. A gauche est la porte d’un escalier
éclairé sur la chapelle même et logé dans le contre-fort : il con­
duit à la grande salle au-dessus de la sacristie.
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21. — Cette travée est occupée par la sacristie du Chapitre

construite par Jacques Cœur; elle consiste en une vaste salle
voûtée, éclairée par une grande verrière et sous laquelle est établie
une voûte qui permet de faire le tour de l’église.

La décoration très-chargée de la porte repose sur des piliers
de plan diagonal, portant trois niches vides, sous des dais dont
l’amortissement se fait par des pinacles fleuronnés plaqués et étagés
en retraite. Le linteau est droit sous un tympan ogival, surmonté
d’une haute et riche accolade, ornée de feuilles de choux d’une
grande richesse. Des deux côtés de la porte et sur la gorge du
tympan sont des guirlandes de feuilles de chardon. Au milieu du
tympan est une petite niche, à dais double formé de deux acco­
lades juxtaposées.

La grande accolade fleuronnée est isolée devant un étage de
quatre fenêtres vitrées et trilobées; au-dessus de cet étage est une
frise ajourée dont les divisions sont au-dessus des fenêtres du
bas. Sur le tout règne une corniche de choux fleuris.

A la pointe du tympan est l’écusson fleurdelisé porté par un
ange; au-dessus un autre écusson surmonté des clefs papales
et d’une tiare. Le vanteau unique de la porte est partagé en trois
zones verticales représentant des fenêtres à meneaux contournés.
Sous les accolades supérieures sont trois écussons, dont celui de
Jacques Cœur:

La sacristie est voûtée sur deux croisées de nervures diago­
nales avec les écussons de Jacques Cœur et de sa femme pour
clefs. Elle est éclairée de trois fenêtres, deux latérales à deux baies,
et une au fond ù quatre divisions et dont les nervures supérieures
forment un cœur. La fenêtre de gauche a gardé au sommet les
armes de Jacques Cœur et celle de droite le même écu parti de
celui de sa femme. Celle du fond nous montre les mêmes armes
et la devise de l’argentier ainsi que les lettres R. G., peut-être
Reginaldus (Regnaud Boisseau, secrétaire de l’archevêque Jean
Cœur); au milieu est le Père éternel tenant un globe dans des
flammes rouges. Les vitraux du bas, qui représentaient, dit-on,
Jacques Cœur et sa femme, ont été détruits, il n’en reste que les
dais riches et fins; au-dessus de la fenêtre sont les armes de
France et le quatrain : Ci est l’escti où Dieu la Hz acra, l'ange
aporta l’ampole d’eæcellance et l’envoya au noble roy de Francet
à Saint-Rémi qui à Rains le sacra.
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Dans la paroi de gauche (ouest) est une armoire à cintre aigu
dont l’arète est garnie de fins rinceaux à crochets en feuilles de char­
don qui se terminent au-dessus par une accolade fleuronnée. Cette
armoire contient un lavabo, consistant en une auge de plomb qui
alimente plusieurs robinets; elle sert encore à son antique usage.

Tout le fond de la pièce est occupé par un meuble que surmonte.
un beau rétable en bois sculpté, de style rococo, portant six grands
chandeliers et un crucifix de même style.

De cette sacristie on a accès clans une pièce secondaire annexée
à l’est, en contre-bas, qui contient quelques bribes de l’ancien tré­
sor, et sous laquelle est une cave de construction ancienne,
s’étendant jusqu’à l’ancien mur romain. Cette partie était autrefois
le logement du sacristain.

La pièce au-dessus fut l’ancienne bibliothèque ou librairie du
Chapitre, et c’est là qu’en 1757 furent déposées les archives de la
Sainte-Chapelle.

22°. — Chapelle de saint Jean ou de Breuil, construite par Jean de
Breuil enl466. Cette chapelle a son ouverture dans l’ancienne fenêtre.
Outre les nervures diagonales, d’autres sous-tendent les lignes de faîte.

Cette chapelle a conservé son massif autel de pierre, le seul an­
cien avec le maitre-autel : les murs ont des traces de fresques.
Les meneaux de la fenêtre sont d’une extrême tenuité; les vitraux
représentent l’adoration des Mages et la présentation du donateur
par saint Jean-Baptiste; au sommet, des scènes de l’enfance de
Notre-Seigneur.

23°. — Chapelle de saint Denis, élevée par Denis de Bar en
1517. Baie d’entrée et meneaux de la fenêtre analogues à la pré­
cédente. Aux vitraux, nombreux panneaux représentant la légende
de saint Denis; au sommet, anges adorateurs.

24e. — La travée suivante a eu sa fenêtre murée, mais le
cordon du tailloir reste apparent. A droite est la porte de l’escalier,
qui conduit à la salle du Chapitre, voûtée sur nervures diagonales
à clefs armoriées et portées sur huit culs-de-lampes sculptés. Le
vitrail du fond à trois panneaux représente le martyre de Saint-
Etienne; au sommet, des anges musiciens.

L’étage supérieur est divisé en deux salles où étaient, avant l’incen­
die de 1559, les ateliers de broderies, puis en suite le chartrier du Cha­
pitre. Cette salle,au-dessus du porche, a une fenêtre à deux baies
plein-cintre ornées de perles, évidemment refaite après l’incendie.
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A gauche est la porte qui donne accès au second escalier tour­

nant de l’église souterraine, symétrique à celui que nous avons
trouvé à la travée N° 8. Cette porte est encadrée de chaque côté
d’un double pilastre à bases prismatiques et à chapiteaux foliés.
Le linteau est droit, surmonté d’un tympan en arc brisé, garni de
crochets de feuilles de choux, et surmonté d’une accolade qui s’é­
lève jusqu’à la frise supérieure formée de chardons. A droite et
à gauche sont des niches délicates portées sur des feuilles de
chardon. Les espaces extérieurs au tympan sont garnis de chardons
plissés; au dessus, l’imitation d’un fenestrage du xv° siècle.

La croix de fer déposée devant cette travée fut posée sur le
placis Saint-Ursin, lors de la mission de 1817, et a été déplacée
en 1830.

25e. — Porte du nord, ou de Notre Dame-de Grâce.
26°. — Fenêtre primitive bordée d’une simple mosaïque de losanges

de couleurs.
27“ — Chapelle de saint Martin, fondée en 1457, par Pierre

de Beaucaire. Baie dans l’ancienne fenêtre, avec corbeaux en feuil­
les de chardon. Les nervures diagonales et les formerets ont pour
arête un étroit bandeau longé par des faces évidées Les nervures
qui sous-tendent les lignes de faîte sont au contraire à boudin ou
baguette ronde; les deux profils ont été employés simultanément
au xve et au xvi° siècle. Les écussons des voûtes portent les armes
des Bonin, Leroy, Dubreuil et Barbarin, inhumés dans cette cha­
pelle.

La fenêtre est à quatre baies avec des enroulements en vessie
de poisson au sommet. Les vitraux représentent, au bas, quatre
saints : saint Martin, saint Sulpice, saint Ambroise; au haut, la
cour céleste.

28°. — Chapelle des Fradet, bâtie en 1456 par Pierre Fra-
det, doyen de l’Église de Bourges. Baie sous le cintre de l’ancienne
fenêtre. A la voûte, nervures délicates formées de trois baguettes
à profil piriforme sous les saillies et sous les arêtes. A la clef,
écusson aux trois fers de lance ou raillards des Fradet. Aux culs-
de-lampe, anges portant des écussons effacés. Verrière à quatre
baies trilobées où sont les quatre Évangélistes; au-dessus, enrou­
lements vésiculaires; Sainte-Vierge, Esprit-Saint, anges adorateurs.

29e. — Cette chapelle fut construite à diverses reprises. Fondée
une première fois par Pierre Aimery, vers 1400, sous le vocable de 

9.
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Saint-Sébastien, elle fut entraînée dans la chute et la reconstruction
de la tour neuve, sous l’impulsion de Michel de Bucy, ce jeune
archevêque de dix-huit ans.

L’arcade ouverte sous toute la largeur de la travée a pour cadre
des moulures prismatiques séparées par des gorges profondes.
La gorge supérieure est garnie de feuilles de chardon grêles et
espacées. Au cintre, ces moulures sont masquées par des arquettes
pendantes, trilobées, de dessin compliqué, d’un goût fort douteux.

La voûte est divisée en deux travées allongées, juxtaposées dans
le sens de la longueur de l’église et de la chapelle. Les nervures
sont de profil maigre et effilé. La fenêtre est à meneaux formant
quatre baies et polylobés au sommet. Cette architecture accuse bien
le xvi' siècle.

En 1618, Gabrielle de Crévant, veuve du maréchal Lagrange
de Montigny, y fit déposer le corps de son mari et lui fit
élever un mausolée sous lequel fut placée sa statue en grand
costume de l’ordre *.  Derrière la statue elle fit placer un vitrage
représentant l’Assomption et qui se trouve, le plus moderne des
vitraux; il porte la date de 1619, et sa manière d’être accuse cette
époque tardive.

Ainsi cette chapelle, l’une des plus anciennement fondées, se trouve
la plus récente comme exécution de toute la Cathédrale (sauf les
restaurations contemporaines).

30°. — Les deux dernières travées sont occupées et déformées par
les bases de la tour neuve; le pilier d’angle intérieur est un massif de
plan indéfini prolongé en divers sens, revêtu de colonnettes de profil
prismatique ou piriforme, à bases complexes se confondant dans
des bases générales. Au-dessus, le revêtement consiste en placage
d’accolades à double ressaut et à comble fleuronné. Ce pilier oc­
cupe presque toute la baie de la deuxième travée, et réduit con­
sidérablement les deux baies en long et en large de la première.

La porte d’entrée de la voûte conduisant à l’escalier de la tour
par. un couloir hors des œuvres de la baie est en réalité à la
deuxième travée. Son linteau est cintré avec gorges et moulures
au-dessus sont deux accolades superposées à double ressaut, celle

1 Aujourd’hui dans la rotonde de l’église souterraine. 
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du dessus terminée par des fleurons, au sommet une corniche
à feuilles de chardon d’une tenuité extrême; aux côtés, deux clo­
chetons.

31e. — Rez-de-chaussée de la tour neuve. Les nervures des
voûtes forment un réseau analogue de plan à la chapelle N° 3.
Les profils piriformes en sont extrêmement compliqués. L'arrière-
voussure de la porte extérieure est ornée d'un boudin et d’une
gorge richement sculptée.

ANNEXES DIVERSES

Jubé. — Le jubé primitif nous est peu connu: une grande dalle
trouvée dans le dallage sur son emplacement, et qui doit lui avoir
appartenu, contient un compartiment trilobé, où est représentée
en bas-relief une lutte entre deux personnages vêtus de longues
tuniques; ce fragment présente de grandes analogies avec les
cartouches du soubassement de la façade à Amiens.

En 1763, on refit un jubé orné de caissons ogivaux où étaient
sculptés des palmes et des fleurons de très-bas et maigre relief;
c’est un curieux exemple des rares tentatives faites aux derniers
siècles pour accommoder, le goût et la sculpture du jour avec les
formes archaïques des anciens monuments, alors aussi mal com­
pris que peu appréciés.

Ces fragments sont aujourd’hui déposés dans l’église souter­
raine.

Chancel. — On a trouvé, en démolissant les boiseries qui en­
touraient le chœur, des sculptures provenant de l’ancien chancel.
Ce sont des bas-reliefs en pierre se rapportant au nouveau Testa­
ment : ils sont d’une grande beauté, mais dans un état
d’affreuse mutilation. Les personnages ont près d’un mètre de
haut et on peut reconnaître la plupart des sujets et même des
attitudes. Quelques-uns ont gardé des fonds quadrillés, où ont dû
être encastrés des verres de diverses couleurs. Quelques acces­
soires ont porté des ornements analogues.

Citons comme sujets reconnaissables: le baiser de Judas; Jésus
devant Pilate, où le juge, la jambe gauche relevée sur la jambe
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droite, a la main posée sur son genou dans une attitude plus
aisée que digne; Jésus portant sa croix, la croix ornée d’incrusta­
tions de verres de couleur; Simon le Cyrénéen et les saintes fem­
mes; une mise au tombeau ; un ange sur le tombeau que visitent
deux femmes, la tombe est ornée d’incrustations; les gardes en­
dormis, ils sont vêtus de cotes de mailles; Jésus dans les limbes;
une marmite sous un feu ardent qu’attisent des soufflets et d’où
sortent les têtes de neuf personnages, on y remarque un évêque;
Jésus foulant un démon à ses pieds et faisant sortir des limbes
Adam et Ève, cette dernière absolument nue; une tète mons­
trueuse, la gueule ouverte et d’où sortent d’autres personnages nus,
représente les enfers, un diable est assis sur cette tête.

Cette habileté, ces libertés, ces audaces même, nous paraissent
convenir, nous l’avons dit, au xive siècle.

Nous avons vu que ces sculptures, martelées par les protestants,
furent définitivement masquées, en 1757, par de hautes boiseries. Les
stalles sur deux rangs de chaque côté et le trône de Sa Gran­
deur, à droite, à l’entrée du chœur, sont un débris conservé de
cette clôture.

Saint-Sépulcre. —Dès le xivc siècle, en 1336, dit-on, l’archevêque
de Rochechouart fit exécuter au-dessous du grand autel de la Cathé­
drale la représentation d’un sépulcre. En 1543, Jacques Dubreuil fit
refaire au même lieu une figure du sépulcre de Notre Seigneur Jésus-
Christ et voulut être enterré au devant. Ce travail dut être et fut,
paraît-il, mutilé par les protestants en 1562, et enfin, en 1640', reçut
du Chapitre la forme sous laquelle nous le voyons aujourd’hui.

Il forme une décoration de pierre, occupant tout le fond de
l’hémicycle, et consistant en quatre colonnes entre lesquelles
sont trois baies. Celle du milieu, double des autres, com­
prend deux arcades retombant au milieu sur le vide.

Sous cette arcade double du milieu est la statue .du Christ nu,
étendu sur un drap mortuaire que tiennent deux personnages
coiffés de turbans et drapés avec une grande prétention. Le devant
du cénotaphe porte des arabesques fines et l’écusson des Dubreuil,

t1 Catberinot, Les églises de Bourges. — Pierquin de Gembloux prétend que ces statues
n ont été peintes qu’en 1825 ; nous croyons plutôt qu’on refit à cette époque les peintures
effacées.



BOURGES. 165
(l’azur à une fasce d’or et trois merlettes du même, deux en chef,
une en pointe.

Le Christ, d’un dessin étudié, a sur la figure l’expression de la
mort; tout le corps est affaissé; c’est une bonne statue.

Derrière sont plusieurs personnages: la Sainte-Vierge que sou­
tient saint Jean; à côté, deux femmes apportant des parfums, et
deux autres saints; en arrière, à droite, le donateur à genoux.
l’outes ces statues sont plus grandes que nature et peintes. Au-
dessus est un plafond quadrillé, dans le genre dessoffitte italiennes.

Au mur du fond est plaquée une décoration de colonnes canne­
lées correspondant à celle du devant. Trois statuettes aux poses
maniérées, portées sur des culs-de-lampe, ornent le mur.

Pierres tombales. — Dans la chapelle souterraine, à la travée du
sud, est la pierre tombale d’un chanoine de Bourges dont le nom
a été effacé; le défunt est représenté sous une arcade trilobée, en
costume sacerdotal, le manipule au bras gauche. Au sommet, en
dehors de l’ogive, sont le soleil et la lune. Autour est l’inscription :
HIC JACET MAGISTER YE SACERDOS QVI OBIIT DIE
LVNE POST OTABAS PENTHECOSTES ANNO DNI M CC SEP-
TVAGESIMO CVJVS ANA REQVIESCAT IN PAGE AMEN.

Tombeau du duc Jean. — Dans la travée orientale de cette même
église est le tombeau du duc Jean de Berry qui y fut transporté
de la Sainte-Chapelle en 1757. Il ne se compose aujourd’hui que
d’une épaisse dalle de marbre noir portant la statue couchée du
duc en marbre blanc.

Sur le chanfrein delà dalle est l’inscription en lettres minuscules
gothiques :

« CY REPOSE PRINCE DE TRÈS NOBLE MÉMOIRE, MON­
SEIGNEUR JEHAN FILS, FRÈRE, ONCLE DE ROYS DE FRANCE
NEPVEU DE L’EMPEREUR CHARLES, ROI DE BÉHANGNE :
DUC DE BERRY ET D’AUVERGNE ET PER DE FRANGE, QUI
ÉDIFIA, FONDA, DONNA ET GARNIST DE TRÈS SAINGTES
RELIQUES ET DE TRÈS RICHES ORNEMENTS CESTE SAINCTE
CHAPELLE ET TRESPASSA A PARIS EN L’AAGE DE LXXVI
ANS, L’AN MIL QUATRE CENS ET SEIZE LE QUINZIESME
JOUR DE JUING, PRIEZ DIEU POUR L’AME DE LUY. ÿ — ET
EN MÉMOIRE DUQUEL CHARLES VII, ROY DE FRANCE,
SON NEPVEU ET HÉRITIER, PRINCE TRÈS XPIAN ET TRÈS
VICTORIEUX, FIT FAIRE CESTE SÉPULTURE. »
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La statue du duc a la tète couverte de la couronne ducale et
reposant sur un oreiller, les pieds appuyés sur un ours muselé.
Dans ses mains est un phylactère avec le distique :
QUID SUBLIME GENUS, QUID OPUS, QUID GLORIA PRESTENT

PROSPICE : MOX ADERANT HÆC MIHI, NUNG ABEUNT.

La dalle était autrefois élevée sur un soubassement entouré d’ar-
quettes aux dais du plus fin travail, habitées par des statuettes
de marbre blanc, toutes variées de costume et de pose, mais
toutes manifestant l’expression d’une profonde douleur. Une dou­
zaine de ces statues sont conservées au musée et dans diverses
mains : nous dessinons un fragment de marbre qui en provient et
qui donne l’alpha et l’oméga entrelacés'. (PI. XII, Fig. 4.)

Sépulture d'Aligret. — La pierre tombale de Simon Aligret dans
la chapelle construite par lui en 1415 (voyez N° 11) le représente
couché, vêtu de ses habits sacerdotaux, la tète reposant sur un
coussin, encadré d’un arceau de gothiqne flamboyant.

Épigraphie. — Nous ne saurions donner ici tous les fragments
épigraphiques épars sur les dalles et les murs du monument;
rappelons en quelques-uns qui semblent mériter l’attention.

Une dalle carrée porte en deux lignes l’épigraphe domns vulgri"
nus. — Archiep’ Bitvr5.

Nous signalons cette dalle qui était autrefois dans le choeur 2 puis
naguère dans le pavage derrière le petit orgue, au nord du
chœur et qui est aujourd’hui dans l’église souterraine, mais en
faisant observer que Vulgrin étant mort en 1136, elle est posté­
rieure d’au moins trois cents ans à sa mort.

Un linteau du passage qui conduit au caveau des archevêques
est fait de fragments épigraphiques où on lit les mots... PRESUL
REGNI PRESCEPTVS HONORVM.. . — ... LIS VRBE NATVS IN
HAC FVLSIT.. C’est un débris de l’épitaphe de Guillaume de Bois-
ratier, mort en 1221, et qu’a rapporté. La Thaumassière, livre IL
chap. 95. Nous les donnons parce qu’ils imposent forcément des
rectifications au texte de La Thaumassière.

1 M. Hazé a publié des dessins de ces statues dans les Notices pittoresques du Berry. PI.
4o à 48.

8 La Thaumassière, 1. H, chap. xlix.
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Des épigraphes, en minuscules gothiques, portent les noms de

DOM. JO. BACHELIER. — DO. STEPH. CHASTELAIN. — DO
JO. SANSON. — DO PETR. TULLIER. D’autres plus modernes-

Les consciencieux ouvrages de M. Romelot, de MM. deGirardot et
Durand, de M. l’abbé Barreau ont reproduit beaucoup d’épigra­
phes d’un intérêt variable et nous ne sentons pas l’opportunité de
les reproduire.

Méridiennes. — Il existe dans le dallage de la Cathédrale une
ligne de cuivre méridienne tracée en 1757 par un chanoine de
Notre-Dame de Sales.

Chose peu connue : on peut suivre sur le sol à la travée à l’ouest
<les portes latérales, une ligne de crampons ayant tenu une ancienne
méridienne parallèle à la précédente et correspondant à une ou­
verture solaire pratiquée dans la fenêtre du grand collatéral, à
la travée des portes.

Ces deux méridiennes nous indiquent que l’axe de la Cathé­
drale est sensiblement incliné vers le sud-est.

OBJETS DIVERS

Horloges. — En 1423, un chanoine de Paris et de Rheims, sa­
vant mécanicien, nommé Jean Furoris, construisit une horloge,
qui existe encore et qui est une des plus anciennes que l’on con­
naisse. L’enveloppe en bois représente un doujon ayant aux angles
de minces contre-forts, munis de bases, de chapitaux et de ram­
pants. Le dessus est terminé par un toit à croupes abattues au
sommet duquel sont cinq cloches formant la sonnerie. Sur le devant
sont deux cadrans, celui du bas est consacré aux phases de la
lune et à diverses indications astronomiques, celui du haut indi­
que les heures. La sonnerie est intéressante : un timbre sonne les
avant-quarts à 10, 25, 40 et 55 minutes : un coup sonne le quart,
deux notes produites par deux timbres différents indiquent la
demie, trois marquent les trois-quarts, quatre annoncent l’heure;
ces quatre notes sont les quatre premières du Salve. Un timbre
plus fort sonne les heures.

Tout ce mécanisme si intéressant fonctionnait encore il y a
quelques années, mais avait besoin de réparations bien excusables
vu son grand âge; un mécanisme neuf et sans intérêt a été ins­
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tallé à sa place : espérons que l’ancienne machine sera bientôt
remise à neuf et réinstallée dans son antique demeure.

Cette horloge, primitivement installée sur le .jubé, est aujour­
d’hui dans le deuxième bas-côté, près de la tour sourde.

Une autre horloge fonctionne, nous l’avons vu, au sommet de
la tour neuve.

Cloches. — Il n’existe d’autre cloche ancienne que le timbre de
l’horloge au sommet de la tour neuve et la sonnette du choeur.
La dernière grosse cloche qui avait survécu à la Révolution, et qui
était connue sous le nomdu Gros-Guillaume, a été fondue en 1829et
a été remplacée par une sonnerie moins forte, mais plus complète.

Symandre. — A l’étage supérieur du beffroi de la grande tour
est l’ancienne Symandre ou cloche de bois qui appelait les fidèles
à l’office pendant le silence des cloches le jeudi et le vendredi
saint. C’est bien en réalité une gigantesque et bruyante crécelle,
comme dit Boileau. Un châssis en charpente, haut de 3"’, large
de 2m 40e, dressé obliquement sur deux semelles'et deux jambes
de force, est garni de 12 longues et flexibles lames de chêne
servant de manches à des marteaux de bois qu’elles dépassent;
un rouleau muni d’ailettes disposées en hélice est mis en mouve­
ment par une manivelle et soulève successivement l’extrémité des
marteaux, qui retombent de la force d’élasticité des lames et de
leur poids sur une forte planche de chêne clouée sur le châssis et
formant table de sonorité (nous n’osons écrire d’harmonie). L’ins­
trument peut encore fonctionner, mais n’est plus en usage.

Orgues. — Nous ne connaissons aucun débris des anciennes or­
gues, qui existaient au droit du portail du nord et furent détrui­
tes par l’incendie de 1559, ni de celles qui les remplacèrent.

Les grandes orgues actuelles, fabriquées en 1663 1 par Guy Joly,
sont établies au-dessus des portes d’entrée de la grande nef, sous
le fenestrage du pignon dont leur sommet masque les parties basses.
Elles consistent en une tribune de bois portée en encorbellement et
garnie d’un parapet en bois sculpté orné de statuettes. Cette tribune
est accostée de deux annexes rondes ou est établie la soufflerie.

Le clavier à sept étages surperposés, sans compter les jeux de
pédales, est établi au milieu en avant de la tribune, perpendiculaire-

1 Voyez Girardot et Durand, p. 178.
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ment au mur du pignon. Au-dessus s’élève Je buffet proprement dit,
qui va s’élargissant par de riches encorbellements et qui encadre
des jeux apparents de tuyaux en fer-blanc de dimensions variées.
Ce buffet, qui contient les innombrables tuyaux de l’instrument
concorde médiocrement avec le style de l’édifice, mais il n’en est
pas moins fort riche et demeure un intéressant spécimen d’une
époque qui fit lourd, mais sut faire grand.

L’orgue du chœur est moderne et ne remonte qu’à un quart
de siècle.

Tableaux. — La Cathédrale n’est pas riche en tableaux anciens.
Signalons-en cependant deux du bon peintre local Jean Boucher,
maître de Mignard.

L’un représente saint Jean-Baptiste assis, vêtu d’un manteau
rouge, tenant une croix avec banderolle, accompagné d’un agneau.
Ce tableau était autrefois couvert par deux volets de bois, actuel­
lement au musée et où sont représentés Jean Boucher lui-même
et sa mère et au revers Hérodiade.

L’autre tableau représente l’adoration des bergers; c’est un des
meilleurs du peintre, dont il manifeste les qualités: finesse, élégance
et même mièvrerie du dessin et du coloris, soin et excès des
détails, nuisant presque à la puissance de l’ensemble; deux petits
anges au haut ont une grâce toute raphaëlesque.

Dans la sacristie du Chapitre sont encore deux petites peintures,
d’un coloris sobre, mais élégantes de dessin. L’une a pour sujet la pré­
sentation, l’autre le mariage de la Sainte-Vierge; une porte la signa­
ture : P. Fassin m’a fait en 1642.

Dyptiques. — Le trésor de la Cathédrale contenait, comme l’on
sait, trois dyptiques ou tablettes doubles d’ivoire sculpté : rappe­
lons ce qu’étaient ces curieux objets et ce qu’ils sont devenus.
Les grands dyptiques sont hauts de 0 ra 36e, larges de 0 in 13 e;
chacune de leurs deux tablettes représente un consul assis sur
la chaise curule et tenant la niappa circensis : au bas sont des
scènes des jeux du cirque; à la partie supérieure sont des inscrip­
tions se rapportant à l’empereur Anastase (491-518). Une opinion
émise par l’abbé Mercier ' et reprise par M. de Raynal5 y voit l’en-

1 Romelot, Description de (‘église de Bourges, p. 380.
’ Histoire du Berry, I, 164.

10.
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veloppe des lettres de cet empereur envoyant les insignes consulaires
au roi Clovis. Cet ivoire est à la Blibliothèque nationale, section
des manuscrits, où il sert de reliure au catalogue des évêques de
Bourges.

D’autres dyptiques, hauts de 235 mm, larges de 145 ram, portent
sculptés sur chacune de leurs tablettes, au haut, un consul assis
portant un sceptre et la mappa, et, au bas, un bestiaire luttant contre
des lions. Ces dyptiques sont auourd’hui au musée de Bourges.

Enfin les troisièmes ont une de leurs tablettes formée par la
superposition de trois bandes sculptées antiques en ivoire. Les
deux supérieures représentent la série des Muses, celle du bas
une bacchanale; l’autre tablette est moins ancienne, elle porte les
quatre évangélistes sous des arceaux en fer ù cheval juxtaposés
à l’aide de mutilations; elle peut remonter au x° ou au xi° siècle. Ces
derniers, retrouvés par M. Dumoutet1, sont au cabinet des médailles
de la Bibliothèque nationale.

Tout en regrettant cette dispersion, nous sommes heureux de
constater la conservation de ces objets curieux, d’origine antique,
et que leur destination religieuse a conservés par un usage inin
terrompu depuis quinze à dix-huit siècles.

1 Mémoires lus à la Sorbonne, 1863, p. 229. PI. VU, VIII, IX et X.
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ESTHÉTIQUE

Maintenant que nous connaissons l’édifice dans ses disposi­
tions, son âge et ses principaux détails, nous allons rapprocher
et comparer quelques-unes de ses parties, pour saisir le progrès,
la marche, les modifications de l’art pendant le cycle immense de
cette vaste construction.

ARCHITECTURE

Nous étudions séparément chaque membre de l’architecture.
Bases. — La base découverte par M. Roger (église antérieure)

comprend deux tores séparés par une scotie normale entre deux
filets; le tore inférieur est très-aplati, mais sans déborder le
socle. (PI. XI et XII, Fig. 1.) Une feuille plissée et recourbée forme
griffe et couvre l’angle du socle. Deux moulures ou baguettes
superposées ornent la plinthe A.

A l’église souterraine nous trouvons le profil suivant : quart de
rond, scotie entre deux filets, déjà un peu creuse mais bien
ouverte, tore inférieur aplati. (PI. XI, Fig. 2; PI. 12, Fig. 5.) Une feuille
à l’extrémité roulée couvre l’angle du socle. Un fort talon renversé
couvre la saillie de la plinthe A.

A l’église supérieure, partie orientale, le profil devient plus
complexe, bien que l’ensemble soit moins élevé. Nous trouvons,
au lieu du tore supérieur, une doucine aplatie, un filet, la scotie
creuse, étroite, enfoncée, le bord inférieur longé par un onglet
d’où part le tore, plus aplati et saillant sur les faces du socle,
feuillage sur les angles; la plinthe a la saillie abattue, par un fin
cavet aux arêtes émoussées. (PI. XI, Fig. 3.)
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La nef nous offre des profils variés, les uns analogues au pré­
cédent, les autres plus compliqués et plus hauts, un mince filet,
un petit quart de rond, filet, cavet, filet, baguette, filet, scotie mince
et resserrée à la gorge, onglet, tore très-plal, une feuille modelée
sur les angles du socle; les saillies sur les faces sont soutenues
par de petites consoles, le socle élevé est raccordé par une forte
doucine. (Cf. chœur de Beauvais, deuxième moitié du xm° siècle.)
Un fort cavet, aux angles émoussés, amortit la saillie de la plin­
the. (PI. XI, Fig. 4 et PI. XII, Fig. 6.)

Les colonnettes du triforum n’ont pas toutes des bases sem­
blables, les unes n’ont qu’une simple baguette en doucine, une
scotie mince entre un filet et un onglet et un tore très-aplat
saillant sur les faces du socle, dont les angles sont abattus.
(PI. XI, Fig. 5.) D’autres, les colonnettes centrales de la nef, ont
cette base portée sur un socle élevé et une plinthe fortemen1
accusée. (Fig. 6.) D’autres, au triforium supérieur, n’ont plus de
scotie. Ce membre, n’étant plus perceptible d’en bas, a pu être
supprimé sans inconvénient. (Fig. 7.)

Les grosses colonnes dégagées qui soutiennent les encorbelle­
ments des chapelles absidales ont pour base un talon renversé
sur un tore aplati, circonscrit à un socle prismatique octogone,
avec une plinthe saillante, aussi octogone. (Fig. 8.) Quelques colonnes,
aux narthex des portes latérales, ont des bases analogues, mais
sur une plus petite échelle, les unes avec, les autres sans scotie.

Les bases des colonnettes, au grand fenestrage du pignon (fin
du xiv“ siècle), présentent avec ces dernières une analogie frap­
pante, mais avec plus de dureté dans les arêtes et de maigreur
dans les profils. (Fig. 9.)

Les bases de la vieille tour sont généralement sur socle carré
ou octogone.et souvent sans scotie, avec des consoles sous les
saillies du tore. Une de ces bases, masquée par le pilier-butant,
présente une variante intéressante et tardive : un cavet, un filet,
point de scotie, un tore plat débordant sur un socle octogone;
celui-ci, muni en haut d’une baguette ou astragale, prend en bas
un renflement piriforme sous lequel un cavet fait ressortir la
plinthe peu élevée. (Fig. 10.)

Le xv' siècle nous donne dans les chapelles des profils de
base dérivés du précédent. (PL XII, Fig. 7.) Vers la fin, les bases
se compliquent par la pénétration de ces socles particuliers dans
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une embase générale qui a elle-même ses baguettes saillantes et
ses socles aux formes allongées. Telle est celle de la chapelle
d’Etampes. (PI. XII, Fig. 8.)

Au commencement du siècle suivant, au pilier intérieur qui
porte la tour neuve, la base arrive aux complications les plus
bizarres; nous en dessinons un fragment. (PI. XII, Fig. 9.)

I.e pilier adossé au trumeau du portail de la Sainte-Vierge a
pour base un boudin refendu, une scotie et un second tore sur
un socle prismatique que détache une forte gorge. (PI. XIII.)

La tour neuve donne des profils variés, généralement piriformes
sur socles prismatiques. Nous y trouvons deux boudins circulaires-
séparés par une scotie peu profonde, et, au-dessous, des.parties
cylindriques qui descendent, pénétrer des. faces renflées octogones.

Fûts. — Tous les fûts de la Cathédrale sont en dehors de ce
que l’art classique a appelé les proportions; la réduction de leur
module a pour effet de faire mieux ressortir l’immensité de leurs
dimensions verticales.

Autant que nous en pouvons juger, les piliers de l’église du
xn° siècle sont sur plan crucial, des colonnes sont engagées
sur chaque face d’un peu moins que leur demi-diamètre, d’autres
colonnes plus minces occupent les angles rentrants. (PI. XI, Fig. il.)
Nous rappelons qu’aux ébrasements des portes anciennes sont
des fûts couverts de guillochures délicates, et que.d’autres sont en
partie masqués par des statues. Nous ne disons pas cariatides, car
elles ne sont pas en réalité substituées au fût; elles ne portent rien.

L’église souterraine nous donne des colonnettes engagées encore
moins profondément qu’au xn" siècle devant des dosserets; quel­
ques-uns même de ces dosserets ont leurs côtés infléchis et se
réduisent à des saillies angulaires verticales. Les grosses colonnes
(Voy. le plan, PI. XI, Fig. 12) n’ont pas moins de douze colonnettes de
grosseur variable ; les pilastres plaqués au massif intérieur en
ont cinq (Fig. 13); ceux placés à la- précinction extérieure au droit
des piles, trois (Fig. 14) ; les pilastres intermédiaires aussi adossés au
dehors, quatre. (Fig. 15.)

A l’étage supérieur, les pilastres adossés au mur extérieur sont
analogues à ceux du dessous, avec des colonnettes de diamètre
un peu plus faible. Les pilastres d’angle aux baies des chapelles
appartiennent au même système de dosserets partiels séparant
des colonnettes. (PI. IV, Fig. 5.)
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Les piliers cylindriques isolés au chevet et à la nef sont can­
tonnés de huit colonnettes engagées ; les jonctions avec le cylindre
ne sont pas taillées jusqu’au fond, mais l’angle rentrant reste plein
de façon à éviter la dureté. (PI. IV, Fig. 3.)

Les fûts des triforiums sont des cylindres fins. Les piliers dégagés
des narthex ont quatre tores verticaux longés par des cavets
que sépare un étroit bandeau (Fig. 6); le tout inscrit dans un
carré. Des pilastres dégagés de la vieille tour donnent un cylindre
cantonné de quatre colonnettes. (Fig. 7.)

La grande verrière du pignon occidental a des groupes de colon­
nettes engagées devant d’étroits filets (Fig. 8); quelques-unes ont
une arête saillante. (Fig. 9.)

La longue série des chapelles nous donne aux fenêtres de sim­
ples baguettes avec base et chapiteaux longés par des cavets.
Quelques baies d’entrées ont des profils plus complexes, qui se
prolongent aux cintres et dont les sections sont piriformes avec
étroit bandeau. (Voy. profils )

La tour neuve a des colonnettes d’arcature prismatiques, avec des
rampants en hélice, inscrits dans le cylindre qui se retrouve à la base.

Enfin le pilier du trumeau au portail de la Vierge a le fût garni
de bandes plates en losanges encadrant des rosaces variées de la
Renaissance. (PL XIII.)

Chapiteaux. — Le chapiteau, ce couronnement de la colonne,
qui a résumé depuis l’antiquité toutes les habiletés du sculpteur,
est traité à la Cathédrale avec une puissance et une fécondité
d’imagination telles que dans le nombre infini des chapiteaux de
toute dimension qui s’y trouvent prodigués à toutes places, il
n’y en a pas deux semblables. L’abbé Romelot l’avait remarqué
avant nous. Dans l’impossibilité de reproduire ces variétés innom­
brables, nous choisissons quelques spécimens, qui nous semblent
mieux accuser les styles et les époques.

Les chapiteaux des portes latérales, débris de l’église antérieure,
sont du travail le plus délicat; quelques-uns représentent des
personnages détachés au devant de la corbeille, plusieurs ont été
brisés en 1562. Au portail du sud on voit Adam et Ève dans le
paradis terrestre; les tailloirs peu saillants sont semés de fleurons.
Sur d’autres on remarque un personnage à cheval sur un animal
dont il tient la tête, un fleuron enroulé à tête humaine, David jouant
de la harpe (PI. II, Fig. 2), deux griffons se tenant par la patte.
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Au portail du nord, des chapiteaux mutilés, mais d’un admi­

rable travail, nous montrent des rinceaux mêles de petites
figures formant comme une dentelle légère autour de la corbeille;
d’autres ont des encorbellements de rinceaux analogues à la belle
frise (pie nous avons décrite; d’autres enfin sont une imitation
habile des chapiteaux antiques, quatre rangs de feuilles d’acan­
the superposés, caulicoles s’élançant sous l’angle du tailloir;
celui-ci est orné de feuilles renversées, surmontées d’une rangée
de billettes. (PI. Il, Fig. 4.>

C’est encore à l’ancienne église que se rattachent les chapiteaux
de la chapelle de sainte Solange avec de grossiers animaux fan­
tastiques.

Un chapiteau extérieur de fenêtre, à l’œuvre basse du chevet, nous
offre un alliage de monstres dont les tètes portent les angles du
tailloir et de rinceaux au milieu qui se replient en gracieux enrou­
lements. Nous dessinons ce chapiteau où les traditions romanes
se joignent à une science déjà avancée du modelé des feuilles.
(PI. IX, Fig, 1.)

Les chapiteaux des piliers de l’église souterraine nous donnent
autour d’une corbeille ronde, dont on voit le bord circulaire au
haut, des rinceaux puissamment nervés et fleuris en bourgeons
recourbés; à leur pied sont des feuillages modelés; l’archaïsme
ne s’y manifeste que par des ondulures régulières sur les nerfs
des rinceaux. Le tailloir va s’élargissant par une gorge très-
ouverte bordée par un tore que surmonte une gorge et un étroit
bandeau. (Fig. 2.)

Certains chapiteaux du chevet à l’église supérieure ont un aspect
plus simple. La corbeille est revêtue de feuilles plates rappelant
celle du figuier (Fig. 3) ou d’autres non recourbées. Certaines
végétations ont leur extrémité repliée et le bas caché par des
folioles modelés avec habileté. Quelques pointes s’épanouissent
en fleurons à larges pétales rabattus, découvrant un cœur peu
saillant; un des chapiteaux du triforium supérieur est de ce
genre. (Fig. 4.)

C’est vers le point de raccordement de la partie orientale et de
la nef que nous trouvons les modelés les plus habiles et les plus
riches. (Fig. 5 et 6.) La végétation forméede feuilles à cinq et sept lobes
y est luxuriante et pourrait symboliser la sève surabondante qui don­
nait alors aux arts architectoniques une si vive impulsion.



'176 histoire et statistique monumentale du cher,
Les chapiteaux des hautes colonnes de la nef se rattachent h

ce genre, mais ils sont et plus vulgaires et moins fins d’exécu­
tion; leurs détails eussent échappé au regard.

Un.chapiteau de la nef contient le buste d’un personnage jeune
ayant les mains jointes; les feuilles y sont un peu plus décou­
pées; la corbeille y est accusée par deux minces filets circulaires
et déborde l’abaque. (Fig. 7.)

Un autre, à l’ouest, l’un des plus récents, a des feuiliages très-
légers et découpés; les crochets en volute angulaire sont suppri­
més et remplacés par des ramifions rampant sous les angles du
tailloir; le bord de la corbeille est formé d’une petite doucine
débordant l’abaque. Le tailloir se continue pour former bague autour
des colonnettes. (Fig. 8.)

Une colonnette ou baguette, verticale de la façade a un astragale
.surmonté d’une. partie évasée terminée au haut par un filet et
un tore circulaire horizontal; au-dessus est une gorge, puis une autre
petite baguette d’ou part le tore qui continue la colonnette.
(Fig-, 9.)

Les colonnettes du grand fenestrage (xiv° siècle) ont pour cha­
piteau' une gaine de feuilles.' de chêne puissamment découpées,

, comprises entre deux cymaises. (Fig. 10.)
Aux fenêtres de certaines chapelles, le chapiteau est réduit à

_une simple'bague, ou à quelques feuillages, puis il disparaît
entièrement au cours du xv° siècle et les moulures des montants

)se continuent aux cintres sans aucun arrêt.
Enfin le chapiteau reparaît au xvi° siècle, mais avec les caprices de

la Renaissance, au pilier du trumeau au portail de la Vierge ; la
. corbeille est à double étage, ceïüj du bas soutenu de volutes,
.celui du haut, d’aigles aux ailes éployées dont les têtes portent
les angles de l’abaque hexagone à faces cintrées en dedans sous

' un tailloir plat. (PI. XIII.)
.. Profils. — En dehors des tores logés dans des redans, débris
des âges romans, les plus anciens profils sont trois tores paral-

, lèles, celui du milieu débordant les deux autres, que nous trouvons
, à la chapelle de sainte Solange et à des arcs-doubleaux de l’église
. souterraine. (PI. XI, Fig. 161).

La plupart des arcs dé cette église ont le profil plus normal
et plus jeune de deux tores parallèles, inscrits dans la section
rectangulaire du clavéau et longés chacun par deux cavets, une
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bande étroite sépare les cavets à l’intrados. Mais aux archivoltes
importantes un deuxième rang de claveaux déborde celui du dessus ;
les arêtes sont adoucies par deux boudins longés, au-dessus, par une
gorge en doucine, au-dessous paruncavet. (Fig. 17.) Ce dernier pro­
fil est celui des formerets. (Fig. 18.)

Les arcs, à l’église supérieure, ont un profil analogue, sauf
que les gorges sont toutes des quarts de cercle, et qu’un grain d’orge
encadre le cavet supérieur. (Fig. 19.) Ces moulures, d’un grand
effet par les.saillies et les ombres puissantes qu'elles produisent,
par la douceur et la légèreté qu’elles donnent aux intrados, furent
celles de toutes les archivoltes de la Cathédrale.

Les formerets curent le profil du rang supérieur des claveaux.
Les arcs-ogives furent aussi à deux tores parallèles (Fig. 20), mais

au sommet de la partie orientale et à la nef ils furent simplifiés et ne
consistèrent qu’en un tore longé par deux gorges et deux bou­
dins. (Fig. 21.)

Les étages supérieurs de la tour vieille ont aussi pour profil un
tore soutenu par deux gorges longées par deux baguettes.

Lorsqu’on refit les cinq arcs-doubleaux des grandes voûtes au
commencement du xive siècle, les claveaux engagés à la nais­
sance des cintres n’ont pas été déplacés et ont le profil précédent.
Mais les claveaux rapportés s’en distinguent en ce que les baguettes
et boudins sont seulement épannelés, ce qui leur donne un aspect
infiniment plus maigre et plus dur.

Les cintres des fenêtres à l’église souterraine, bien appareillés
à petits claveaux, sont encadrés de moulures fines et complexes :
un larmier avec grain d’orge et gorge au-dessous, bandeau droit,
chanfrein, baguette, filet, cavet, boudin, congé, cadre en retraite,
bizeau et tableau avec une rainure où sont engagés les vitrages.
(Fig. 28.)

Les cintres des fenêtres, au rez-de-chaussée du chevet, ont au
dehors un cadre analogue sauf que la baguette est plus mince et
comprise entre deux gorges. (Fig. 29.) Les fenêtres du haut
collatéral ont pour cadre un boudin entre deux cavets; aux fenê­
tres hautes de la nef, le cavet externe au boudin est à double
ressaut.

Les arcs du triforium sont, au chœur, un tore soutenu par deux
doucines (Fig. 32); à la nef, un tore entre deux gorges bordées
de filets et de demi-boudins. (Fig. 33.) - ^sq sife-nc-m »/. •

11.
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Les moulures des baies des chapelles se confondent avec les
fûts. Celle de la chapelle d’Etampes (Sacré-Cœur) a des gorges
profondes séparées par des nervures renflées aux flancs, amincies
par des contre-courbes et terminées par un étroit bandeau : les
arêtes sont émoussées, quelques-uns sont vives : la gorge A est
garnie d’une guirlande de pampres. (Fig. 30.) A la chapelle des Copin
(Bonne-Mort) ces nervures sont mélangées à d’autres simplement
ondées, aux arêtes vives; au milieu est une baguette demi-cylin­
drique. (Fig. 31.)

Quelques arcs-ogives de chapelles sont de profil complexe; nous
relevons ceux de la chapelle des Trousseau (Fig. 23), de la sacristie,
1450 (Fig. 24), d’Aligret (Fig. 25), de saint Jean (Fig. 26), du bas
de la tour neuve. (Fig. 27.)

Les cordons horizontaux qui accusent les grandes divisions archi­
tectoniques ne sont que les moulures des tailloirs prolongés. Fort
talon soutenant un boudin très-saillant, au-dessus gorge et enfin
étroit bandeau. (Fig. 28.)

Corniches. — Les corniches sont une des richesses de la Cathé­
drale. Nous avons signalé celle du pourtour formée de moulures
peu saillantes avec un angle abattu où sont sculptées des perles ;
elle, a pour soutien des corbeaux espacés1.

Les autres corniches forment une énorme gorge renversée meul-
lée par des rinceaux: bourgeonnants que l’on nomme crochets.
Mais à la corniche basse (excepté au chevet) et à celle du grand
collatéral, ces 1 crochets, en affectant un ensemble symétrique, sont
d’une absolue variété de sculpture. Les uns représentent des bour­
geons, d’autres des têtes de chien, d’autres des singes ou des
figures variées^ comme aux chapiteaux. C’est la variété dans
l’unité. (PI. XII, Fig. 10, 11 et 12.) ' .

Les crochets du grand comble sont plus monotones; peut-être
est-ce un refait. Ils se terminent par deux boules juxtaposées avec
enroulements saillants de chaque coté. De même, les innombrables
crochets qui jaillissent des gorges entre les baguettes verticales
de la façade sont tous formés par des bourgeons variés, souvent
terminés en spirale. Il en est ainsi des .corniches du pilier-bu-
tant et de la tour neuve.

1 Ne serait-elle pas moderne?
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Cordons. — Les lignes des voussures des portes du XII° siècle
sont divisées par des tores chargés des ornements les plus variés.

De même, aux voussures du grand portail; mais ici les orne­
ments sont des feuillages sculptés, les uns avec la largeur de
modelé qui sied au xiir siècle avancé, d’autres avec une recherche
d’exactitude dans l’imitation de la nature, qui convient au xiv".
(PI. XII, Fig. 2 et 3.) Aux portails plus récents, des nervures à
profil complexe remplissent cet office.

D’innombrables cordons de roses, de crochets, puis plus tard de
choux frisés, de feuilles de chardons, peuplent la nu lité de l’édifice.

Deux arcs du portique du nord sont sous-tendus par des gorges
où se voient des appendices de haute fantaisie; les uns sont des
rinceaux simulant des démons (Fig. 13), les autres des oiseaux,
sans qu’il soit possible de distinguer laquelle des deux natures,
animale ou végétale, est la plus accentuée. (Fig. 14.)

Culs-de-lampe. — L’église souterraine a, dans ses galeries de
descente, quelques culs-de-lampe curieux : deux personnages cou­
ronnés, un roi qui tient un sceptre, une reine qui passe son bras
gauche sur les épaules du roi ; une tète enveloppée de bandelettes;
un buste; un objet immonde cyniquement exposé. Toutefois ces
sculptures ont quelque apparence d’avoir été rapportées.

Les chapelles ont de nombeux culs-de-lampe; les uns en feuilles
frisées portent les cintres des baies d’entrée; les autres, aux angles
ou sur les faces, portant les retombées des nervures. Ce sont,
pour la plupart, des anges ou des écussons armoriés.

Parmi ceux assez nombreux de la façade, signalons une tête
à trois figures, porte Saint-Ursin. La tour neuve a, au l"r étage,
en arrière du pinacle ajouré, un personnage accroupi, de travail
énergique et savant, paraissant écrasé sous le poids qu’il porte.

STATUAIRE

Si terribles qu’aient été les désastres subis par la basilique et
qui ont surtout atteint les statues, objets d’exécration pour les
protestants, la Cathédrale a conservé quelques spécimens intéres­
sants.
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Les six statues plaquées du porche latéral sud, très-finement

traitées, accusent les formes du nu sous les draperies collantes;
les broderies des tissus sont minutieusement reproduites par un
travail tout oriental; les. figures sont inexpressives, mais régulières
et. dessinées avec science, les attitudes peu accentuées, variées
cependant, ont toute la rigidité hiératique, parfaitement en rapport
du reste avec leur apparence de cariatide. Nul doute que nous ne
soyons là en présence d’œuvres exceptionnelles, peut-être sorties
de mains étrangères et de traditions byzantines, et nous serions
très-disposé à' les reporter très-haut, peut-être aux temps carlovin-
giens qui ont produit les statues si curieuses de Saint-Sernin de
Toulouse. Nous en donnons une reproduction photographique1.
(PL XIV.)

Quelques vestiges de légendes peintes en caractères du xm° siècle
sur les phylactères qui tiennent cés statues, paraissent donner
des noms de prophètes, mais ne remontent pas à l’origine.
.Au trumeau de .cette : même porte est adossée une statue du
Christ, du xin° siècle, fort belle, bien que les deux bras soient
brisés. L’expression du visage présente une expression profondé­
ment digne,, bienveillante et triste. Les vêtements consistent en
une robe longue et .en un manteau, dont les plis, relevés sur le
bras gauche, sont drapés avec une simplicité savante. L’étoffe est
forte et : consistante. L’art qui a produit une telle œuvre était
affranchi des. exigences del’hiératisme, et avait vaincu les difficultés
de la reproduction de la nature : il s’élevait, pour représenter la
divinité, jusqu’à un idéal surhumain. (PI. XV.)

Les débris des innombrables statues qui peuplaient les porches
de là.façade, détruites par les protestants, et dont quelques-uns
sont au musée lapidaire2, annoncent une certaine recherche dans
les attitudes et les détails. Nous ignorons ce qu’ils ont été ; tels
qu’ils sont aujourd’hui, ils ne manifestent rien de saillant. De
même les statues qui se trouvent éparses au dehors de l’édifice ont
trop souffert des intempéries pour qu’on les puisse bien apprécier.

' Les nez brisés détruisent l’aspect d’ensemble des figures ; cette brutalité élémentaire
suint, on le sait, à défigurer même les chefs-d'œuvre;

Ces fragments de statues viennent du mur d’enceinte ou rempart Saint-Ursin. On peut
supposer que, brisées par les protestants en 1562, elles furent employées comme moellons
pour fermer la brèche que Charles IX fît trois mois après sur ce même point.
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Les figures de démons qui ont été épargnées au-dessus de la

grande porte sont d’un grand intérêt; elles sont d’une énergie
laide et bestiale, mais puissante. Tous les vices sont écrits sur ces
visages, et cette expression vigoureuse prouve une connaissance
sérieuse de la nature et un grand art d’exécution.

Les fragments du chancel du xiv” siècle, surtout celui qui repré­
sente Adam et Êve sortantdeslimbes, nous montre un modelé réalis­
te et accentué qui atteste à cette époque une singulière liberté dans
l’étude et la reproduction du nu. La tête du monstre qui représente
la gueule de l’enfer est fouillée et modelée avec une largeur
rappelant l’œuvre de Jules Romain dans la salle clés Géants, au
palais du T de Mantoue.

Deux statues du duc Jean de Berry, apportées de la Sainte-
Chapelle, l’une en pierre le représentant dans son âge mûr, l’autre
en marbre couchée sur son tombeau, affirment une ressemblance
qui manque d’élévation. Les statues du sépulcre n’ont qu’un
intérêt d’ensemble. Les statues de marbre du xvn' siècle sont
des œuvres de valeur : elles ont même ce mérite, qu’une recher­
che minutieuse des détails ne nuit pas à la dignité de l’ensemble.

Toutes les statues en pierre du xi” au xvi» siècle portent des
traces de peinture. Nous sommes de ceux qui ne trouvent pas
cette polychromie de bon goût. Mais puisque les Grecs ont peint
la frise de marbre du Parthénon, il faut peut-être reconnaître que
cette coloration, appliquée à la sculpture monumentale, rachetait
par l’effet de l’ensemble ce que perdait chaque œuvre isolée.

VITRAUX

Nous ne décrirons pas les vitraux de la Cathédrale. Ceux du
xni” siècle ont été l’objet d’une magnifique publication de MM. Martin
et Cahier : notre savant collègue et ami, M. Albert desMéloizes, la
continue pour les verrières plus récentes avec une compétence et
une exactitude plus scrupuleuses encore; nous ne saurions refaire,
en les affaiblissant, des œuvres d’une telle valeur.

Mais la Cathédrale de Bourges est peut-être le monument qui
présente la série la plus complète et la plus belle de vitres colorées
depuis le xi" jusqu’au xvn’ siècle ; nous ne pouvons passer près 
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de telles richesses sans y jeter un rapide regard et y chercher les
progrès et les modifications successives de la peinture translucide.

Un panneau double, aujourd’hui dans l’église souteraine, attribué
par M. des Méloizes au xi” siècle1, représente une Annonciation et
une Adoration des Mages. Les personnages y ont une attitude
hiératique, les figures sont sans expression, les draperies accusent
la forme du nu, suivant la tradition gréco-byzantine; les plombs
forment les contours principaux; les couleurs sont au nombre de
huit: blanc, bleu, rouge, vert, jaune, deux pourpres, un clair pour
les chairs, un très-foncé pour les vêtements, enfin un noir brun,
qui, employé en traits plus ou moins fins, donne le dessin et le
modelé; certains tissus sont en dessins géométriques clairs sur
fond noir. Malgré des mutilations et des interpolations graves, ce
fragment, le plus ancien spécimen peut-être qui subsiste de la
peinture sur verre, est du plus haut intérêt.

Les verrières du pourtour de l’église supérieure, au nombre de
dix grandes et de douze moindres dans les chapelles, sont compo­
sées de nombreux tableaux, représentant des scènes diverses avec
des figures de petite taille, et encadrés dans des châssis de fer à
contours variés. Certains fragments remontent au xn° siècle2, on y
trouve encore les draperies collantes, mais les attitudes plus
accentuées et plus vivantes des personnages, la composition plus
naturelle, le pourpre des chairs plus bistré les distinguent du
précédent. La presque universalité de ces vitraux sont du com­
mencement du xiii' siècle; les uns dénotent des préocupations
hiératiques et symboliques (Vitraux de la nouvelle alliance, de
l’Apocalypse); d’autres, d’aspect plus récent, donnent des compo­
sitions dramatisées, où se rencontrent les plus habiles combinai­
sons de couleurs et une connaissance approfondie de la nature
vivante et des exigences de la translucidité (Enfant prodigue,
mauvais riche, Joseph). Quelques têtes de ce vitrail, le dernier au
sud de l’hémicycle, sont particulièrement remarquables ’. Par contre,
à toute cette époque, la perspective est absente et les propor­
tions sont souvent mal observées.

' Mémoires de la Société des Antiquaires du centre, t. IV, p. 193.
2 Viollet-le-Duc. Dut. raisonné, t. IX, p. 407, fig. 14 et 19. La construction de l’église qui

précéda la Cathédrale ayant occupé le xi° et le xu° siècles, des fragments de ces deux
époques peuvent en provenir.

1 Viollet-le-üuc, id., p. 412 et 420, fig. 19 et 20.
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Les verrières supérieures sont conçues dans un tout autre esprit.

Elles représentent des personnages plus grands que nature dans
des attitudes de statues et abrités sous des arceaux. Celles du
grand collatéral, consacrées aux saints du Berry, ont beaucoup
souffert. Celles du sommet du chœur, comprenant qaarante fenê­
tres, reproduisent des prophètes et des saints : soit par l’extrême
difficulté des grandes dimensions, ont plutôt par suite d’une idée
exagérée des effets de l’élévation, le dessin de toutes les figures
n’est pas également soigné et quelque unes présentent une dureté
que la science constatée des artistes d’alors leur eût certainement
permis d’éviter : mais les attitudes sont dignes, simples et belles, le
coloris est riche et nourri et les rayons du soleil levant, quand
ils les traversent, remplissent l’église entière d’une coloration intense
et splendide. M. Romelot lui-même en a été frappé!

Les fenêtres de la nef, deuxième moitié du xnr siècle, sont plus
simplement meublées par des grisailles à dessins variés, entourées
de bordures' souvent riches, où se déroulent des rinceaux de
vives couleurs. Les oculus qui les surmontent sont garnis de
personnages demi-nature, dans des attitudes variées, mais d’un
dessin parfois négligé, et d’une fabrication grossière.

La grande clairevoye de la façade, fin du xiv° siècle, divisée au bas
en six énormes baies, est terminée au sommet par une immense
rosace à vingt-quatre secteurs. Six personnages de dimensions
colossales, surmontés de riches dais d’architecture, occupent les
divisions du bas : les figures et les plis des vêtements sont
modelés par l’application d’une teinte bistre dégradée, et malgré des
désastres et des interpolations déplorables, ces larges surfaces
hardiment colorées, cette vaste paroi diaphane, forment à cette
extrémité de l’église une clôture lumineuse d’un rare et superbe
effet. La rosace est remplie par d’innombrables fleurons, de tra­
vail délicat, dont les détails échappent presque au regard, mais
donnent à l’ensemble cette finesse de ton, que les Orientaux
obtiennent de même pour leurs tissus à l’aide de pénétrations de
teintes différentes.

Ces saints, de grande dimension, abrités sous des pavillons
d’architecture, se retrouvent dans plusieurs chapelles du xv° siècle.
Le vitrail de la chapelle de Jacques-Cœur (1450), vitrail auquel
un juge compétent, M. E. de Beaurepaire, attribuait une haute valeur,
place ces figures sous un pavillon en perspective où les difficultés
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sont résolues avec exactitude, par une science sûre d’elle-même.
Les fragments dépareillés des vitraux de la Sainte-Chapelle dans les
fenêtres de l’église souterraine représentent des panneaux d’archi­
tecture dans lesquels sont encadrés de saints personnages de

-petites dimensions.
9 Bientôt la vanité des fondateurs donna naissance à d’autres
.■sujets dits de présentation, où ils sont représentés à genoux près
aie leurs saints patrons. Cette mode, dont on retrouve des analo-
jgues à Beauvais et ailleurs, nécessita des reproductions de portraits
jplus ou moins réussis, mais chassant toute banalité. D’autres
dfenestrages de chapelles sont formés de tableaux juxtaposés. Les
laMMjpartiments des sommets sont en général occupés par des
^ngfls musiciens élégants et gracieux. Cette série, par son étendue et
la multiplicité de ses types, est d’un grand intérêt.

aijAjuitxvi' siècle la peinture, le tableau sur verre, atteint à Bourges
«aonuapogée. Un peintre verrier fils du pays, Jean Lescuyer, qui
b^araitri-avoir étudié en Italie, joint un réel talent de dessinateur
eéi dfliipeintre à une connaissance parfaite des secrets de son art;
ideUx^.vierrières de lui, deux chefs-d’œuvres, existent à la cathé­
drale. L’un, dans la chapelle des Tuilier, montre au bas une pré-
serôtatào/bisous une architecture appartenant à la renaissance ita—
dæsnœeyiâ’une incroyable finesse de détails. Au haut sur un fond
edÏGKurjisoht des anges, aux chairs transparentes, aux robes blan-
ælieÈytayanU toutes les grâces enfantines des créations de Fra An-
JgElâcocJebideJôRaphaël. L’autre vitrail de Lescuyer est une suite
ald? tableaux^)représentant les martyres de saint Laurent et de saint
éÉtidnne. aoyial soc
aJJA) la;filiniüdiutiùüvi'sBiècle se placent les verrières de la chapelle du
■alievpfj; fcgiiéahlesij'ide'jidessin et de composition et malheureuse-
■œdntiIfofiiiîQutiiKéesDlGependant, malgré leur grand mérite, on sent
édéjà qiiec^U'reBheociljieadqsjdétails, la science de la peinture, fait
Duialieu-iét adgligep lesilconUitions indispensables pour une bonne
afolanaliiUnJitnàqshicifiïeijiélt cesijGliàrmants tableaux sont loin d’égaler,
comme puissance colorante de la lumière, les mosaïques voisines
ætojiiesqueuipaques aùii'œinT giècleonn.
.91tfiiedemidi,svltDa[iihi:daté;.'dejill6]L9'id,'aIiaSi.la chapelle de Montigny
lrafl)-éseiitBTJime(;âiask)mptidh-a'jlqstjiplersbnntiges, de grandeur natu-
tnûllêp-«ohù;bieŒiijd0ss'iiiirédp la inoppcssàtioiï; dSt bonne, les draperies
^Werhdnbülposées/pneiqcalopisùsavarvtig^eiji'mad.elé obtenu à l’aide 
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de teintes superposées. Ce tableau pourrait plaire s’il était réalisé
en teintes opaques, mais comme vitrail il est mauvais. Ce n’étaient
plus là des vitraux, mais des tableaux posés sur verre: mieux va­
lait peindre sur toile.

Le xvii’ siècle ne sut ni conserver, ni réparer, ni même remet­
tre en place les vitres ébranlées par les ouragans et les incendies;
c’est l’âge des interpolations absurdes.

Le xvm’ siècle alla plus loin; en 1760 il supprima douze des
belles verrières du grand collatéral, au sud du chevet, parce
que la coloration qu’elles imposaient à la lumière gênait pour la
lecture des offices. L’art de la peinture sur verre était bien mort.

Une bonne restauration due à M. Thevenot de Clermont a re­
monté en 1850 les vitraux de l’hémicycle. Il serait à désirer que
cette restauration s’étendît aux autres, mais à la condition d’être
consciencieuse, intelligente, et faite avec le respect que méritent
d’aussi inestimables trésors.

Ainsi parvenu au terme de ce long article, de ces arides des­
criptions, nous sommes effrayé à la fois et de l’espace qu’il nous
a fallu prendre et de l’infinie quantité de détails que nous avons
dû sacrifier. Que de longueurs et cependant que de lacunes! Peut-
même, hélas, que d’erreurs!

Puissions-nous avoir donné une idée sommaire de cette immen­
sité, de ce monde religieux et artistique, et puisse ce travail que
nous consacrons à notre Cathédrale être une humble expiation
pour les mutilations qu’elle a subies, pour les incroyables oublis,
pour les impardonnables négligences dont elle a été victime!

H.



ÉGLISES PAROISSIALES

Dans notre examen des autres sanctuaires de Bourges, nous
allons considérer d’abord les trois paroisses actuelles, puis les
vestiges des anciennes églises paroissiales, les abbayes et les cou­
vents d’hommes, les abbayes et couvents de femmes, enfin les
prieurés et chapelles : dans chacune de ces séries nous reprendrons
l’ordre alphabétique.

SAINT-BONNET

Construction. — L’église primitive fondée au xni' siècle, sous
le patronage et à la nomination de l’abbaye de Saint-Laurent, fut
presque entièrement détruite par l’incendie de 1487. De dimensions
fort restreintes, elle occupait seulement la partie nord-ouest de
l’église actuelle, et s'étendait peut-être dans la cour qui la précède,
mais non pas dans toute sa largeur; il existait au sud une ruelle
qui longeait l’église et se nommait rue de la procession.

Cette église avait des contre-forts assez puissants pour permettre
d’établir entre eux des chapelles qui ne devaient pas les déborder.
Les deux premières chapelles au nord, seuls vestiges de l’édifice,
sont en effet construites dans ces conditions; elles ne paraissent
pas du reste antérieures au xv° siècle.

Après l’incendie, on essaya de réparer les ruines, mais les ravages
du feu avaient ébranlé même les murs. Dès 1488, les paroissiens,
afin d'augmenter leur église, acquirent de l’abbaye de Saint Laurent

* Acte de i486. 
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des terrains à l’est du chevet, s’étendant jusqu’au ruisseau du
Mardelon *.  Ils achetèrent de même d’autres maisons situées rue
Neuve (des Bouchers), déplacèrent la cure, située sur cette môme
rue1 2 *, et, en 1509, commencèrent la construction nouvelle, mais sans
démolir l’ancienne^.Comme toute l’église actuelle semble construite
d’un seul jet et sans reprise, nous pensons qu’elle remonte à peu
près entière à cette reconstruction. Le maçon, maître de l’œuvre
ou architecte, fut François Laboureau.

Dispositions. — L’Église consiste aujourd’hui en un chœur, dont
les voûtes n’ont pas été réalisées, longé et contourné par une
galerie voûtée sur nervures croisées’; les piliers séparatifs sont
cylindriques avec des bases piriformes insignifiantes. Les archi­
voltes ont des moulures fort lourdes pénétrées par les cylindres des
fûts; leurs clefs sont à 8 mètres du sol, au-dessus est une zone de mur
haute de 6 mètres sans aucun triforium ; au-dessus, enfin, une rangée
de fenêtres larges, en verre blanc. Sur le tout, à environ 19 mètres,
règne un plafond de plâtre refait en 1770. Les arcs-boutants ex­
térieurs n’ont pas été réalisés, mais les pierres d’attente existent
aux sommets extérieurs des murs. Ce chœur large de 8 mètres ne
comprend, outre cinq étroites arcades d’hémicycle, que quatre
travées droites, longues de 5m,45 chacune. En 1572, Pierre Bouchard
peignit pour 15‘,155 l’image de saint Bonnet au dessus du grand
autel. . .

La galerie est, au sud et au pourtour, d’une largeur fixe de
quatre mètres; mais au nord-ouest elle va s’élargissant, de façon à
rejoindre l’alignement de l’église primitive. (Voyez le plan, PL I,
Fig. 2.) Sur cette galerie ouvrent de nombreuses chapelles logées
dans l’intervalle des contre-forts, celles du chevet paraissent re­
monter à la construction première, d’autres ne sont que de date
très - tardive. Celles du nord vont croissant de profondeur vers
l’ouest pour regagner la ligne extérieure des chapelles conservées.

Cette église est fermée à l’ouest par un bâti informe de lattes
plâtrées, construit en 1806; c’est là que sont logées les cloches.
Une d’elles présente un certain intérêt historique: elle est de 1509,

1 Ce petit cours d’eau, qu’elle qu’ait été son origine (Cf. p. 88), est aujourd’hui alimenté
par une prise d’eau avec vanne, sortant de l’Yévrette.

2 Documents divers extraits des archives delà paroisse à la Préfecture. Nous devons beau­
coup aux patients dépouillements faits parM. l’abbé Augonnet et par M. de Laugardière.
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et fut apportée de Sancerre après la prise de cette ville en 1572 La
porte d’entrée, datée de 1633, est encadrée d’un bandeau élargi
par un ressaut au sommet, et surmontée d’un fronton à denx ram­
pants coupés.

Chapelles. — Les chapelles, seul ornement de l’église, méri­
tent, par leurs riches verrières et leur épigraphie assez complète,
que nous les considérions avec quelque détail ; nouscommencerons
notre examen au nord, à gauche de l’entrée.

1“. — Cette chapelle et la suivante, débris de l’église antérieure, ont
leurs baies encadrées de moulures continues; des chapiteaux à choux
frisés marquent la naissance des cintres; le sol parait avoir été
exhaussé, ce qui leur donne un aspect écrasé. Un chapiteau porte
un écusson chargé de la lettre II; l’autel était, en 1372, sous le vo­
cable de Notre-Dame.

2e. — Anciennement chapelle de Saint-Jean l’Évangéliste, et appar­
tenant à la famille Descayeux; elle.a conservé une fenêtre à trois
baies dont le vitrail représente l’Assomption; les anges à ailes
rouges et vertes, avec des instruments de musique, conviennent
bien au xv° siècle. • . ~~ . • ■

3e. — Construite par le peintre Jehan Boucher, en 1628, ainsi
que nous l’apprend l’inscription suivante, contenue dans un cartou­
che élégant, et qui nous atteste les sentiments de foi et.de bienfai­
sance de l’artiste : . . ....

EX OPERE VIRTUS. GESTE CHAPELLE-A ESTÉ BASTIE.ET
ORNÉE PAR HONNORABLE HOMME JEHAN BOUCHER,.. M'
PAINTRE, NATIF DE BOURGES, APRÈS CONCESSION A LÙY
FAICTE DE LA PLACE D’ICELLE PAR ASSEMBLÉE GÉÀ'ÉRÀLLE
DES PAROISSIENS DE GESTE ESGLIZE PASSÉE PAR DOURION
ET DOULCET, NOTAIRES, LE VI MARS iMDCXXVIII ET DESPUIS
A ICELLE FONDÉE DE LA SOMME DE SIX VINGTZ LIVRES DE
RENTE PAR AN CONSTITUÉE POUR LA.SOMMEDE DEUX MIL LI­
VRES PAR Mrs DU CLERGÉ QU’IL A CEDDÉE A LA FABRICE DÉ
CÉANS AUX CHARGES DE FAIRE DIRE PAR CHACUN AN ET
A PERPÉTUEL DANS LADICTE CHAPELLE DEUX MESSES
TOUTES LES SEPMAINES, LUNE LE MERCREDY ET LAUTRE

1 Rep. archéologique, p. 130.

et.de
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LE VENDREDY ET QUATRE SALUTZ LE PREMIER JOUR DE
PURIFICATION NOSTRE DAME LE II0 LE JOUR S' JEHAN
BAPTISTE, LE III’ LE JOUR S1 PIERRE ET S1 PAUL ET LE
IUP LE XX’ AOUST JOUR DE NAISSANCE DUDICT BOUCHET
ET ENCORES DONNER DE LA DICTE RENTE PAR CHASCUN
AN ETA PERPÉTUEL DANS LA DICTE CHAPPELLE SOIXANTE
LIVRES MOYCTIÉ POUR FAIRE APPRENDRE MESTIER A UNG
PAUVRE GARSON ET LAUTRE MO1CTYÉ POUR MARIER UNE
PAUVRE FILLE, COMME APPERT PAR CONTRACT PASSÉ PAR
ROZE NOTAIRE LE 21 NOVEMBRE MDCXXXI PORTANT AC­
CEPTATION DE LA DICTE FONDATION PAR LES PROCUREURS
FABRICIENS DE CESTE PAROISSE DE S‘ BONNET ET RATIF-
FIÉE PAR EUX LE 8’ DÉCEMBRE AU DICT AN LE TOUT A
L’HONNEUR DE DIEU POUR LE SALUT DE SON AME ET
CELLES DE SES PARENTS ET AMIS. — Johannes Boucherais,
Anagramma, unions es in hoc orbe. J. Chenu.

Cette chapelle contenait, en 1677, les fonts baptismaux; elle est
maintenant consacrée à Notre-Dame de la Salette.

4°. — Autrefois chapelle Saint-Aubin. Vitrail à trois grands com­
partiments dans le bas et sept dans le haut; sujets: la Résurrec­
tion, les disciples d’Emmaüs, les saintes Femmes, au-dessus
l’Ascension, les douze Apôtres, deux anges, les pieds du Christ
dont le corps est voilé par une nuée. Le dessin étudié,..le coloris
dur et heurté doivent être du xvn’ siècle; au bas deux écussons,
azur à trois faucons d’or; à gauche, parti d’azur et d’argent au
lion de sable (Chamboran).

Dans cette chapelle est un des meilleurs tableaux de Jean Bou­
cher, apporté du monastère des Jacobins; il représente sainte
Anne assise, un livre ouvert sur les genoux; à sa droite est
saint Joachim et devant elle, à gauche du tableau, la Sainte-Vierge
toute jeune, debout, les bras croisés sur la poitrine, la robe soute­
nue par deux petits anges à la mine intelligente et attentive.

5*.  — Chapelle autrefois de Sainte-Catherine. Vitrail de présen­
tation à trois pahneaux. Un évêque et deux saints présentent plusieurs
personnages à genoux, au-dessus trois autres dais recouvrant
chacun trois saints en oraison; au-dessous grisailles rapportées;
l’architecture peinte accuse par ses accolades le xv° siècle, peut-
etre ce vitrail est-il un de ceux que nous savons avoir été rapportés
de l’église antérieure; nombreux écussons se rattachant aux Lal­
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lemand et à leurs alliances, et aux propriétaires ultérieurs de
leur hôtel, qui se regardèrent comme seigneurs de la chapelle.

6e. — De Saint-Roch, cédée à François Marchandon en 1546,
et dotée en 1553, d’après l’inscription suivante : CYDAVANT SONT
IMHUMÉSDEFFUNCT JEHAN MARCHANDON QUAND VIVOIT
MARCHANT A BOURGES ET MACÉE BRUÈRE SA FEMME QUI
ONT FONDÉ APPERPÉTUEL EN CESTE CHAPELLE UNE
VICAIRIE AVEC PETITE MESSE DES TRESPASSÉS, QUI SE
DIT LE MERCREDI DE CHACUNE SEPMAINE DE CHACUN
AN PERPÉTUELLEMENT HEURE DE HQIT HEURES DU MATIN
PAR LE VICAIRE DE LA DICTE VICAIRIE APRÈS PAR LUI
AVOIR COBETÉ LA GROSSE CLOCHE DE CÉANS PAR NEUF
COUPS COMME APPERT PAR... LETTRES FAICTES ET PAS­
SÉES, RECEUES PAR.... NOTAIRE ROYAL ORDINAIRE EN
BERRY, LE SEIZIESME JOUR D’OCTOBRE L’AN MIL CINQ CENS
CINQUANTE TROIS. PRIEZ DIEU POUR EULX BONNES GENS
QUI CY DEVANT PASSEZ PRIEZ DIEU POUR LES TRESPASSÉS
CAR ILS ONT ÉTÉ COMME VOUS ET AYEZ MISÉRICORDE
D’EULX.

Elle appartenait en 1732 à la famille de Boussac.
7°. — Anciennement chapelle Sainte-Anne.
8°. — Chapelle du chevet, autrefois de Notre-Dame de Pitié. Grand

vitrail neuf ù petits panneaux, genre du xnr siècle, dans un vaste
fenestrage du xvi'.

9°. — Cette travée est occupée par la sacristie qui remonte à la fon­
dation. Elle est hexagone, voûtée sur nervures concentriques, le
trapèze formé par les contre-forts rayonnants est fermé par un tra­
pèze égal éclairé de trois fenêtres en lancettes.

10°. — Chapelle de Saint-Claude, fut construite vers 1544, par une
dame de Bourges du nom de Laurence Faulconnier. Le vitrail en
quatre panneaux représente la vie et la mort d’un saint moine
(saint Claude); au sommet les instruments de la passion rappelant
ceux du vitrail de Saint-Laurent à la Cathédrale; les monuments
représentés appartiennent de même à la rénaissance italienne, mais
le dessin est moins fin. Sur les pages d’un livre ouvert on lit :
MIL V” QVARANTE QVATRE FAIT PAR JEHAN LE CVYIÉ.
Une longue inscription est incrustée dans le mur :
ICY GIST EN CESTE CHAPELLE FEU HONNÊTE FEMME.

LAURENCE FAULCONNIER, VEUVE DE FEU JEHAN
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RAGUEAU, LAQUELLE LA FAICT BASTIR ET EN ICELLE
A FONDÉ UNE PETITE MESSE BASSE CHACUN DIMANCHE
A L’ISSUE DU PRONE DE LA GRAND MESSE PAROCHIALE
EN OULTRE A FONDÉ DEUX OBITZ SOLEMPNELZ ESTRE
DICTZ CELLEBRÉ PAR LE CURÉ OU SON VICAIRE CHACUN
AN A PERPÉTUEL A SAVOIR LE SIXIÈSME JOUR DE JUING
JOUR DE ST CLAUDE VIGILES ET MESSE EN L’HONNEUR DE
MONSIEUR ST CLAUDE ET LE XV" JOUR DE JUILLET JOUR
DE SON TRÉPAS ESTRE DICT ET CELLEBRÉ VIGILES DES
TRESPASSEZ ET A LA FIN DIRE UN LIBERA A LA CHARGE
QUE LE DICT CURÉ OU VICAIRE SERA TENU FOURNIR DE
SIX CIERGES QUI ARDERONT DURANT LES DICTZ SERVICES
ET AUSSI LUY ESTRE PAYÉ CHACUN AN PAR LES PROCU­
REURS DE LA FABRICE LA SOMME DE XXII SOLZ VI
DENIERS POUR LESQUELLES FONDATIONS LA DICTE FAUL-
CONNIER A DONNÉ ET LÉGUÉ A LA DICTE FABRICE LA
SOMME DE SIX V1NGTZ LIVRES TOURNOIS POUR UNE
FOYS PAYER EN OULTRE A DONNÉ A LA DICTE FABRICE
ST BONNET A PERPÉTUEL UNE PIÈCE DE TERRE CONTENANT
CINQ SEPTRÉES OU ENVIRON ASSISE AU FOND GUÉDON
PAROISSE DU CHATEAU JOUXTÉE ET DÉCLARÉE PAR LES
LETTRES D’ACQUISITION LAQUELLE TRÉPASSA LE QUIN-
ZIESME DE JUILLET 1568 PRIEZ DIEU POUR ELLE.
REQUIESCAT IN PACE.

Sur l’autel est un rétable en pierre du xvi” siècle représentant
les douze apôtres et venant de l’église de Saint-Palais.

11e- — Chapelle de Saint-Jean construite par Guillaume Chaumeau
en 1533. Le vitrail, à trois compartiments, paraît aussi de Lécuyer;
il représente la légende de saint Jean l’Évangeliste; à droite, le saint
ressuscite deux jeunes gens empoisonnés, au milieu il ressuscite
un mort, à gauche il est jeté dans l’huile bouillante ; l’architecture est
un mélange de style ogival flamboyant et de style classique, au-
dessus sont les emblèmes des évangélistes, le soleil, la lune, les
figures de l’Apocalypse, au sommet l’Agneau. Le bas est du xv’
siècle et rapporté. Les écussons sont aux armes des Chaumeau.

Dans le mur de l’ouest est l’inscription :
CETTE CHAPELLE APPARTIENT A GUILLAUME CHAUMEAU

SR DE LASSAY, PROCUREUR DE LA VILLE DE BOURGES,
QUI A ÉTÉ BÉNISTE LE 25 AVRIL 1533 ET A FONDÉ UN
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ANNIVERSAIRE SOLEMPNEL CHACUN LUNDI DEPUIS LA
FÊTE DES TRÉPASSEZ ET BAILLÉ AU CURÉ QUATRE LIVRES
TOURNOIS DE RENTE SUR LES HÉRITAGES FEU HUGUES
COURRAC POUR LE DICTZ ANNIVERSAIRE ET AUTRES CAU­
SES CONTENUS ES LETTRES PASSÉES PAR GUYOT
BERAULT, NOTAIRE ROYAL A BOURGES LE XXII JOUR DE
FÉVRIER LAN MIL V... ET LE TOUT DÉCRÉTÉ.

12”. — Chapelle Saint-Antoine. Vitrail à trois compartiments,
saint Denis, saint Jean, saint Antoine présentant un personnage
à genoux, très-belle architecture de la renaissance, au sommet
anges portant les instruments de la passion ; attribuable à
Lécuyer. Les écussons sont aux armes des Ragueau à qui appar­
tenait cette chapelle.

13°. — Saint-Sébastien. Cette chapelle autrefois la dernière au sud
contient une porte sur la rue Neuve des Bouchers. Une pierre
incrustée dans le mur contient l’épigraphe suivante:

CY GIST HONNÊTE FEMME CATHERINE DAVID VIVANTE
FEMME DE HONORABLE HOMME SIEUR FRANÇOIS COTTE-
NOYR, MARCHAND CONFISEUR AU DICT BOURGES,
LAQUELLE DÉCÉDA LE 15 MARS 1642 AYANT FONDÉ EN
CETTE ÉGLISE UN SALUT ET UNE MESSE BASSE A PERPÉ­
TUITÉ QUI SERA CÉLÉBRÉ ANNUELLEMENT A CHACUN
JOUR DE SON DICT DÉCEDS ET LE DICT SALUT CHANTÉ
AVEC UN LIBERA SUR SON TOMBEAU A CHAQUE JOUR DE
FÊTE NOSTRE DAME. DIEU P... JÉSUS M...

14°. — La dernière chapelle consacrée à saint François ne fut
construite qu’en 1748. Sa date nous est donnée par une épita­
phe qui se trouve dans la galerie en face de la baie:

CY GIST M. FRANÇOIS COUSIN, MARCHAND EN CETTE
VILLE, DÉCÉDÉ LE 6 JANVIER 1748, LEQUEL ET DEMOISELLE
MARIE CLAVIER SON ÉPOUSE, ONT FAIT BATIR ET FONDÉ
LA CHAPELLE SAINT FRANÇOIS CY A COTÉ. PRIEZ DIEU
POUR LE REPOS DE SON AME.

C’est là que sont aujourd’hui les fonts.
Complétons cette longue épigraphie, que nous n’avons pas cru

pouvoir négliger, par les épitaphes suivantes qui se lisent encore
sur certaines dalles :

Dans la galerie sud : CY GIST HONNORABLE PERSONNE
CLAUDE ORDU, VIVANT MARCHAND HOTELIER DÉCÉDÉ LE

13.
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17 MARS 1685. NICOLE IGNOT SA FEMME DÉCÉDÉE LE 16
NOVEMBRE 1687, QUI ONT FONDÉ A PERPÉTUEL UNE
MESSE DENREQUAME (De requiem} EN J CETTE CHAPELLE
LES MERCREDIS ET DONNÉ POUR CELA UNE RENTE DE...
LIVRES PAR TESTAMENT PASSÉ EN PRÉSENCE DE DESBRI-
ELLES, NOTAIRE ROYAL. PRIEZ DIEU POUR LEURS AMES.

A l’ouest de la nef : PIÆ MEMORIÆ CLARISSIM1 VIRI DD
ROBERTI HODEAU CUJUS SINGULAREM PRUDENTIAM IN
URBIS PREFECTURA, IN ADMINISTRATIONE NUMMORUM
PUBLICORUM  SAPIENTIAM, IN TRACTANDIS NEGOTIIS
COMPONENDIS LITIBUS... SERVANDIS AMICITIIS...

SAINT-PIERRE-LE-GUILLARD

Histoire. — Cette église est nommée Sancti-Petri-Jaillardi dans
une bulle d’Alexandre III de 1164*  qui en confirme la possession
au monastère de Saint-Hyppolite. Saint-Pierre-lo-Jcdiart en 1180 2 ;
en 1230 nous trouvons capellanus beati PétriGilardi. Comme l’é­
glise actuelle n’est évidemment pas antérieure au commencement
du xme siècle et ne fut consacrée qu’en 1230 par l’archevêque
Simon de Seuly, il est certain qu’elle a été précédée par une
autre église du même nom.

A ce titre, un pan de muraille contenant trois fenêtres du xic ou
du xii’ siècle, et que l’on voit à quelques mètres au sud de l’église
actuelle (noté sur notre plan de Bourges sous le nom de Saint-
Hilaire), nous semble d’un certain intérêt. Cette muraille forme
la clôture nord d’un vaste bâtiment de onze mètres de large qui
s’étend entre la place (ancien cimetière) Saint-Pierre et la rue
d’Auron; les autres murs sont plus récents. Deux de ces fenêtres
sont grandes et chacune consiste en deux baies étroites géminées
et séparées par une 'colonnette, comprises sous un arc saillant
plein-cintre, contourné d’un cordon fleuronné; les cintres de ces

1 Arch. du cher. Fonds delà Sainte-Chapelle. Pièces diverses. Voy. aux Annexes.
’ Raynal, II, 310.
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baies ont leurs arêtes abattues en chanfrein avec réserve de pyra­
mides carrées et sous-tendues d’un cintre monolithe de pierre mince.
en retraite où sont découpés des lobes allongés. Les chapiteaux très-
élevés des colonnetles sont variés, l’un a des feuilles autour de la
corbeille et des dents do scie au tailloir, l’autre des tiges entrela­
cées, des fleurons, et le tailloir décoré de belles moulures; le fû^
tourné contient l’astragale et trois anneaux, chacun à plusieurs
filets; la base est attique, mais très-élevée. (PI. XVII, Fig. 1.)
La troisième fenêtre,plus petite, est mutilée.

Les vastes dimensions de ces vestiges peuvent convenir à une
église orientée au sud-est et nous ne serions pas éloigné d’y voir
un reste de l’église ou du couvent ancien Sancti-Petri-Jaillardi.
En effet une opinion assez répandue voit dans le nom de Jaillard
ou Gaillard une opposition à celui de Paellier, paellaram, qui
qualifiait une autre église Saint-Pierre, ancien monastère de fem­
mes et en conclut que cette paroisse fut anciennement une com­
munauté d’hommes.

Une tradition que nous trouvons vivante au xvi” siècle’ attribue
la fondation de l’église actuelle à un miracle de saint Antoine de
Padoue, qui aurait converti sur son emplacement un juif du nom
de Guiald ou Gaillard ; bien que l’étymologie soit inexacte, puis­
que le nom de la paroisse existait bien avant, les caractères de
l’église concordent avec l’époque où saint Antoine a pu passer ù
Bourges (1225-1230).

Description. — L’église consiste en une nef longée et contour­
née à l’est par un bas-côté et, si l’on fait abstraction des voûtes
et du haut mur du nord qui ont été refaits au xv' siècle, il est
facile, d’en reconnaître les dispositions premières.

La nef ouvre sur les bas-côtés par cinq grandes baies ogivales
percées dans les murs séparatifs; les piles, de plan très-allongé,
étaient ornées de colonnettes engagées au milieu des faces et à
leurs extrémités sous les archivoltes; chaque travée égalait ainsi
à peu près la largeur de la nef. Le bas-côté étant plus étroit,
les travées y sont extrêmement barlongues et ont conservé leurs

1 Patriarcat de Bouryts. — Poème de Rosset. — Consécration de la chapelle des Pain
où fut fait un bas-relief représentant le miracle. — Tableau du xvn» siècle, encore exis­
tant dans l’église.
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voûtes primitives sur nervures toriques. Les pilastres adossés au
mur extérieur sont formées de colonnettes cylindriques séparées
par des gorges arrondies. Les travées de la nef étant carrées fu­
rent voûtées suivant le système ogival primitif, sur nervures dia­
gonales, avec arc-doubleau intermédiaire, ce qui donna quatre
voûtins de pénétration et quatre fenêtres par travée; la retombée
de Tarc-doubleau intermédiaire et le trumeau des fenêtres furent
sur la clef de l’archivolte *.  Il n’y a d’arc-boutant qu’au droit des
piles. Les grosses colonnettes montant de pied portaient les
arcs-doubleaux et les arcs-ogives des grandes voûtes; des colon­
nettes semblables portées par des culs-de-lampe sur les pointes
des archivoltes portaient les arcs-doubleaux simples. Les fenêtres
sont reportées au parement extérieur des murs; leur allège, sans
triforium, masque le grenier du bas-côté ; l’épaisseur du mur
forme au dedans un passage, qui traverse les piles, et règne tout
autour de l’église; les baies d’ébrasement occupent toute la lar­
geur de l’arcade et sont bordées de moulures toriques qui
se confondent avec le formeret. (Voy. le plan. PI. I, Fig. 3.)

Le chevet est partagé en cinq baies; les piliers reserrés, sont
de courtes colonnes cylindriques à chapiteaux variés. Comme les
baies conservent la même hauteur, on conçoit que les entrecolon-
nements, réduits à 36 degrés, sont beaucoup plus étroits que ceux
de la nef, égaux à un diamètre; aussi les arcs ont dû être ex­
haussés et amenés à une acuité extrême; leurs arêtes sont élé"
gies par des moulures toriques. Les fenêtres et les formerets du
sommet sont de même très-aigus. Cet ensemble, malgré le chan­
gement des voûtes, est resté élégant et gracieux. (PI. XVI, Fig. 1.)

Une chapelle du chevet remonte à l’origine; elle occupe un des
arcs du décagone .et son ouverture est refendue par un svelte
pilier formé d’un noyau cylindrique que cantonnent quatre colon­
nettes engagées; l’une porte la nervure qui refend le voûtin du
secteur au bas-côté, deux autres portent les petites archivoltes
des baies d’ouverture, la quatrième les nervures rayonnantes de
la chapelle. Celle-ci a cinq pans, deux sont formés par les pieds-
butants rayonnants, trois sont saillants et percés de lancettes;

1 Cf. Viollet-le-Duc, Dict. raisonné d'Architecture, t. IX, p. 250, V° travée. 
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dans les angles sont des faiseaux de trois colonnettes portant les
formerets et la retombée des nervures. Ces dispositions sont d’une
suprême élégance; le pilier de l’entrée est d’une extrême rareté.
Cette chapelle s’appelait la chapelle du Calvaire. (PL XVI, Fig. 2.)

La travée occidentale est la plus ancienne de l’édifice; elle est
coupée à 4" 25e de hauteur par une galerie que portent des voû­
tes sur nervures toriques croisées. Les piliers, courts et trapus,
qui la séparent de la nef, sont revêtus de nombreuses colonnet­
tes avec des chapiteaux à feuillages et crochets de style ogival
pur. Les archivoltes qui ouvrent de cette travée sur l’église sont,
à la nef, une ogive basse, et, aux bas-côtés, des arcs de plein-
cintre. Nous savons que ces arcs se trouvent aux portes du
xiiie siècle à la cathédrale; sous la galerie nord est un puits.
Cette galerie basse doit avoir jadis servi de narthex, les portes
n’ont été mises aux baies extérieures qu’à l’aide de mutilations
très-visibles '.

Au-dessus de ce narthex est une galerie haute, de la largeur
de la nef et ouverte sur elle, surmontée d’une tour carrée brute,
couverte d’un simple toit pyramidal et percée d’une fenêtre. Les
trois portes de la façade sont à deux rangs de claveaux de
section carrée, celui du dessous retombant sur des colonnes
engagées.

Cette église, sans transept, est, avec la cathédrale, la seule du xm*
siècle, dans le diocèse, ayant un déambulatoire au chevet.

A une époque que nous ignorons, vers la fin du xv*  siècle,
une catastrophe, peut-être un incendie, détruisit les voûtes du
bas-côté nord, le long pan nord de la nef qui fut refait en un
simple mur percé de larges fenêtres à sommet aigu, et enfin les
grandes voûtes. Elle furent reconstruites en dédoublant les car­
rés primitifs, suivant des rectangles barlongs dans le sens de la
largeur de l’église; leurs nervures furent des boudins minces et
presque dégagés, qui retombèrent par des pénétrations sur les
colonnettes plaquées. Cette réparation malheureuse altéra grave­
ment l’aspect de l’édifice.

Au xviii0 siècle, probablement vers 1722-1724, le fond du chœur
fut orné d’une vaste décoration en plâtre d’assez grand effet;

1 Cf. Viollet-le-Duc, t. III, p. 313, Notre-Dame de Chartres.
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elle a été détruite il y a vingt-cinq ans, ce qui a rendu au chevet de
l’église son caractère primitif. Depuis, d’autres piliers, au sud,
ont faibli et ont été remplacés par des piliers cylindriques de
meilleure apparence; il serait fort à désirer qu’un accident ame­
nât la reconstruction des voûtes sur leur plan ancien.

Dans le mur du chœur est insérée une pierre portant la longue
inscription suivante :

CY DEVANT GIST DAME JEHANNE DUBAN EN SON VIVANT
FEMME DE FEU NOBLE HOMME MAISTRE MARTIN CHAM­
BELLAN, VICONTE DU PERRON LAQUELLE A LÉGUÉ A LA
FABRICE DE CÉANS SA MAISON OU PENDENT POUR ENSEI­
GNE LES SOUFFLEZ ' ET SES APPARTENANCES ASSISE PRÈS
LAPORTE ORNOISE DE CESTE VILLE JOIGNANT LA MAISON
PIERRE TAVERNIER QUI FUT ANDRÉ LE CLERC D’UNG COUS-
TÉ D’AULTRE LA MAISON DES SEURRATZ PAR DERRIÈRE
LES MAISONS M. DAVID TARER ET DES HOIRS FEUARNOUL
BELIN ET PAR DEVANT A LA GRANT RUE D’AURON. A LA
CHARGE DE FÈRE CÉLÉBRER UNE MESSE BASSE CHACUN
DIMANCHE D’UNE CHACUNE SEPMAINE A PERPÉTUEL QUI
EST LE JOUR QU’ELLE DÉCÉDDA AU GRANT AUTEL DE CÉ­
ANS ET APRÈS UNE MESSE FEULX LES TRESPASSÉS ET
UNG DEPROFONDIS SUR LA, TOMBE DELLE QUI SERA DICT
PAR LE PBRE QUI DIRA LA DITE MESSE ESLEU PAR LES
PROCUREURS LE PLUS HOMME DE BIEN QUILZ POURRONT
TROUVER ET OULTRE A LA CHARGE DE FERE CÉLÉBRER
CÉANS DEUX SERVICES SOLEPNELZ CHACUN AN PPETUEL-
LEMENT A CHACUN D’ICEULX VIGILLES ET TROIS GRANS
MESSES SOLEPNELLES ESQUELZ SERVICES LES DITS FABRI-
CIENS FORNIRONT DE SIX CIERGES ARDENS DEUX SUR LE
GRANT AUTEL ET QUATRE SUR LA SÉPULTURE ET D’UNE
PINCTE DE VIN UNG PAIN ET UNE CHANDELLE DE CIRE
POUR L’OFFERTE DE CHACUNE DES DICTES MESSES. LES
QUELS SERVICES SE CHANTERONT CHACUN AN LUNG LA VI-
GILLE SAINCTS SYMON ET JUDE. ET L’AUTRE LE DIX-NEUFIÈ-
ME JUING JOUR DUTRESPAS DE LA DICTE DEFFUNCTE. LA-

1 Cette maison devint par la suite celle du tambourin d’argent et donna son nom à la
partie haute de la rue d’Auron. Arch. du Cher, fonds de la cure de Saint-Pierre.
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QUELLE POUR L’AUGMENTATION DE LA DICTE FONDATION
ET CELEBRER LES DICTES MESSES A DONNÉ A LA DICTE
FABRIQUE UNG BEAU CALICE D’ARGENT DORÉ QUI A ÉTÉ
DÉLIVRÉ PAR LES EXÉCUTEURS AUXDICTS FABRICIENS
AVEC LES CLOUSES TESTAMENTAIRES CONTENANT LES
DICTES FONDATIONS ET LEGS. EXPECTO RESURRECTIO-
NEM MORTUORUM. VOUS QUI PAR CY PASSÉS : PRIEZ DIEU
POUR LES TRESPASSÉS.

En 1604 on replaça et répara la grande vitre au-dessus du portail.
En 1760, ce fut dans l’église Saint-Pierre le Guillard que l’on

transporta l’orgue de la Sainte-Chapelle.
Chapelles. - Pendant tout le xv' siècle des chapelles furent

pratiquées entre les contre-forts. Toutes, à l’exception de celles
du chevet, sont voûtées sur nervures croisées.

En commençant par la droite, la première, correspondant au
narthex, a des culs-de-lampe en feuille de chardon, et un beau
socle de statue orné de roses sculptées.

La deuxième a, au sommet de la fenêtre, quelques fragments
intéressants de vitraux. Saint Pierre y est représenté baptisant
plusieurs personnages; autour de sa tète est l’inscription : SAINCT
PER BATISE DI MILLE (Juifs).

La troisième paraît avoir été celle de Notre-Dame de Pitié ou des
Saints-Anges.

La quatrième, dite de Saint-Nicolas, a des fragments de vitraux
anciens et une inscription en vers dont une peinture récente
rend la lecture difficile. L’AN DE GRACE MIL QUATRE CENS
IIILXXVI COMME JENTENS.... ANDRÉ GERMAIN DIT BEAU-
TEMPS ET SA FEMME FURENT CONSENS A FAIRE CY CESTE
CHAPELLE. DIEU DES CIEUX LES FASSE HABITANTS APRÈS
CESTE VIE MORTELLE.

La septième, de la Madeleine (1470), puis du Calvaire, est celle
que distingue un pilier isolé.

La huitième était naguère une porte.
La neuvième (chevet) ù pans coupés, était, au xve siècle,

de Notre-Dame la Blanche; on vient de la reconstruire en style
du xnr, nous ignorons pourquoi.

Le dixième est à six pans avec autant de nervures concentriques
à la voûte; les moulures donnent trois tores séparés par deux
gorges; à la clef sont les armes de Jacques Cœur.
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La onzième est du xiii” siècle; la baie d’ouverture est unique,
mais il a dû y avoir comme à celle d’en face (7e) un pilier qui a
été supprimé.

La douzième déborde les contre-forts; elle contient les restes du
célèbre Cujas.

La treizième est celle de Saint-Denis.
La quatorzième a des culs-de-lampe représentant des moines

grossièrement sculptés.
La quinzième travée est occupée par la sacristie construite en

1470 par G. Aliot et Robine Amycle sa femme, et reconstruite en
1674 par un sieur Lebègue.

La seizième chapelle a l’inscription suivante : CESTE CHAPELLE
CY FUT FAICfE CONSTRUITE VITRÉE ET PARFAITE DEL’AR-
GENT DE L’ŒUVRE ET AUMONES DONNÉES PAR MAINTES
PERSONNES EN L’AN MIL CCCC SOIXANTE ET XV. CHACUN
MECTE ENTENTE A PRIER DIEU POR CEUX QUI L’ONT
FAIT FAIRE ET DONNÉ Y ONT. M. DE LA VIRE ET H. BRI-
NON (?).

Les anciens vocables de chapelles dont nous avons trouvé trace
mais sans pouvoir les identifier sont ceux de Saint-Firmin. ; —
Saint-Sébastien; — Saint-Claude; —Sainte-Hélizabeth ; — Saint-
Jean l'Évangéliste ; — Saint-Jacques. Les chapelles sont garnies
de beaux vitraux neufs.

NOTRE-DAME (SAINT-PIERRE LE MARCHÉ)

Cette église, Sanctus Petrus de foro, — de mercato, consacrée
à la Sainte-Vierge seulement depuis la Révolution, fut, dit La Thau-
massière, construite en 1157, brûlée en 1487 et reconstruite vers
1520 sous la direction, paraît-il, de Pellevoysin. Certaines parties
■des murs primitifs ont cependant subsisté.

Elle a trois nefs comprises sous le même toit, divisées en cinq
travées d’inégale longueur, mais sans déambulatoire. Celle du sud
est déformée à l’ouest par la nécessité de réserver la voie publi­
que. La nef centrale a les piliers de la deuxième travée plus robustes
etmassifs que les autres, ce qui permet de croire qu’ils ont dû ancien-
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fragments

1. Prés S! Pierre._2et
5 et 6.Oratoire.

3. Notre-Dame.-4 S: Aoustull
-7 A et B N.D du Fourchant.
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SAINTE-CROIX

Cette minime église, centre d’une minuscule paroisse, est à l’an­
gle des rues des Trois-Pommes et de Saint-Médard. Elle fut pri­
mitivement un monastère fondé par saint Sévitien deuxième
archevêque de Bourges et consacré à la Sainte-Trinité et à la
Sainte-Croix. Elle fut reconstruite (comme la précédente) par Robert,
prévôt de Bourges, du temps du Roi Philippe I,r, près des murs
de la ville*;  détruite probablement par l’incendie de 1487, elle fut
rétablie dans les plus modestes proportions.

Le bâtiment subsiste encore, converti en habitations; le pignon
occidental est à ramperolles saillantes terminées en un petit acro-
tère. La porte, au bas, voûtée d’un segment d’arc appareillé
sous deux grosses gorges surmontées d’un larmier, accuse le
xvnc siècle. Une inscription funéraire incrustée dans le mur et un
peu épaufrée donne le nom... MARTIN, VEUVE DE FEU....
VELLET (ou Velluet) DE FUCY, EN SON VIVANT TISSE­
RAND EN DRAP.... DÉCÉDÉ LE 23 JUILLET 1498.

SAINT-FULGENT

Nous ne savons pas la date de fondation de cette église, bâtie
dans le bourg Mancel et qui fut longtemps un prieuré dépendant
de l’abbaye de Plaimpied; nous trouvons les prieurs Girard en
1219, Gaufridus de Albiniaco en 1280 et 1289. C’était dans ce pri­
euré que résidaient les chanoines de Plaimpied qui venaient étu­
dier à l’Université. Par des actes de 1392,1394,1405, le duc Jean fit
réunir les revenus de Saint-Fulgent à la Sainte-Chapelle *.

' Labbe, Bibl. nova, II, p. 12; Labbe voit là, comme nous,une preuve certaine que l’agran-
disseinent’de la ville fut postérieur à cette date; par une contradiction singulière, il oublie
ailleurs celte judicieuse déduction.

» Arcb. de la Sainte-Chapelle. Liasse de Saint-Fulgent.
14.
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Cette église a été gravement mutilée. Le chœur qui était à che­
vet polygone avec des contre-forts rayonnants a été détruit; la baie,
par laquelle il communiquait à la nef et toute celle-ci existe encore.

Cette nef a 9“ 50e de large dans œuvre sur 25" de long;
elle est couverte d’une voûte en bois, avec pointiers et entraits
apparents ; il reste une chapelle au nord près de l’entrée du
chœur. Le pignon occidental est percé d’une porte logée dans un
petit édicule saillant ; le plein-cintre de cette porte repose sur
deux pilastres dont les bases sont aujourd’hui enfoncées sous
terre et dont les chapiteaux ont la corbeille revêtue de rinceaux et
les tailloirs chargés d’arquettes. Aux côtés sont deux fenêtres enca­
drées d’un boudin entrecoupé sous un mince bandeau. Au-dessus
de la porte est un oculds et au sommet une haute et large fenêtre.

L’inscription suivante, qui était probablement sur quelque porte
latérale, est aujourd’hui dans le cintre de la porte romane de
l’ouest, avec laquelle elle ne peut avoir aucun rapport chronolo­
giquement acceptable :

CES PRÉSENT PORTAL A FAIT FAIRE FEU JEHAN GAR-
SAULT PAR GRANT DÉVOTION ET PAR PRENDRE VOIE
SALUTAIRE A LESSÉ DESSUS SA MAISON DIX SOULZ DE
RENTE EN TOUTE SAISON SELON QUE SON TESTAMENT
DEVISE DONT DEUX MESSES AURA PAR RAISON ET DEUX
VIGILES EN CESTE ESGLISE MAISTRE ETIENNE PAYE CESTE
ENTREPRISE SON FILS QUI EST DU ROY SECRETAIRE,
LEUR AYME EN PARADIS SOIT MISE POR EUX PRIER
NUL NE SE DOIT TAIRE.

Sur la même pierre est un écusson : azur, au chevron d’argent,
accompagné de trois étoiles d’or deux et une, qui sont les armes de
Garsault, échevin en 1511. Nous restituons d’après La Thaumas-
sière les émaux qui ne sont pas indiqués.

SAINT-HYPPOLITE (L’ORATOIRE)

Histoire. — Ce sanctuaire fut, dit-on, fondé par saint Ursin
lui-même sur un terrain appartenant à Léocade, qui y avait
ses écuries ; il était ainsi le premier établissement religieux de
Bourges.
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■ Dès 1145', 1154 », nous y voyons établie une communauté de
femmes à laquelle Alexandre III, en 1164, confirme diverses
possessions et notamment l’église Saint-Pierre-le-Guillard. En
1189 une charte de Philippe II leur accorde des droits sur ses
forêts. Nous avons trouvé annexé à un acte de 1201 un sceau
de l’abbesse Isabelle ainsi conçu : SIGILLVM ELISABET STI
IPOLITI ABBATISSE, l’abbesse tenant une crosse de la main
droite et un livre ouvert de la main ganche‘. En 1222 (peut-être
1130) les religieuses se permettaient de sortir en ville, ce qui
était un objet de scandale5. En 1338 l’abbaye brûla 6.

La communauté subsista pendant tout le xni° et le xiv” siècle;
en 1334 7 l’archevêque fixa le nombre des religieuses à vingt-cinq.
Par diverses bulles de la fin du xiv” siècle et du commencement
du xv”, elle fut absorbée dans la dotation des chanoines de la
Sainte-Chapelle, qui y établirent la paroisse du Palais et un
vicaire ou curé pour faire les fonctions paroissiales. Les religieu­
ses se disséminèrent dans divers couvents, notamment dans
l’abbaye Sainte-Croix de Poitiers

En 1618, le chapitre de la Sainte-Chapelle céda cette église aux
Pères de l’Oratoire qui prirent à leur charge les fonctions parois­
siales et les accomplirent dans l’église Saint-Jean-le-Vieux. Les
Oratoriens furent chargés par l’archevêque Pierre d’Hardivilliers
de l’éducation des jeunes prêtres et remplirent cet office jusqu’à
l’établissement du grand séminaire en 1680

En 1764, ils firent à leur église une réparation fondamentale
qui en changea l’orientation.

' Cartulaire de F Archevêché. On sait que la copie de ce document contient parfois de
graves erreurs.

2 Arch. de la Sainte-Chapelle. Acte de Raoul d’Issoudun pour Amenburge, abbesse de
Saint Ypolite.

3 Elle n’a donc pas été établie par saint Philippe, puisque celui-ci ne fut évêque qu’en
1224. Mais La Thaumassière l'aj-ant dit, nous n’avons pu découvrir pourquoi, ceux qui
en ont parle l'ont redit consciencieusement.

‘ Arch. de Noirlac, liasse de Bourges.
s Raynal, II, 128.
0 Liasse d’Aurouer.
7 Arch. de la Sainte-Chapelle. Liasse d’Aurouer.
• Inventaire de 1620, p. 80 et 81.
• Pouillé Barbier.
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Tèls sont, aussi clairement et succinctement qu’il nous a été
possible, les faits principaux de cette histoire assez complexe.

Description. — Nous devons rappeler avec quelque soin
cette église aujourd’hui disparue et qui avait conservé, il y a peu
d’années encore, des vestiges d’âges fort divers.

La façade et l’entrée primitive étaient à l’ouest, suivant l’usage.
La porte logée dans un édicule plaqué devant le pignon, était
formée de deux arcs plein-cintre, celui du dessus saillant sur
l’autre et encadré lui-même d’un cordon à deux gorges sous un
étroit bandeau. L’arc intérieur reposait sur deux colonnes enga­
gées dont les chapiteaux étaient chargés de rinceaux très-fine­
ment entrelacés. Le trait distinctif de ces arcs était que les cla­
veaux avaient leur extrados taillé en bizeau : l’arc extérieur avait
même un second rang de moellons en losanges. (PI. XVII, Fig. 5.)
Ces sortes de mosaïques qu’on retrouve à de très-hautes épo­
ques sont rares dans nos contrées; nous n’en connaissons pas
à Bourges ; nous en avons trouvé à Léré et à Avor ; l’église de
la Charité-sur-Loire en est un tardif exemple. Nous savons
encore de l’ancienne église qu’elle se terminait à l’est par une
abside circulaire, mais qu’une entrée fut établie de ce côté, pro­
bablement lorsque l’église devenant paroissiale (1405) on voulut
la rendre plus accessible à la voie publique.

Cette église, comme paroisse du Palais-Royal, reçut la sépul­
ture de Baron à qui la duchesse Marguerite de Valois avait
accordé un logement dans son palais2, de Duaren, qui voulut
être enterré près de lui, de Lecomte et des trois Mercier, juris­
consultes célèbres, même auprès d’Alciat et de Cujas, et qui
portèrent haut la gloire de l’Université de Bourges. Deux car­
touches, aujourd’hui au Musée de Bourges, étaient incrustés
dans le mur du nord et contenaient l’épitaphe de Jean Mercier
et de Madeleine Gibieuf sa femme 3 avec les armes des Mercier,
des Maugis et des Gibieuf.

En 1764, les Oratoriens firent démolir le rond-point de leur
église, placèrent l’autel à l’ouest devant l’ancienne porte qui fut

1 Églises de la Basse-Œuvre, à Beauvais. — d’Ainay à Lyon.
’ Raynal, 111, 400.
1 Arl. de M. le Président Hiver, Mémoires de la Société des Antiquaires du Centre, I, 164. 
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murée et firent construire à l’est une vaste façade qui rappela
celle du temple protestant (ancien Oratoire) de la rue Saint-Honoré,
à Paris. Elle se composait de deux étages; le premier comprenait
une porte plein-cintre et quatre grands pilastres ioniques portant
un entablement complet. Au-dessus, un énorme fronton, élevé sur
un stylobate, contenait une vaste fenêtre plein-cintre, accostée de
deux pilastres à panneau et surmontée d’une corniche cintrée.
Deux rampants s’évasant par une courbe rentrante et terminés en
bas par de fortes volutes maintenaient les deux pilastres du haut.
Deux petits vases surmontés de flamme et, au sommet, un pié-
douche carré portant une croix, formaient acrotères; quelques
guirlandes de feuillages meublaient les parties planes. Nous en
donnons un dessin d’après une photographie de M. Albert des
Méloizes et le projet de construction qui se trouve aux archives.
(PI. XVII, Fig. 6.) Cette réparation coûta 6,600 livres.

Cette église a été détruite en 1868 et a fait place au n" 8 de la
rue des Armuriers. Les bâtiments adjacents étaient sans intérêt;
aucun ne paraissait remonter plus haut que le xv i siècle.

SAINT-JEAN- DES CHAMPS

La paroisse, comme l’église de ce nom, ne parait pas avoir
été fondée avant le milieu du xn' siècle. Elle dut son appellation
au caractère rural de son emplacement, situé hors des murs de
la ville, à l’est de la rue Bourbonnoux, au droit de Saint-Pierre-le-
Puellier. Une bulle d’Alexandre III, de 1170, continue à ce cha­
pitre la possession de cette église. La même bulle parle d’une
chapelle Saint-Jean; mais cette dernière est celle qui, placée près
des Carmes, a toujours dépendu de Saint-Pierre-le-Puellier.

Cet édifice a subi de fréquents incendies, notamment en 1253.
Un ancien plan nous fait connaître ses dispositions.

Il consistait en une nef, large, sans transept, accostée de deux
petites formant déambulatoire à l’est ; quatre travées droites et
trois arcades à la partie ronde ; piliers carrés avec colonnes en­
gagées sur les quatre faces ; le mur du sud avait de même des
colonnes engagées correspondant aux piliers ; celui du nord,
probablement altéré, ne les avait pas conservées ; le tour du 
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chevet avait cinq travées qui ne pouvaient se raccorder avec les
trois de la nef que par des voûtes irrégulières. Un avant-corps
encadrait la porte de l’ouest ; des contreforts saillants garnis­
saient tout le pourtour : des chapelles avaient été construites
successivement entre les contre-forts. Voyez ce plan. (PI. I, Fig. 5.)

Les voûtes de cette église, peut-être refaites en 1252, étaient
hardies et ses piliers fort beaux, dit La Thaumassière : elle avait
deux verrières de Jean Lécuyer. Elle fut adjugée pour 2,700 fr.
en 1793. C’est à la Révolution et non aux protestants qu’incombe
la responsabilité de sa ruine. A chacun ses gloires !

SAINT-JEAN LE VIEUX

Cette église, sancti Johannis evangelistœ, était autrefois une
chapelle située devant la tour du roi et dépendant de l’abbaye de
Saint-Laurent, qui la céda en 1157 à l’abbaye de Saint-Satur,
probablement désireuse d’avoir à Bourges un lieu de retraite et
de refuge. Cette abbaye y établit des chanoines réguliers de l’ordre
de Saint-Augustin et en 1164, Herman et Raymond de la Faye
leur firent d’importantes libéralités. En 1216, ces religieux
sont nommés fratres Sancti Johannis Evangelistœ *.

Nous croyons que de 1164 datent les plus anciennes parties de
l’église actuelle. Elle fut sur un plan crucial; l’abside est termi­
née par cinq pans; les trois du chevet sont percés de fenêtres :
aux côtés sont deux chapelles carrées, trace de l’influence bernar­
dine. Toutes les grandes baies sont d’arc brisé et ont les arêtes
abattues par des doucines; le chœur et les chapelles latérales
sont voûtés d’un berceau aigu; le chevet est voûté par un quart
de sphère irrégulier. Les chapiteaux des annexes sont hauts de
corbeille et de tailloir, l’un est à feuilles d’acanthe, l’autre à
entrelacs ; la sculpture, assez soignée du côté de la nef, n’est

1 Testament d’Eudes Trousseau, annexe. 
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qu’ébauchée de l’autre; les fenêtres de l’abside sont de plein-
cintre, encadrées d’un bandeau ; les corbelets de la corniche, sont
simples.

Le transept est de vastes dimensions; sa plus grande largeur
est de 18m 30e; les piliers sont garnis de colonnes engagées d’un ’
peu moins d’un demi-diamètre devant les dosserets; leurs bases
sont presque purement attiques. Les voûtes du transept sont
détruites, mais quelques claveaux engagés nous montrent qu’elles
étaient sur nervures croisées à moulures toriques. Deux hautes
fenêtres aiguës sont ouvertes aux extrémités latérales des tran­
septs. Toute la nef, large comme le chœur de 7ra, s’étendait
jusqu’à la place de l’Arsenal et est détruite. Il a existé une tour
dont nous ignorons l’emplacement, peut-être sur la croisée centrale.

Cette église fut réunie à la Sainte-Chapelle en 1492-1405 mo­
yennant l’abandon à l’abbaye de Saint-Satur d’une maison près
de Montermoyen; en 1428 la tour fut réparée. En 1620, les
chanoines de la Sainte-Chapelle ayant cédé Saint-Hippolyte aux
Oratoriens, transportèrent la paroisse à Saint-Jean-le-Vieux.

Les réparations que nécessita cette installation sont visibles et
furent faites avec le sans-gêne qui commença dès lors à carac­
tériser les travaux religieux : on mura les baies du chœur et des
chapelles latérales et une décoration peinte encore saisissable
suppléa à toute autre architecture. Autour de la nef fut établi
un cimetière d’où proviennent des fragments épigraphiques funé­
raires du xvn” et du xviii’ siècle.

SAINT-MÉDARD

Ecclesia Sancti Medardi : 1163 ’. Malgré cette antiquité, rien
dans ce qui reste de cette église ne semble antérieur au xv" siè­
cle. Elle était sur plan crucial. Il reste le bas du mur latéral
sud de la nef, percé de deux baies de chapelles murées, et le
bras nord du transept, dont les formerets subsistent, mais dont

* Barbier dit que saint Marc fut le second patron de cette église. Saint-Marc parait plu­
tôt avoir été une corruption par aphérèse du mot Saint-Médard. 
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les voûtes n’existent plus. Le pignon nord du transept est percé
d’une grande fenêtre ogivale à nervures tréflées dans le sommet.
Au bas et de côté est une petite porte ornée de baguettes toriques
longeant le cintre et les côtés et dont les bases sont prismatiques.

La voûte est encadrée d’un larmier dont les extrémités retom­
bantes vont en s’élargissant et sont ornées de feuilles de chardon.
Enfin une fenêtre carrée divisée par un meneau éclairait le comble.

Le chœur a été détruit récemment et ses hautes fenêtres ont
longtemps profilé leur silhouette au bout de la rue Saint-Médard.

Il reste deux inscription fort attaquées : l’une dans un pan de
mur au sud de l’ancien chœur; l’autre presque fruste sur une
dalle, porte la date de 1425.

NOTRE-DAME DU FOURCHAUD

Cette église avec son cimetière occupait l’impasse actuelle de ce
nom et une partie des jardins au nord-ouest. Les plus anciens
titres remontent à 1200 ; elle y est désignée beata Maria de
fiscali. Nous trouvons en 1460 Notre-Dame de la Feschattd, géné­
ralement La Fichaud, puis par corruption Fourchaud, et cette
dernière forme parait avoir été l’origine de la légende d’un enfant
sauvé miraculeusement dans une fournaise. Elle fut, dès 1219,
sous le patronage du- Chapitre de Saint-Pierre-le-Puellier ; Jean
Chenu et La Thaumassière y furent inhumés.

Il n’en reste rien; quelques tranchées ouvertes récemment sur
son sol ont donné des fragments de statue et un morceau de
colonnette torse méplate qui paraît de la renaissance et assez
curieux; sa coupe horizontale présente quatre tores reliés par des
gorges peu profondes, dans lesquelles sont semées des roses;
nous le dessinons. (PI. XVII, Fig. 6, A et B.)

NOTRE-DAME DE MONTERMOYEN

Cette église, située au nord-ouest de la caserne actuelle et dont
on vient (1880) de trouver les bases débordant sur la rue du
Vieux-Poirier, était un ancien monastère de femmes fondé par 
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sainte Eustadiole en 646, sous le nom de mona.sterium medium et
qui devint plus tard un chapitre de chanoines réguliers. Son nom
fut en français monter-moyen, puis par corruption monter-mayn,
1283', et Monter main,*.

En 1680, Mgr Michel Philipeaux.de la Vrillière supprima le cha­
pitre et en transporta les droits et bénéfices au grand-séminaire
qu’il construisit sur une partie de ses dépendances, mais il laissa
subsister l’église qui ne fut détruite qu’en notre siècle: quelques
débris en ont été conservés épars: cinq chapiteaux du xue siècle
et quatre colonnes modernes.

Bien qu’il ne reste plus trace de l’église, nous pouvons recon­
naître qu’elle fut construite vers l’an 1100 sur plan crucial à tour
centrale, avec bas-côtés longeant le chœur. Le clocher, que por­
tait la tour carrée du centre, s’écroula en 1647.

Les cinq chapiteaux qui nous restent, viennent de piliers déga­
gés; ils sont fort curieux’. Un a sous les angles des têtes d’ani­
maux dont les doubles corps s’étendent sur chaque face, couverts
de plume et terminés par des queues enroulées; leurs têtes sont,
de même, couronnées de plumes et dans leurs mâchoires ouvertes
ils tiennent la tète d’un personnage dont le corps est détaché de
la corbeille et qui manifeste sa douleur en laissant pendre sa lan­
gue. Une de leurs pattes est sur l’épaule du patient qui, de plus,
a les cuisses mordues par des lions et les pieds posés sur la tête
d’un autre buste d’homme, issant de l’astragale. Les lions ont la
queue enroulée avec celle du lion correspondant. Le même sujet
se répète sous chaque angle. (PI. XIX, Fig. 1.)

Un second, de même style, a aux angles des têtes surmontées
de plumes et au milieu des faces de l’abaque d’autres têtes cou­
vertes aussi de plumes rabattues, deux séries superposées, de
quatre lions chacune, entourent la corbeille ; toutes ces têtes mor­
dent des rinceaux, qui se croisent et s’entrelacent. Ces sculptures,
presque détachées, sont d’un très-puissant relief.

1 Liève de 1285, annexe.
2 Cette forme a donne lieu aux plus singulières hypothèses étymologiques. Quelques

savants du xvi“ siècle, notamment le géographe Nicolas de Nicolay, entendirent Munt-Her-
main, qu’ils rectifièrent Mont-Herman. La Grosse Tour, toute voisine, devint la tour de Mont-
Hermann, fondée par Hermann, c’est-à-dire le germain Arminius. Monasterium medium était
devenu nions Arminii.

3 Trois sont dans la maison n’ 22, rue Saint-Sulpice. Deux n» 1, rue des Ceps.
15.

Philipeaux.de
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Un autre chapiteau manifeste une étude très-sérieuse du mo­
delé. Il a des rinceaux repliés sur eux-mêmes par des contours
assez heureux. Les nervures sont accusées par de fins reliefs
terminés en spirales : il est malheureusement très-mutilé dans
ses parties minces et saillantes. (PL. XIX, Fig. 2.)

Un quatrième est entouré de rinceaux entrelacés qui s’épa­
nouissent en palmettes, dont les nervures sont contournées en
spirale.

Le cinquième chapiteau est du xv° siècle et porte des rinceaux
frisés en feuilles de chou.

Les fûts des colonnes sont tournés avec réserve de fines ba­
guettes circulaires à quatre filets.

Les quatre colonnes classiques sont d’ordre corinthien; la par­
tie inférieure du fût est ornée de liserons, la partie supérieure,
cannelée, les feuilles d’acanthe des chapiteaux finement traitées;
c’est au xviu" siècle que semble remonter cette ornementation,
peut-être au xvn° et à la restauration de 1647; elle a dû être celle
du jubé. Après avoir été longtemps dans une maison que la ville
vient de faire démolir, rue Moyenne, 25, elle a été remontée par
la municipalité au jardin de l’Archevêché avec une sollicitude que
son architrave en fer-blanc découpé ne justifie pas absolument.

NOTRE-DAME DE SALES

Sancta Maria de Salis. — 1102*.  Sanctuaire fondé, dit-on, par
saint Ursin en l’honneur de la Sainte-Vierge sur d’anciennes
constructions, salœ. Une charte douteuse de Gontran confirme les
droits de cette église. Saint'-Bertoare y établit un monastère de
filles sous la règle de saint Colomban au vu” siècle. Geoffroy-le-
Noble, vicomte de Bourges, mit à la place des religieuses des
chanoines réguliers de Saint-Augustin. Elle dut être reconstruite
peu après. • -

1 Arch. du Cher, fonds de Notre-Dame de Sales, 2° liasse.
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L’église qui fut construite alors nous est connue par une mi­

niature d’un ancien cartulaire. Elle avait à l’occident une tour à
portes latérales surmontée d’un clocher à trois étages; la nef
avait le haut de ses murs orné d’arcatures aveugles, et était couverte
de tuiles en augcts. Il semble qu’il y avait un transept; enfin, l’ab­
side parait avoir toujours été sur la tour romaine, n° 3.

Cette situation nuisait peu à la défense; nous avons dit qu’elle
devait avoir un analogue dans la Cathédrale; le palais archiépis­
copal avait aussi un rôle défensif. La nef subit de graves refaits
qui paraissent du xiv' siècle ou du xv" siècle. Les protestants pil­
lèrent et brûlèrent l’église en 1562. Cette ruine ne fut réparée
qu’un siècle après.

Ce qui reste aujourd’hui consiste en un vaste bâtiment rectan­
gulaire, large dans œuvre de 9'" 10e ; de larges et hautes fenêtres
de plein-cintre éclairent cette nef non voûtée. La charpente à
doubles entraits n’a jamais été apparente et soutient une superbe
toiture en carène renversée. Dans le mur du sud on voit, au haut
et ;'i l’intérieur, le sommet d’une fenêtre bordée de doubles bou­
dins et accusant le xiv° siècle: la masse des murs a donc sur­
vécu aux ravages des protestants. A l’extérieur est aussi l’amorce
de la voûte d’une chapelle latérale. Les corniches extérieures ont
de belles moulures : quart de rond, filet, doucine, filet, larmier
avec mouchette, filet, quart de rond et petite doucine supérieure.
A l’abside, la corniche ne comprend qu’un larmier, filet et
doucine.

L’abside, accolée au pignon de l’est, est infléchie au sud : l’exté­
rieur est orné de bandeaux verticaux ou pilastres peu saillants
dont l’aplomb suit celui de la tour: elle est percée de deux fe­
nêtres rondes et yoûtée en quart de sphère; à l’intérieur montent
trois bandeaux verticaux en pierre revêtue de plâtre, très-plats,
qui se continuent aux voûtes en traversant la corniche, le tout
du xviT siècle. Au point de suture nord de la nef et de l’abside
est une colonne engagée devant un dosseret, c’est le seul vestige
que nous discernions du xn*  siècle, encore le chapiteau en est-il
moderne. Au dehors de cette abside est incrustée une pierre portant
gravé en deux lignes le mot NAU-DIN qui semble une signa­
ture.

L’assiette du chevet étant fixée par la tour, quelle cause a
amené la flexion de la nef au sud? Elle est ici très-caractérisée 
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et nous serions porté à y reconnaître ce symbole de Vinclina-
tum captif beaucoup pins rare, à notre sens, que ne l’ont pensé
certains antiquaires. Et encore ici on peut y voir le désir de rec­
tifier l’orientation trop au sud-ouest de l’abside ou enfin supposer
quelque cause inconnue.

Dans le mur intérieur d’un bureau attenant à l’ancienne église,
sont les deux inscriptions suivantes provenant de Notre-Dame de
Sales1 :

VENERABILIS VIR MAGISTER LUDOVIGUS DEBOLU (?)
HUIUS ECCLESIE CANONICUS, CUJUS HIC EXAMINE STER-
NITUR CORPUS, VOLENS ANIME SUE PERPETUUM IN CGE-
LIS PARARE HABITACULUM DUOS IN HAC ECGLESIA INS­
TITUA IN OMNIBUS HORIS EBDOMADARIOS ? MISSASQUE ET
ALIA .... ORDINATA DEBENTES EBDOMADARIOS EOSQUE
PROPRIIS DOTAVIT DENARIIS QUATUOR INSUPER OBITUS
SOLLENNES SINGULIS DIEBUS SABBATI QUATUOR TER . .
ALTERUM CUJUSLIBET MENSIS NOVEMBRIS XXVIII DIE
QUOLIBET ANNO CELEBRANDOS OR. . . . NASSIME FUNDA_
VIT. STATIO SANCTA ET IMMAGULATA GUM VERSICULO ET
ORATIONIBUS ET ALIIS CANT . . . SINGULIS DIEBUS SAB­
BATI PER CANONICOS ET HABITUATES HUJUS ECCLESIE
POST VESPERAS ET CHORO PROCESSIONALITER EXEUN-
TES ET CORAM ALTARE BEATE MARIE GRADIENTES. QUA
PROPTEREA DISTRIBUTIONES OPINAT ET INTENDIT ET ORDI-
NAVIT ET VOLUIT ALIA PLURIMA BONA HUIC ECCLESIE
LARGITUS EST PROUT IN LITTERIS CONFECTIS LATIUS
CONTINETUR ANIME EORUM REQUIESCANT IN PAGE. AMEN.

ET EX TR . . . MGR STEPHANUS DEBOLUS UNUM OBITUM
QUOLIBET ANNO .... RANDUM SIMILITER INSTITUIT.

Les caractères sont minuscules gothiques ; des hachures en
rendent la lecture difficile et parfois douteuse.

L’autre, en capitales romaines, est en français et d’une orthogra­
phe fantaisiste :

CY GIST VÉNÉRABLE ET DISCRÈTE PERSONNE M. JEHAN
TIREMANCHE CHANOYNE DE GESTE ÉGLISE LEQUEL A

’ Une belle pierre de frise antique représentant des feuilles de vigne et des raisins est
incrustée dans le mur qui sépare la nef de l’abside.
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FONDÉ 3 OBITZ SOLENELE A PPEVITÉ LE 1 LE 5ME MARS
LEZ LE IZESMEMAI LE 31ESME LE DERNIER JEVILET ET TRÉ­
PASSA LE LUNDI 4ESME OCTOBRE 1604. PLVS A DONNÉ SON
CALISCE QVI EST DARGENT DORÉ POUR SON AME.

GESTE PIERRE A ESTÉ MISE ET POSÉE PAR ME SYMON
HURET ET PIERRE RAVEIS EXCCVTVRS D SON TESTA­
MENT.

Les droits de Chapitre de Notre-Dame de Sales semblent s’être
anciennement étendus assez loin sur l’enceinte gallo-romaine :
Philippe-Auguste en 1190, le duc Jean en 1388, Charles VII en
1428, toutes les fois qu’ils accrurent les défenses de la Grosse Tour, in­
demnisèrent le Chapitre des dommages qu’ils lui causaient. C’est
peut-être par quelque échange que leur fut cédée la tour Agnès,
qui était près de la Préfecture.

SAINT-PIERRE-LE-PL'ELLIER

Monasterium Sancti Pétri Puellarum, 1012*.  — Saint Père le
Palier, 1285. Cette église fut primitivement siège d’un monastère
de filles détruit vers 950. En 1012, deux fils d’Ebrard-le-Noble, vi­
comte de Bourges, rendirent à cette église ses anciennes proprié­
tés, en y établissant un chapitre de chanoines réguliers qui fut
plus tard sécularisé. En 1189 Philippe-Auguste leur confia le
service de la chapelle qu’il établit dans la Grosse Tour. En 1219
la collégiale devint paroisse de la Cathédrale et N.-D. de la Fichaut
lui fut annexée. Le cimetière fut établi dans un terrain auprès
de l’église, qui, d’une chapelle qu’on y construisit, prit le nom de
cimetière Saint-Augustin et est devenu la place Saint-Pierre ac­
tuelle. Ce cimetière en 1628 était envahi par les joueurs de paume.

Au commencement du xvin0 siècle ce chapitre fut supprimé et
ses revenus furent unis au séminaire des pauvres prêtres, c’est-à-
dire affectés ù constituer des retraites aux prêtres âgés et sans
ressources.

' Charte de restauration, Gai. ckristiana, II, col. 121. E.
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Nous ne connaissons de cette église que son emplacement; elle
occupait l’angle nord de la place Saint-Pierre et empiétait sur la
ligne des maisons; l’hôtel Dumont existait avant la démolition
de l’église, dont on vient de retrouver les fondations en construi­
sant l’hôtel de M. de Chàteaubaudeau (1880) et quelques frag­
ments du xiic et du xve siècles.

SAINT-PRIVÉ

Cette paroisse fut jadis fort étendue, comprenant outre le fau­
bourg de la ville au nord de l’Yèvre, tout le territoire et le village
d’Asnières.

L’église parait, comme la plupart des autres, remonter au xn’
siècle, elle était formée d’une nef, communiquant par un baie
avec un long chœur terminé par trois pans. Deux chapelles
avaient été annexées aux côtés du chœur et une autre, au sud
de la nef1. Des autels occupaient aussi les côtés de la grande
baie. La voie publique passait autrefois à l’ouest. L’ouverture rec­
tiligne de la route de Paris entraîna la suppression de tout le
chœur.

La nef seule subsiste, voûtée en bois et à l’état de délabrement,
servant de magasins à la ville. Elle a 7m de large; la porte
de l’ouest a été refaite en voûte surbaissée ; la fenêtre au-dessus
est de plein-cintre sous-tendue de nervures trilobées, peut-être du
xvi’ siècle.

On y voit deux pierres épigraphiques; l’une très-grande dans
le pignon a sa surface entièrement détruite par quelque incendie,
sauf quelques lettres au bas. Elle rappelait probablement la fon­
dation faite par Laurence Faulconnier et Jehan Guyton qui
y firent bâtir une chapelle en 1534.

L’autre épigraphe est du xvne siècle :
EN L’AN MIL SIX CENTS NEUF A ESTÉ RÉEDIFIÉE L'É­

GLISE ET CLOCHER DE S1 PRIVÉ AUX DESPENS DES HA-

1 Ancien plan, aux Archives du Cher.
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BITANS DE LA PAROISSE ET A LA DILIGENCE DE LOIS JA-
CONET PROCVR.EUR DE LA FABRICE. 1609. Nous venons de
voir que la reconstruction fut moins complète que ne semble le
dire cette inscription conforme en cela aux amplifications épigra­
phiques en général et à celles du xvn' siècle en particulier.

saint-ursin

Histoire. — Cette église dont il reste à peine quelques frag­
ments et qui était jadis la première collégiale de Bourges présente
quelques problèmes, que la rareté des documents nous permet à
peine d’entrevoir et encore bien moins de résoudre avec quelque
certitude, mais intéressants cependant et sur lesquels nous nous
arrêterons un instant.

Son histoire est bien connue, en voici l’exposé sommaire :
Elle fut fondée soit par saint Ursin lui-même1, soit par saint

Arcade ou saint Désiré, évêques de Bourges, au milieu du Ve siè­
cle, sous le vocable de Saint-Symphorien. Son premier abbé fut
Auguste ou saint Aoust fondateur du prieuré de Saint-Martin de
Brives, qui, vers le milieu du vie siècle, découvrit, à la suite de
songes, le corps de saint Ursin, au lieu appelé depuis la Cha­
pelle Saint-Ursin; l’archevêque saint Probien transporta ces restes
dans le sanctuaire de Saint-Symphorien qui prit dès lors le nom
de Saint-Ursin.

Cette église située hors des murs de la ville et exposée à
toutes les déprédations fut, parait-il, ruinée par les invasions
normandes au ix° ou x° siècle. Vers l’an 1000 un prieur du nom
du Gédéon, au retour d’un voyage en Terre-Sainte, y rétablit des
chanoines. Geoffroy-le-Noble leur fit de grandes libéralités en
l’an 10122 • plusieurs chartes du cours du xi" siècle attestent la
vitalité et l’importance de ce chapitre à cette époque.

1 Labbe, Bibliotheca nova, II, 6, 25.
3 La Thautnassièro.
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Une chapelle, distincte de la collégiale, située dans le fau­
bourg de Bourges et, ce semble, dans le bourg même de Saint-
•Ursin, portait ce nom de chapelle Gédéon. Elle fut donnée au
Chapitre Saint-Ursin par le roi Philippe I” et cette cession fut
confirmée par Louis VI dans une charte de 1124- 1.

En 1392, le duc Jean essaya d’absorber le Chapitre Saint-Ursin
dans la dotation de la Sainte-Chapelle; mais une bulle rectifica­
tive de l’an 1394 mit à néant la première. En 15G2, les protestants
détruisirent une partie de l’église qui gênait leur défense contre
les troupes royales dont l’attaque se fit au rempart voisin.

Ancienne église collégiale, Chapelle Gédéon. — Ce qui con­
cerne les dispositions de l’édifice nous est moins connu : cepen­
dant un ancien plan, rapproché de quelques autres indications,
nous semble autoriser quelques hypothèses. Nous donnons cet
ancien plan. (PI. I, Fig. 6.)

On y voit, à l’est, un petit édifice qui parait un tout complet,
avec trois absides orientées ouvrant sur un transept. Suivant l’é­
chelle probable de six lignes par toise, la largeur totale est de 5
toises, soit 8m 50 dans- .œuvre; la nef du même édicule paraît
avoir-eu 7 m de largeur extérieure et l’édifice entier 17,n de lon­
gueur. . .

• En avant, à l’ouest,- parait une autre église qui n’est pas dans
le même axe et de proportions différentes.. Sa façade a de lar­
geur 14" et accuse par la disposition rectangulaire de ses saillies
et de ses contre-forts-lexii° ou le xm” siècle. Cet édifice est ac­
cru d’annexes irrégulières; une, à gauche, parait avoir longé toute
la nef principale; la disposition oblique de ses con-treforts angu­
laires la place vers le xv” siècle, et, comme le service paroissial
était établi dans une.annexe, au côté de l’évangile, nous pou­
vons croire que c’était bien là qu’il se faisait; toute cette partie
occidentale fut donc-bien l’église collégiale de Saint-Ursin.

La duplicité de l’église Saint-Ursin est, du reste, attestée par
Catherinot, qui nous dit, que l’église Saint-Ursin est double, l’une
est élevée,.l’autre souterraine2. Nous interprétons ces paroles,
non par la superposition des églises, fait qui nous eût probable-

1 Voyez aux annexes.
* Bourges souterrain.
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ment été signalé par d’autres, mais par leur différence de niveau1.
Nous savons encore que cette église avait deux portes, l’une, qui
n’existe plus, représentant l’agneau pascal, devait remonter au xi°
siècle; elle convenait au. petit édifice de l’est; l’autre, que nous
décrivons plus bas, appartient au xn°.

Si maintenant nous nous demandons quel peut avoir été cet
édicule du xi” siècle, distinct et voisin de la collégiale, antérieur
à elle, nous pensons forcément à cette chapelle Gédéon, dont les
dépendances furent bornées à jet de flèche, suivant une charte
de Louis VI. L’emplacement de cette chapelle était, dans un fau­
bourg de Bourges et selon toute apparence dans le bourg Saint-
Ursin, territoire alors extérieur à la ville et dévasté. Cette cha­
pelle aurait ainsi été construite parle prieur Gédéon ou par ses
volontés, au dehors et auprès de la collégiale; la chapelle abba­
tiale de Massay est dans les mêmes conditions a.

La confusion du plan ne nous permet pas de voir comment fut
fait le raccordement des deux sanctuaires; mais un pan de mur,
qui existe et qui correspond au point A, nous a conservé le pied
d'une fenêtre accostée de colonnettes et dont l’intérieur est au
nord en A; la salle B subsiste, elle est grossièrement voûtée d’un
berceau très-bas. Peut-être servait-elle d'atrium à la chapelle
orientale : son sol a dû être anciennement beaucoup plus bas, ce
qui coïncide avec l’abaissement de celui de la chapelle.

Fragments. — Sortons de cette hypothèse à laquelle nous avons
cru devoir donner quelques développements pour aborder la des­
cription des vestiges qui nous restent et qui consistent, outre la
salle décrite plus haut, dans une inscription, deux chapiteaux et
une porte célèbre.

L’inscription est située en A du plan au-dessous de la fenêtre
incrustée dans la muraille : elle est en caractères minuscules go­
thiques : HEC ORATIO DICENDA EST PERPETUIS TEMPORIBUS
PER EBDOMADAM.PRO STEPHANO MAUCHANT HUJUS ECCLIE
CANONIGO IMMEDIATE POST MAGNAM MISSAM. A PORTA
INFERI. DNE. EXAUDI DOMINUS VOBISCUM OREMUS. AB-

1 Cf. Église de la Basse-ÛEuve à Beauvais.
3 L’emplacement de cette chapelle Gédéon a donné lieu à des opinions diverses; on a

cru la trouver dans l’église de la Chapelle Saint-Ursin. On voit que nous ne partageons pas
cet avis.

16.
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SOLVE QUESUMUS DNE ANIMAM FAMÜLI TUI SACERDOTIS
ABONNI VINCULO, ETTENEBUNTUR ETIAM CANONICI IIUJUS
ECCLESIE DIGERE PRO REMEDIO ANIME DIGTI DEFUNCTI
ET SUORUM PARENTIUM ANNIS SINGULIS DUO ANNIVER-
SARIA SOLEMNIA.

Les deux chapiteaux étaient engagés; l’un 1 représente des feuil­
les d’acanthe disposées sur trois rangs superposés; du rang su­
périeur partent des caulicoles ornés de lignes de trous et qui se
rejoignent deux à deux sous les angles du tailloir, d’autres trous
disposés en croix sur les nus de la pierre complètent l’ornemen­
tation (PI. XIX, Fig. 3.); l’autre a aussi trois étages de feuillages
moins découpés et sans lignes de points1. Nous ignorons quelle
était leur place: mais ils ont toute apparence d’avoir appartenu à
l’édifice aux trois absides, que nous avons cru être la chapelle
Gédéon.

Dans l’ancien cimetière, en détruisant le boulevard, on a trouvé
quelques fragments d’épigraphie funéraire du xm' siècle, mais
incomplets (Musée lapidaire).

Porte Saint-Ursin ou Saint-Ours. — Cette porte est actuellement
encastrée dans un mur dépendant de la Préfecture, rue du Vieux-
Poirier. Elle est formée d’un bandeau appareillé, porté par deux
pieds droits ciselés et surmonté d’un tympan demi-circulaire,
à trois zones. Ce tympan est lui-même compris dans un cintre
à minces claveaux, qu’encadre un autre cintre en saillie garni
d’un tore ; ce dernier cintre et son tore sont portés par deux
colonnes montant du sol et richement sculptées. (PI. XIX. Fig. 4.)

La zone supérieure du tympan représente des scènes emprun­
tées à des fabliaux : à gauche, un ane assis droit sur son der­
rière, puis le loup et la cigogne, une voiture que traîne un oi­
seau, enfin un porc, La zone intermédiaire contient une chasse,
où les chasseurs, à pied et à cheval, les chevaux, les chiens, le
gibier, les arbres, les piques forment un imbroglio, que ne sim­
plifient pas quelques légères mutilations et qui accuse une imi­
tation évidente de quelque sarcophage antique; en tête, à droite,
est un veneur sonnant de la trompe; dans l’angle extrême de
droite, un personnage agenouillé.

1 Actuellement dans le jardin réservé de l’Archevêché.
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Enfin la zone inférieure est divisée en treize arcades où sont
sculptées les occupations, disons mieux, les joies de la vie cham­
pêtre. Ce calendrier, dont chaque mois porte son nom inscrit en abré­
gé, commence à gauche par février, ce dont il nous a été impos­
sible de comprendre la cause; juillet, occupe deux arcades, réu­
nies par la suppression de la colonne intermédiaire. Février est
symbolisé par un personnage qui se chauffe les pieds; mars, par
la taille de la vigne; avril, par un moine, peut-être allusion aux
solennités quadragésimales; mai, par un berger tenant une hou­
lette; juin, par un faucheur qui aiguise sa faux; juillet, par un
moissonneur ; août, par un batteur de grain tenant un fléau; sep­
tembre, par les vendanges; octobre, par les entonnailles, les ton­
neaux sont semblables aux nôtres; en novembre, on tue le co­
chon; en décembre, on le sale ou on fait le boudin, enfin, en jan­
vier, un personnage assis devant une poêle, qui est sur le feu,
tient élevé un disque ou gâteau rond.

Sur un cartouche, au-dessus du bandeau de la porte, on lit
l’épigraphe en deux lignes : GIRAULDUS FECIT ISTAS PORTAS
(Fig. 5), rare exemple de signature en un temps que l’on peut juger le
commencement du xn° siècle. Le bandeau est orné d’une frise à
rinceaux saillants enroulés; une frise circulaire qui entoure le
tympan a, ainsi que les pilastres, des rinceaux analogues.

Mais les colonnes qui portent le cintre extérieur sont d’un tra­
vail plus fin : leurs chapiteaux sont à deux rangs de feuillages
saillants, et les fûts sont couverts d’un travail de ciselure peu
profonde, sorte de niellure que M. Viollet-Le-Duc attribue à une
influence orientale,' et qui en tous cas est d’une grande finesse et
d’une extrême élégance. (Fig. 6.)

Cette porte en son ensemble est un des plus curieux spécimens
qui nous restent de la Renaissance romane, et se place à côté des
beaux portails latéraux de la Cathédrale.
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ABBAYES ET COUVENTS D’HOMMES

ABBAYE DE SAINT-AMBROIX

Le premier établissement religieux qui soit signalé sur ce point
est une église sous le vocable de saint Pierre', au bourg de Brisiac,
dans laquelle fut, dit-on, déposé le corps de Sigin ou Higin, arche­
vêque de Bourges en 750. Plus tard le corps de saint Ambroix,
évêque de Cahors, mort à Ernotrum (Saint-Ambroix-sur-Arnon)
y ayant été apporté, enjoignit ce nouveau vocable à l’ancien qui
fut abandonné. Le bourg et l’église paraissent avoir été situés
près d’un pont d’existence fort ancienne1 2.

Il semble que ce premier établissement fut détruit par les Nor­
mands. Mais il fut rétabli et un chapitre de chanoines de Saint-
Augustin y fut installé par une très-importante charte de l’an
1012, émanée de Geoffroy, vicomte de Bourges et dans laquelle
figura toute la noblesse du pays. Cette charte donnait à l’abbaye 

1 Acte 1012. Monasterium sancti Pétri. — Un sceau de 1208 (Arch.de Loroy) donne
la légende : Sigillum And Sancti-Ambrosii, Bitur. Dans le champ, une main tenant une
crosse.

2 Arch. du Cher. Fonds de Saint-Ambroix, privilèges, acte du xic siècle.

Arch.de
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cinq moulins, celui du Pré, ‘près du pont Saint-Privé, le Moulin
Neuf, celui de la Planche, celui de Brisiac, près de l’abbaye, qui
devint un moulin à draps, celui de Taillegrain, à Beaulieu qui
devint le faubourg de Taillegrain, là où est aujourd’hui l’hôpital
général. Elle confiait à l’abbaye le droit de faire faire le guet
depuis le bourg jusqu’au moulin de Mirebeau qui semble avoir
été sur l’Yévrette, soit au pont aux Cannes, soit sur la rue de la
Fange. Peu après dut être construite l'église, qui eut dans son
pignon un agneau pascal, qu’a vu Catherinot, ce qui convient au
xic siècle. En 1095, Eudes Arpin autorisa ces chanojues à rétablir
le pont sur la rivière et une chaussée jusqu’aux vignes; il affran­
chit ceux qui habiteraient sur cette chaussée et les habitants de
Brisiac.

L’abbaye fut comprise dans la plus vaste enceinte de la ville,
qui remonte, comme nous l’avons vu, au commencement du
xui’ siècle, et à la construction de laquelle il semble constant
qu’elle contribua. Établie tout auprès, elle prétendit et revendiqua
toujours le droit de faire traverser le rempart par les eaux de
l’Yèvre pour arroser ses jardins; la sortie de l’eau s’effectuait par
un canal dit VAroeau de Saint-Ambroix, au travers des terrains
qu’elle concéda plus tard aux Carmélites. Les mêmes religieux
firent, parait-il, ouvrir près du moulin de Brisiac la porte ou poterne
Saint-Ambroix; dans ses défenses ils établirent leurs prisons.

C’est par cette porte qu’eut lieu la surprise de la ville et l’entrée
des protestants en 1562. L’abbaye fut brûlée ; en 1571, l’abbé Louis
de la Mer de Matha la fit reparer. L’inscription qui mentionne
cette réparation est donnée par La Thaumassière; on l’a retrouvée
en 1868, dans les fondations delà Pyrotechnie. L’église avait alors
14 toises de long sur 5 et demie de large; dans la nef était l’au­
tel paroissial ; le chœur à l’est, long de G toises, était large de
3 toises et 4 pieds et la voûte, en cul-de-four, était portée
sur des murs hauts seulement de 8 pieds. Dans la nef étaient
les autels de Notre-Dame et de Saint-Michel, aux côtés de l’entrée
du chœur; deux baies au sud donnaient accès dans une annexe
de 6 toises de long où était la chapelle Saint-Ambroix. Une
énorme tour rectangulaire au sud était inachevée. La porte du
pignon à l’ouest existe encore; elle est du xv' siècle, à bandeau
appareillé, encadrée de baguettes nervées, qui se croisent aux
angles; elle a dû avoir autrefois un trumeau.
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En 1634 l’abbaye augustine fut unie à la Congrégation de France,

c’est-à-dire aux Génovéfains de Paris.
L’église et la plupart des bâtiments étaient restés ébranlés et

menaçaient ruine. La reconstruction en fut confiée à l’architecte
Jean-le-Juge. L’archevèqne Roland Hébert en posa la première
pierre en 1G35. Le choeur s’acheva en 1645. L’église était au sud
de l’abbaye, le chevet à l’est ; il en reste les murs au nord du
chœur et au chevet. La partie droite est percée de trois grandes
fenêtres de plein-cintre : une, masquée par le grand corps de
logis, est murée, une autre, masquée aussi, est une porte à bal­
con et donne sur l’intérieur, la troisième donne sur le jardin, le
chevet, à trois pans, a deux fenêtres. La décoration intérieure
consiste en pilastres classiques en pierre cannelés, rudentés, à
chapiteaux doriques portant un entablement à triglyphes et mutules;
la corniche, à denticules, a un larmier puissant et se termine par
une grosse doucine soutenue d’un filet. Les architraves et les
frises se relèvent en demi-cercle pour encadrer les fenêtres. Les
bases des pilastres comprennent un socle, un gros tore, une
baguette, un listel et congé.

Dans cette église on voit les débris d’une tombe représentant la
figure en haut relief d’un moine couché, un chien à ses pieds : la tête
est nue, les pieds chaussés de sandales découvertes en treillis,
le manteau est à capuchon.

A angle droit au nord de l’église s’étend un vaste bâtiment au
bas duquel règne un cloître à arcades de plein-cintre: la corni­
che de ce bâtiment consiste en un cavet, un larmier, un bandeau
avec congé, un filet et quart de rond supérieur. Un autre bâti­
ment fait retour au nord; enfin, fermant la cour à l’ouest, est un
grand corps de logis, à toit en carène renversée, accusant bien
aussi le milieu du xvii” siècle.

La rue de Saint-Ambroix en traversant la belle avenue de
platanes et la cour de l’abbaye en a divisé les bâtiments ; la
nouvelle rue projetée va en séparer les jardins qui s’étendaient
au loin dans les marais; tous ces immeubles appartiennent
aujourd’hui à Mmes Yel de Castelneau et comtesse de Bourbon.
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ABBAYE DE SAINT-SULPICE

Sans nous attarder à faire l’histoire de cette importante abbaye,
nous rappellerons qu’elle fut fondée, vers le v° ou vi” siècle, au
confluent de l’Yèvre et de l’Auron, sur l’emplacement d’un sanc­
tuaire nommé Notre-Dame de la Nef, peut-être des bateaux qui
y accostaient, peut-être d’un bac servant à passer l’eau en cet
endroit. Elle reçut plus tard les dépouilles mortelles de saint
Sulpice, devenu d’abbé de ce monastère, archevêque de Bourges,
dont elle prit le nom.

Cette abbaye bénédictine, qui, en vertu de titres plus ou moins
authentiques, attribuait sa fondation à Clotaire II, reçut des rois
mérovingiens et des premiers carlovingiens d’importants privilè­
ges, des droits de péage dans la ville de Bourges, et des droits de
justice dans tout le bourg de Saint-Sulpice ; ce bourg comprit
d’abord tout l’espace compris entre la porte Gordaine et la porte
Méridienne ou Ornoise et fut réduit ensuite, probablement
lors de la construction de l’enceinte de Louis-le-Jeune, au fau­
bourg extérieur de la porte Saint-Sulpice, depuis le moulin
Saint-Ambroix jusqu’au moulin de Charasse (porte aux Voyes)
et jusqu’au moulin d’Aloy (moulin Bâtard) ; les religieux de
Saint-Sulpice avaient la dignité de viguiers (véers ou vicomtes)
de Bourges, et les fonctions de police urbaine, dignité et fonctions
qu’ils durent céder au roi. L’abbaye avait le privilège de recevoir
l’Archevêque de Bourges, la veille de sa première entrée solen­
nelle. Elle fut en 1497 unie à la congrégation du Chezal-Benoît
ou de Saint-Maur.

L’abbaye qui demeura hors des défenses de la ville, fut, mal­
gré la protection des marais, sujette à des ruines fréquemment
renouvelées, qui nous laissent peu de choses à décrire. Elle fut
dévastée notamment, dit l’histoire, par les Normands en 868,
par les Anglais ou par les troupes royales en 1410, par les pro­
testants sous les ordres du capitaine d’Yvoi en 1562.

La destruction fut telle à cette époque que les religieux durent
se retirer dans une maison de refuge qu’ils avaient à l’intérieur
de la ville près de la -porte Saint-Sulpice, nommée Saint-Grégoire.
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En 1612 ils réparèrent l’abbaye et y rentrèrent, mais cette répa­

ration fut insuffisante, car en 1701 les bâtiments étaient ruinés
et les religieux demandèrent l’autorisation de couper leurs
futaies pour la reconstruire.

Le peu qui reste n’est pas antérieur à cette époque.
Les dépendances occupèrent un vaste terrain fort irrégulier

longé à l’ouest par l’Yèvre jusqu’à son confluent avec l’Auron
puis par cette rivière jusqu’à l’Yèvrette, près du moulin de l’Ile
d’Or. L’entrée était au nord-ouest; à gauche de la porte s’éten­
daient les bâtiments d’exploitation. Les logis claustraux propre­
ment dits formaient un vaste rectangle dont l’aire surélevée
dominait les jardins. L’église en occupait l’angle nord-est, un
pavillon, qui existe encore, l’angle nord-ouest ; deux autres étaient
aux angles sud-est et sud-ouest. Un bâtiment de refend divisait
le rectangle en deux carrés, celui de l’est était disposé en
jardin et entouré d’un cloître’.

De vastes jardins où de belles allées se croisaient à angle
droit, de riches parterres remplissaient tout l’espace autour des
bâtiments. A l’ouest de l’enclos étaient les moulins et de vastes
viviers.

De tout cela on peut reconnaître encore l’emplacement du rec­
tangle, le pavillon nord-ouest, les pilastres de la terrasse y atte­
nante, une belle allée de platanes, la grange et les greniers,
enfin la porte d’entrée. Le tout est occupé actuellement par
l’établissement hospitalier des Petites-Sœurs des Pauvres.

L’église a été détruite de fond en comble; quelques pans de
murs subsistent seuls à l’est ; les fondations ont été retrouvées
en construisant l’habitation actuelle de l’aumônier; dans les
déblais on a recueilli quelques sculptures et une pierre épigra­
phique qui a été relevée et incrustée dans le mur : OBIIT
FRATER ROGERIUS ALLERON PRBR SANCTI MARTINI
SAGIENSIS DIE 19 MENSIS SEPTEMBRIS 1620 ORATE PRO
EO.

Le pavillon debout est à trois étages faisant façade de quatre
côtés. Un sous-sol non voûté s’étend au-dessous. La face nord

1 Arch. du Cher. Fonds de Saint-Sulpice. Liève de Saint-Sulpice, plan de l'abbaye, mona
terium gallicum,

17.
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a, au rez-de-chaussée, des fenêtres à bandeau cintré encadrées
sous des portiques voûtés, dont les clefs sont ornées de coquil­
les. Les fenêtres supérieures sont à linteau droit ; des refends
accusent les assises des trumeaux.

La façade de l’ouest a des fenêtres à bandeaux légèrement cin­
trés; les trumeaux portent de grands pilastres doriques montant
du pied jusqu’au faite de toute la hauteur des trois étages. Le
sous-sol forme un stylobate continu. Les entablements sont beaux,
formés d’une architrave basse, d’une haute frise et d’une corniche
à bonnes moulures. Les lucarnes, dans le toit, ont des montants
droits, mais les bandeaux et les corniches cintrés. Cette décoration
sobre, un peu plate et un peu banale, est cependant d’un grand
effet.

Bien que l’on voie la saillie rectangulaire en terrasse, qui, sui­
vant les anciens plans, comprenait les bâtiments de l’abbaye, comme
nous n’avons pas trouvé de bases architecturales et que les diffé­
rentes vues qui nous restent concordent mal, nous n’oserions af­
firmer que les deux autres pavillons angulaires aient jamais été
réalisés.

Le mur qui séparait la cour du jardin a des pilastres surmon­
tés de vases d’ornement. L’allée de platanes près de la rivière
d’Auron, paraît bien, à l’âge et à la beauté des arbres, remonter
au commencement du xvme siècle, et concorde avec le plan.

La grange, très-longue, s’étend obliquement au nord-est de l’en­
trée. Un autre grand bâtiment moins long qu’elle et plus large,
lui est parallèle; il contient de superbes caves bien voûtées mais
peu profondes par suite de.la situation marécageuse du lieu; au-
dessus sont deux étages de greniers; cette construction est pos­
térieure à 1748, car elle ne figure pas sur le plan de cette date.

La porte d’entrée est fort complexe. Elle consiste en une baie
à cintre surbaissé surmontée d’un cartouche enlacé de feuillage
et logée dans une retraite arrondie de plan et au sommet. En
avant des deux côtés de cette retraite sont deux pilastres décorés
de hauts panneaux et de feuillages. Une corniche voûtée de plein-
cintre va d’un pilastre à l’autre; sur chacun d’eux est un vase.
Le cintre porte une forte acrotère sur le devant de laquelle est
gravé le mot paæ dans une couronne d’épines.
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COUVENT DES AUGUSTINS

Histoire. — Une chapelle fut fondée, paraît-il, par Charlemagne,
sous l’invocation de saint Jacques, sur la rive droite de l’Yévrette.
Elle fut desservie par des religieux dits Saccites, scachets, ou
Frères de la Pénitence. En 1270, nous les y trouvons établis sous
le nom de fratres de penitentia ihu xpi de Bituris ; ils achètent
une place, des murs et tout un pourpris (enclos) situés près d’une
maison qui déjà leur appartient entre la rue Saint-Bonnet, pavi-
mentum regis, et la rue de la Fange, rua luttuosa *.

La chapelle Saint-Jacques paraît avoir été près de cette der­
nière rue. Mais cet ordre ayant été supprimé en 1296 ou 1313,
l’archevêque Égidius Colonna, dit Gille de Rome, se fit donner
par Philippe-le-Bel le territoire des Frères de la Pénitence de
Bourges et y établit des Hermites de Saint-Augustin, ordre dont
lui-même avait été général. Ce territoire occupait alors en grande
partie l'île de maisons comprise entre les rues Mirebeau, de la
Fange et Saint-Bonnet1 2.

Un nouveau monastère fut construit entre l’Yévrette et la cha­
pelle Saint-Jacques qui subsista.

Le monastère des'Augustins fut consumé par l’incendie de 1487.
Les religieux vendirent une partie du terrain qui leur appartenait
pour le reconstruire. A cette date appartient ce qui reste de
l’église et le grand bâtiment sur la rue de la Fange, qui conte­
nait le réfectoire et les dortoirs.

Des abus de toutes sortes envahirent ce couvent : on arrenta
les bâtiments au-devant de la porte d’entrée qui touchaient au
cloître et à l’église ; on loua les greniers au-dessus des dortoirs.
En 1572 ces abus provoquèrent une réclamation de la part des
échevins, qui demandèrent une réforme. Elle fut exécutée en 1594
par le P. Rabache.

1 Arch. de Notre-Dame de Sales. Liasse 28. Vicariats. Notre-Dame de Sales avait des
droits de cens sur ces terrains.

2 Arch. du Cher, fonds des Augustins, inventaire. Cette pièce prétend même que l’île
entière leur appartenait, mais l’acte de 1270 nous indique par ses limites de notables
exceptions qui devaient subsister encore en 1296.
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En 1595 le pignon du dortoir tomba dans la rivière; ce fut pour
le relever que les échevins donnèrent aux religieux la pierre dol­
men du Breugnon, qui fut placée sous l’angle des fondations.
On éleva entre la cour et l’Yévrette un bâtiment où furent les
nouveaux dortoirs. Plus tard, en 1618, on bâtit les infirmeries et
un grand mur sur la rue de la Fange.

Cependant la chapelle Saint-Jacques existait toujours ; une confré­
rie de ce nom y était établie en 1613; les paroisses de la ville y
venaient en procession le lor mai. Cette chapelle était en fort
mauvais état, l’autel avait été souvent déplacé, le pignon était un
simple lattis; les voisins par crainte du feu en demandèrent la
reconstruction; les pèlerins ne furent pas assez riches pour la
faire et abandonnèrent la chapelle aux Augustins. En 1618, on en
voyait encore quelques piliers dans un logis situé sur la rue de
la Fange.

Il semble que les Augustins transportèrent le culte et proba­
blement la confrérie de Saint-Jacques à un autel qu’ils établi­
rent dans leur église en face de la porte latérale donnant dans
leur cour.

En 1786, il demandèrent et obtinrent d’établir une porte d’entrée
directe dans le pignon de leur église sur la rue Mirebeau. L’Yé­
vrette passait sous l’église au moyen d’une voûte en pierre.

État actuel. — Il ne reste plus de l’église transformée en cour
que le bas des murs contre lesquels se dressent des appentis in­
dustriels, et les trois pans du chevet qui sont intacts. Trois gran­
des fenêtres murées, encadrées de belles moulures, y sont encore
visibles. C’est évidemment après l’incendie de 1487 qu’elle fut
construite.

La cour trapézoïdale enfermant des cloîtres plein-cintre s’étend à
l’ouest. Les bâtiments du couvent très-altérés sont groupés
autour, suivant des angles fort irréguliers. L’entrée principale est
une grande porte plein-cintre, donnant sur la rue des Augustins
par une courte ruelle qui traverse la rivière.

Un vaste bâtiment sur la rue de la Fange contenait au premier
les dortoirs et avait tout le rez-de-chaussée occupé par le réfec­
toire sur lequel ensuite on emprunta une cuisine, et ce vaste réfec­
toire, avec poutres et solives à moulures, n’avait qu’une grande
cheminée à son extrémité. Au milieu était la chaire à prêcher
desservie par un degré pratiqué dans l’épaisseur du mur. Cette 
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m chaire intéressante est de forme octogone; trois côtés font sail-
| lie sur la rue, où ils forment une sorte d’échauguette sur encor­

bellements sculptés, percée de trois étroites fenêtres; deux autres ré­
pondent à l’épaisseur du mur; les trois derniers, saillants à l’in—

i térieur, sont portés sur un encorbellement de rinceaux et sont
bordés par un appuie-mains soutenu par une guirlande de feuil­
lage ; leur surface est ornée de nervures à dessins vésiculaires;
sur le socle on lit des devises en caractères romains du xvn'
siècle : Non in solo pane homo viuit sed in verbo; etc. La voûte à
nervures rayonnantes, soutenant cinq petits voûtins, est élégante.

On conçoit l’excellente disposition de cette chaire, qui recevait
la lumière en arrière du lecteur. C’est de là, dit-on, que Calvin
aurait émis pour la première fois ses idées novatrices; rien d’in­
vraisemblable, en effet, à ce qu’il ait de là communiqué aux
frères, ses auditeurs, ses pensées plus ou moins audacieuses.

Les fenêtres decettesalle sur la ruesont vastes et aiguës, garnies au
sommet de nervures à enroulements et encadrées au dehors de gor­
ges et de baguettes : une a conservé des fragments de vitraux, un
Christ, des anges en camaïeu blanc et bleu.

Ce bâtiment, comme, la chapelle, est duxv' siècle, mais il a des
fenêtres et des parties refaites au xvn’ siècle, après la réformation
que nous avons indiquée plus haut. Le corps de logis où est l’en­
trée du sud, et celui du nord, ainsi que les cloîtres, sont de cette
dernière époque.

CAPUCINS

Ce couvent fut établi à Bourges en 1587, aux frais de Bernardin
Bochetel, évêque de Nantes, dans des terrains qui paraissent avoir
dépendu de l’ancien grand cimetière, entre le prieuré de Saint-
Martin des Champs et la place actuelle des Marronniers, qui resta
affectée aux sépultures. Les bâtiments du couvent existent encore
en grande partie, mais transformés en habitations privées; ils
ont peu de caractères architectoniques; des pignons à ramperolles
saillantes et des corniches en quart de cylindre les distinguent des
constructions voisines. Leur plan d’ensemble n’est plus reconnais­
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sable; la chapelle empiétait sur la face sud du cimetière actuel des
Capucins et figure encore sur le plan cadastral de Bourges, qui
remonte au commencement du siècle.

CXRMES

Histoire. — En 1374 Jean Pelorde et Marguerite Leroy, sa femme,
cédèrent aux Frères de Notre-Dame du Mont-Carmel une place
dite du noher (noyer?) située d’un côté sur la rue Dorée et de l’autre
sur la rue qui va de la porte neuve à N.-D. de la Comtale,
pour y établir une église et un couvent. Guillaume de Varie les
aida dans la construction ; Geoffroy du Puy, sieur de Dames, fut
enterré dans cette église en 1440.

Tout leur établissement fut détruit par l’incendie de 1487; Louis du
Puy, sieur du Coudray et Catherine de Prie, sa femme, les mirent
à même par leur libéralité de reconstruire la grande chapelle que
nous voyons aujourd’hui; devant, s’étendait un cimetière, qui fut
supprimé en 1624, et les maire et échevins firent établir la place
actuelle et le perron de l’église.

Cette vaste église, située au centre de la ville, servit aux solen­
nités concernant la communauté des habitants. Il s’y rattache
d’intéressants souvenirs historiques. En 1590 l’ordre catholique
des chevaliers de la Table-Ronde y tenait ses séances. En 1789
les électeurs des trois ordres s’y réunirent pour la préparation
des cahiers et la nomination des députés aux États généraux. Elle
a depuis servi aux réunions populaires en 1848.

Description. — L’église est un rectangle long de 50 m, large
de 11” 60' dans œuvre; les murs latéraux sont hauts de 8m;
elle est voûtée par un haut berceau de bois à entraits et
pointiers apparents, terminée par deux hauts pignons; elle est
éclairée au midi sur la rue Trompette par une rangée de dix
fenêtres hautes, refendues par un meneau et des enroulements
vésiculaires au sommet, séparées par des contre-forts saillants. Au
nord la construction est moins régulière et les fenêtres sont iné­
gales; elles manquent à la quatrième et à la cinquième travée
masquées par un bâtiment conventuel, qui, par un escalier à vis,
communique avec l’église.
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Au-dessous des fenêtres sont ouvertes plusieurs baies : six à

droite, cinq aux premières travées et une à la neuvième ; cinq à
gauche, trois aux premières travées, une à la cinquième, une à
la neuvième. Ces baies occupent la profondeur de saillie des
contre-forts, elles n’ont qu’un mince parpaing au fond, mais sans
éclairage; elles sont couvertes par un toit rampant en dalles qui
monte jusqu’à l’appui de la fenêtre. A l’intérieur elles ne sont
ornées que d’un mince filet, sauf les plus rapprochées du chevet
dont l’ornementation mutilée annonce la plus extrême délicatesse.
Les montants sont des colonnettes cannelées et torses terminées
par de fins couronnements et portant des statues sous des dais
d’une extrême finesse; au dedans de ces colonnes sont des
moulures délicates formant colonnettes et se prolongeant à l’arête
des cintres, où elles sont adoucies encore par des arquettes déga­
gées retombant par devant. Nous en donnons un dessin, où nous
restaurons la partie brisée du dais. (PI. XX, Fig. 4.)

Dans l’énorme pignon du fond est une grande fenêtre refendue
en quatre panneaux par de minces meneaux, qui au sommet s’en­
trelacent et se contournent des façons les plus complexes, dont
les méandres sont remplis par ces évidements étranglés en vessie
de poisson, caractéristiques de la fin du xv" siècle; il y reste des
fragments de verre colorés en teintes plates. (PI. XX, Fig. 1.)

A une époque ultérieure, un plafond en bois surbaissé fut éta­
bli au-dessous du grand berceau. Toutes ces voûtes sont à l’état
de délabrement. On voit aux murs des traces d’anciennes peintu­
res.

Le pignon occidental est percé au sommet d’une longue fenêtre
tripartite par deux meneaux. Au bas est la porte richement
ornée, ogivale, encadrée de moulures à saillie énergique, de profil
piriforme. L’extrados porte des crochets en feuilles de chardon
et se redresse au sommet en deux contrecourbes laissant au-
dessus de la clef un triangle et portant un couronnement de cro­
chets en feuilles de chardon; dans le triangle est un écusson tim­
bré d’un heaume et supporté par deux chiens. Le bandeau droit
de la porte était autrefois soutenu par un pilier dont nous croyons
reconnaître un fragment chez les Ursulines et qui avait les pans
coupés et évidés avec six colonnettes aux angles, dégagées par des
gorges; celle du devant portait une niche montant jusque sur le
tympan. Aux deux côtés sont deux antéfixes comprenant chacun 
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deux niches accouplées surmontées de dais doubles juxtaposés
sous des rampants à surfaces inclinées, qui s’amortissent par des
pinacles successivement réduits et portant un cordon horizontal.
(PI. XX. Fig. 2 et'3.j Au niveau du carré des murs règne un long
cordon servant d’appui à la fenêtre supérieure.

Les nus des tympans portent des traces de peintures fort alté­
rées, où l’on distingue encore une fée Melusine sortant d’un puits,
armes des Lusignan, adoptées par les Saint-Gelais de Lesinghem,
qui, comme héritiers de la maison du Puy du Goudray, étaient recon­
nus fondateurs de la maison et y avaient à ce titre droit de litre à
leurs’ armes '.
; Les bâtiments adjacents, très-déformés, affectés il y a un demi-
siècle à un pensionnat d’Ursulines et, depuis, à une caserne, ont
conservé quelques cordons de rinceaux frisés. Il y existait autre­
fois un cloître qui longeait l’église et qui est aujourd’hui dans
l’ancienne maison des Clarisses. (V. plus bas.)

Nous trouvons dans cette église trois inscriptions d’un intérêt
secondaire. Une, en minuscules gothiques, antérieure à la cons­
truction de l’église : CY DEVANT GISENT FEUX GUILLEM
ASSE BOURGEOYS DE BOURGES ET JAQUETE SA FAMME,
PIERRE ET GUILLE ASSE LEURS ENFFANS LEQUEL
GUILLM A FONDÉ CHACUN JOUR A PERPETUEL DIRE EN
LEGLISE DE CÉANS SUR SA SÉPULTURE APRÈS LA PRE­
MIÈRE MESSE CHANTER UN DE PROFUNDIS ET CT AD
LONGUM, INCLINA AD LONGUM... ANIMAM FAMULI GUIL-
LERMI ET CT LEQUEL TRESPASSA LE XXIII" JOUR DE

■ SEPTEMBRE MIL CCCC LVIII. PRIEZ DIEU POUR LES TRES-
PASSÉS.

Autre : CY GIST FEU HONNORABLE HOMME ET SAIGE
MAISTRE JEHAN BONEMAIN EN SON VIVANT ADVOCAT ET
CONSEILLER A BOURGES. LEQUEL TRESPASSA LE 13 OCTO­
BRE 1509 ET HONNESTE FEME FEU JEHANE NICOT SA
FEMME QUI TRESPASSA LE 15 JUIN 1533. REQUIESCANT IN
PAGE. AMEN. Deux écussons, sur Fun un chevron, sur l’autre
trois étoiles.

1 Yoy. La Thaumassière, liv. II, chap. xxvni.
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Autre : HONNORABLE HOMME MAITRE JACQUES DE TREI-

GNAC, LICENCIÉ EN LOIS, SEIGNEUR DE FONTILLAY,
CONSEILLER DE MADAME LA DUCHESSE EN SES GRAND
COURS DE BERRY ET DAME GANGION SA FEMME ONT
FONDÉ UNE EN LA CHAPELLE ET
L’AUTEL DE NOTRE-DAME DE PITIÉ CÉANS QUI A — (lignes
piochées contenant les détails de la fondation). LE. DIT SEI­
GNEUR DÉCÉDA LE 11" DE DECEMBRE MIL Ve XXII, LA
DITE GANGION, LE . . . DECEMBRE MIL Ve XX ET SEPT.

Ces notes ont été écrites pendant que l’église existait encore.
La municipalité actuelle, malgré la protestation énergique de
tous ceux qui s’occupent de l’histoire de l’art, l'a détruite, en
s’appuyant sur de prétendus intérêts de voierie fort peu appa­
rents, mais bien plutôt cédant à ce besoin de détruire, à ce
plaisir de briser, qui est un des mauvais instincts de notre
race.

CORDELIERS

Ce couvent était sur l’emplacement où est aujourd’hui la halle
au blé; la chapelle orientée occupait l’angle est. La date de
l’établissement des Cordeliers à Bourges n’est pas bien connue.
Une tradition erronée la plaçait en 1296. M.- Raynal a retrouvé
leurs traces jusqu’en 1261. Mais nous trouvons, dès 12371, un acte
par lequel Guillaume de Contremoret, chevalier, donne aux
Frères Mineurs de Bourges une ouche située entre leur chezal
et l’ouche de Saint-Ypolite. Nous pouvons donc placer leur venue
avant cette date; la fin du siècle resterait celle où fut construit
et achevé le monastère, grâce aux générosités . de Jeanne
de Rochecorbon, dame de Vierzon.

En 1285, l’église existait, puisque Henry de Seuly y fut inhumé.
C’est en 1396 que nous trouvons pour la première fois le nom
de fratres cordigeri*.

1 Arch. de l’ab. des Pierres. Liasse des bois.
’ Arch. de la Sainte-Chapelle. Liasse de Saint-Pierre le Guillard.

18.
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Ce couvent n’a été détruit qu’en 1831, pour la construction de
la halle. Il en reste peu de débris; le principal est une déco­
ration en pierre sculptée qui est aujourd’hui dans le couvent
des Ursulines, ancienne maison des Clarisses.

Nous avons vu aussi un fragment de statue du xiv' siècle, et
un linteau de porte en pierre du xvni' siècle, qui représentait
les ustensiles de la salle à manger, aiguière, plats, cuiller et
fourchette en sautoir. Cette pierre pouvait servir de plaque indi­
cative d’un réfectoire, mais n’avait rien de commun avec un art
quelconque. Nous ignorons ce qu’elle est devenue.

JACOBINS

Le monastère des Jacobins occupait presque entièrement par
ses dépendances Visle situé entre les rues Moyenne, de l’Arsenal,
des Armuriers et Bourdaloüe. Le couvent en formait comme le
noyau.

C’est en 1239, dit-on, que les Jacobins furent appelés à Bourges
par l’archevêque Philippe; ils sont nommés Fratres preclicatores
en 1244 1 et en 1262 1 2, moustier aux Jacopins 3 1825. En 1244, ils
acquièrent de Saint-Hypolite une place sur la rue des Armu­
riers et touchant à leur verger. Ils reconnaissaient pour fondateur
Blanche de Joigny, femme de Guillaume sieur de Vierzon au
xme siècle, et suivant La Thaumassière, Louis, duc de Berry,
comte de Vendôme; mais comme le premier personnage qui ait
porté ce nom et ces titres vécut à la fin du xiv' siècle, comme Ta
fort bien fait remarquer M. l’abbé Menu ', il faut admettre ou
une erreur de La Thaumassière, ou, ce qui n’est pas sans exem­
ple, l’attribution du titre de fondateur à un grand seigneur, qui
aurait fait au couvent d’importantes réparations. Toutefois le peu
qui reste du monastère ne remonte pas au delà du xv° siècle.

1 Arch. de la Sainte-Chapelle, fonds de Saint-Hypolite.
1 Arch. de Saint-Étienne, par. Saint-Pierre le Puellier.
3 Liève de 1285. Annexe.
‘ -Monographie du couvent des Jacobins. Bourges, 1873.
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Les bâtiments formaient un quadrilatère : l’église occupait le

côté est, longeant à quelque distance la rue Moyenne : la salle
capitulaire et les dortoirs, la partie sud : les logis des religieux,
qui existent encore, étaient au sud-ouest : enfin une vaste salle
construite par Denis de Bar, évêque de Saint-Papoul, pour loger
les écoles dites de Saint-Thomas, fut livrée depuis le xvi*  siècle à la
ville, comme grenier à sel *.

L’église primitive, détruite par les protestants en 1562, fut
reconstruite en 1575, par la générosité de Marguerite Compaing;
elle formait un vaste rectangle long de 42 m, orienté au sud-est :
la porte était sur l’impasse des Jacobins; il y avait plusieurs
chapelles : celle de Notre-Dame de Pitié était au nord, près de
l’entrée : celle de Sainte-Anne contenait le tableau qui est au­
jourd’hui à Saint-Bonnet.

Au côté sud du chevet était accolée la sacristie peu élevée,
voûtée sur nervures grossièrement épannelées; au-dessus était la
salle capitulaire, qu’un manuscrit d’Antoine Givry2 nomme
bibliothèque, voûtée en deux travées sur nervures croisées à
baguettes, portées sur des culs-de-lampes en choux frisés; une
clef porte un écusson fretté (des Barres ?). Deux vastes fenestrages
éclairaient les extrémités, celui du nord est muré. Le présidial
tint dans cette 'salle une seule séance le 20 août 1693, après l’in­
cendie de la Sainte-Chapelle du 31 juillet, qui avait ébranlé la
salle du Palais; mais l’Archevêque s'opposa à cette installation.
Avec cette salle communiquaient les dortoirs. Une arcade sur­
baissée, haute de 1 m 50 c, longue de 2 " 80 c, avec une baguette
sur l’arête, existe dans le mur séparatif; elle a toute apparence
d’être une ancienne sépulture.

Dans la paroi extérieure du mur est incrustée une sculpture
curieuse : elle représente un Christ agonisant, dont le bras gau­
che est soutenu par un ange aux ailes dorées; un rideau ouvert
glissant sur une tringle est figuré à gauche, la scène semble se
passer sur un lit; un religieux est agenouillé au premier plan
à gauche. Ce tableau de pierre paraît de la fin du xv' siècle, et

1 Ce grenier à sel est mentionné dans une acte de 1681.
3 Abrégé de l'histoire du couvent des Frères Prêcheurs de la ville de Bourges en Berry,

par F. Antoine Givry, religieux du même couvent, écrite en 1696, imprimée en 1876. 
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se rapporter à quelque vision nocturne, dont on aura voulu per­
pétuer le souvenir; peut-être le moine était-il enterré dans la
galerie du cloître au devant.

Les autres bâtiments n’ont rien de remarquable que leurs bel­
les corniches usuelles. Des cloîtres entouraient la cour intérieure.
Au sud-ouest s’étagent les jardins et de belles terrasses. On y a
trouvé, dit-on, des substructions antiques, où on a cru voir les
ruines du capitole romain, opinion qui nous semble purement
hypothétique1.

La grande entrée du couvent était sur la rue Moyenne par l’im­
passe actuelle : une autre porte charretière exista longtemps
sur la place des Quatre-Piliers, mais au xvi° siècle (entre 1556
et 1581) une maison fut construite sur json emplacement ; un
autre guichet qui en était voisin subsista. Entre l’impasse et la
rue Bourdaloüe était un jeu de paume. Les bâtiments entre
l’église et la rue Moyenne logèrent l’Universilé, avant qu’elle fût
transportée au nord de la Cathédrale.

minimes ,|
Les Minimes vinrent s’établir à Bourges en 1616 ou 1617. Les

échevins leur abandonnèrent la chapelle Saint-Jérôme qui avait
été construite en 1589 1 2, par une confrérie de Pénitents bleus,
et où, depuis la dissolution de cette confrérie par arrêt du par­
lement de 1601, les juges consulaires (prévôt, juges et consuls de
la ville) exerçaient leur juridiction. Les PP. Minimes firent refai­
re, en 1619, un portail de pierres de taille à leur église, avec les
armoiries de la ville. René de La Châtre y fut inhumé en 1663. Il
ne reste rien de cette église, qui doit avoir été sur l’emplacement
même de l’oratoire actuel de l’Asile départemental. Quelques esca­
liers de pierre noyés dans les constructions modernes qui longent
la rue des Minimes paraissent remonter au xvne siècle.

1 Le plan de Fer indique de ce côté trois saillies rondes, tours, ou puits, ou contre-forts.
Nous en ignorons la signification. ’

2 Catherinot, Les églises de Bourges.
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ABBAYES ET COUVENTS DE FEMMES

ABBAYE DE SAINT-LAURENT

Cette abbaye fondée, dit-on, par Charlemagne et qui eut une
de ses filles pour première abbesse n’a rien conservé qui remonte à
son ancienne origine. L’église occupait l’angle est delà place Saint-
Bonnet et s’étendait au sud-est, sur l’emplacement de la rue Saint-Lau­
rent. La chapelle des Jésuites est à peu près le prolongement du tran­
sept. L’immense enclos de l’abbaye comprenait tout l’espace
compris entre la rue des Bouchers et la rue Mère-de-Dieu, le
boulevard et le cimetière Saint-Bonnet (place actuelle). En 1562,
les bâtiments de l’abbaye furent pillés, saccagés et démolis par
les protestants; aussi tout ce qui reste accuse le xvii° siècle.

Le mur de façade au nord-ouest a conservé la porte d’entrée,
qui est de plein-cintre entre deux pilastres à bossages, à base
attique, à chapiteaux doriques. Les refends se continuent de
façon ù accuser les assises et les claveaux de la voûte. Au-
dessus est un ordre de métopes avec mutules et corniche à
(lenticules; à la clef un écusson.

En arrière d’une petite cour est le pavillon principal à belle
corniche avec une lucarne à bandeau droit accostée de pilastres,
et maintenu par des consoles renversées. Au-dessus est un fron­
ton à rampants coupés; au milieu un écusson martelé porté par
deux anges, surmonté d’un arc plein-cintre.

Un bâtiment en retour au nord-est a dans un mur un cartou­
che avec l’épigraphe suivante : LE DIXIÈME D’AVRIL DE
L’ANNÉE 1674, MADAME ANNE DE FAUVELET, ABBESSE DE
CETTE MAISON A FAIT JETTER LES FONDEMENTS DE CE
BATIMENT A LA PLUS GRANDE GLOIRE DE DIEU. C’est à
cette abbesse que doivent remonter aussi les autres corps de logis.
Une convention entre cette même dame et les paroissiens de
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Saint-Bonnet, changea l’entrée de l’abbaye qui était au sud-ouest,
devant l’église, et la fit en face par une allée ouverte à travers
le cimetière et aboutissant à la rue Saint-Bonnet. Jeanne de
Valizé de Riffec (1633-1648) avait fait entourer l’abbaye de murs.

COUVENT DE l’aNNONCIADE OU SAINTE-JEANNE

Ce couvent fondé vers 1500 par Jeanne de Valois, duchesse de
Berry, après l’annulation de son mariage avec Louis XII, occupa
d’anciens terrains qui lui furent cédés par le Chapitre de Mon ter-
moyen à qui ils appartenaient et qui étaient habités par une
population pauvre et débauchée. Elle choisit pour architecte
Georges Bienaimé. Ces terrains touchaient au nord à un ter­
rain appelé le jardin de Clèves, parce qu’il appartenait aux ducs
de Nevers. En 1513, Charlotte de Bourbon, duchesse de Nevers,
charge Guillaume Pellevoysin de construire un corps de logis au
couvent des Annonciades. En 1517 Jeanne de Graville, veuve de
Charles d’Amboise, fait enclore de murs et comprendre la maison
de Clèves dans l’étendue du couvent. Les jardins s’étendent
jusqu’au rempart, devenu aujourd’hui une avenue de la Préfecture.

Les bâtiments qui peuvent remonter à cette première époque,
sont la chapelle, le chœur des religieuses à la suite et commu­
niquant avec elle par une large baie, les bâtiments en équerre
qui ferment la cour.

La chapelle est une vaste salle terminée à l’est par un chevet
à trois pans ; elle est éclairée par de hautes fenêtres ogivales,
ayant pour moulures des gorges séparées par des arêtes ; celles
du chevet sont ornées de baguettes avec chapiteaux annulaires
en feuillages délicats. La voûte en bois de l’église et du chœur
des religieuses est un berceau aigu, chaque chevron faisant
ferme et un chevron sur deux faisant saillie à l’intérieur et rai­
né pour recevoir les planches. Ces saillies ont conservé trace
des peintures primitives. Plus tard on supprima les entraits de
l’église, on rogna les pointiers et on fit un plafond soutenu par
des gorges puissantes et qu’on orna de peintures. Au chœur des
religieuses, le plafond fut établi à plat, sous les entraits. La lar-
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geur de ces deux parties est de 10m 50e dans œuvre, moindre
qu’aux Carmes.

La porte d’entrée de la chapelle, ouverte latéralement au nord,
est à bandeau surbaissé, sous une arcade aiguë, avec crochets de
feuillage à l’extrados et accolades relevées au-dessus ; aux
côtés sont deux jambages saillants à moulures. Le couronne­
ment a fait place ultérieurement à une niche avec une statue de
la Vierge, et celui des clochetons latéraux à deux vases en
bas relief.

Aux tympans de l’arcade sont les lettres P. P. H. V. L. O. P.
P. P. L. initiales des mots suivants qualifiant les dix plaisirs ou
vertus de la Sainte-Vierge, pour lesquelles la pieuse fondatrice
professait un culte particulier. Prudentia, Puritas, Humilitas,
Veritas, Laudabilitas, Obedientia, Paupertas, Patientia, Pietas,
Lancea afflictionis.

Les bâtiments ont quelques ouvertures ogivales, d’autres à
accolades ; les corniches sont formées d’un cavet inférieur sur­
monté d’un filet et d’un quart de rond. Ils ont à l’intérieur des
solivages apparents à moulures ; un escalier à vis a une main
courante en spirale pratiquée dans le mur extérieur, par un
évidement creusé dans des pierres de taille; certaines pièces
(les dortoirs ?) ont conservé des voûtes en berceau.

Au fond de la cour étaient des galeries de cloître en bois : on
voit encore les corbeaux d’appui.

. La porte d’entrée sur la rue est à linteau cintré dans une
retraite arrondie aux côtés et au sommet; de chaque côté sont
des pilastres à bossages, portant un arc plein-cintre. Dans le
tympan est un écu losangé porté par deux anges sur un fond
de branches d’olivier. Nous attribuerions volontiers cette porte
à la fin du xvn” siècle, moment où l’établissement de la porte
Saint-Michel amena des modifications dans l’alignement de la
rue de l’Annonciade.

En 1562, les protestants ravagèrent l’église, profanèrent le tom­
beau de sainte Jeanne et en arrachèrent ses restes *.  Il y a quel­
ques années on a trouvé sous le pavage du chœur deux sque-

1 Voyez plus haut, église N.-Dame.
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Jettes dont l’un portait au crâne des traces de violence. Est-ce
un reste des scènes de 1562 ? Faut-il remonter plus haut, et y
voir le vestige de quelque crime antérieur dans un quartier mal
famé?

COUVENT DE BUXIÈRES

Dès le commencement du xiii° siècle, il existait au nord de la
rue Saint-Sulpice, près de la porte de ce nom, un établissement
religieux nommé Saint-Grégoire que nous trouvons en 1216 1 dis­
tinct de l’abbaye de Saint-Sulpice. Il passa dans les dépendances
de cette abbaye, probablement à titre de refuge, hospitium. Les
religieux s’y retirèrent, dit-on, en 1412, lorsque l’abbaye fut rui­
née par le siège du roi Charles VI. En 1487-1490, il y existait
une chapelle dont le pignon était sur la rue Saint-Sulpice et une
vicairie; en 1562, après la destruction de l’abbaye par les protes­
tants, les Bénédictins s’y réfugièrent de nouveau. Il y firent d’im­
portantes constructions et y demeurèrent jusqu’en 1612, moment
où ils reprirent possession de leurs logements extra muras.

L’établissement demeura dès lors inoccupé jusqu’en 1649 que
les religieux le cédèrent aux dames de Buxières, par échange
avec l’hôtel Chambellan, rue Joyeuse (voyez plus bas Congréga­
tion). Les religieuses de Buxières, établies d’abord vers la fin du xu'
siècle en un point que nous ne connaissons pas avec précision,
reçurent, en 1189, d’Ebbes de Charenton une terre dite la Perrière,
dans la paroisse de Saint-Désiré (Allier) pour y bâtir une abbaye
qui prit le nom de Buxières, sous la direction cistercienne de
Noirlac. En 1625, les désordres de cette abbaye, fort isolée, furent
réprimés par une abbesse pieuse et énergique, Marie de Laubes-
pine, qui résolut de transporter les religieuses dans la ville de
Bourges, où, pensait-elle, la direction et les secours spirituels
leur feraient moins défaut. Après avoir séjourné quelque temps
au lieu dit aujourd’hui de la Congrégation, elles se fixèrent à Saint-
Grégoire, qui prit et garda le nom de maison de Buxières.

1 Testament d'Eudes Trousseau.
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Los bâtiments qui y subsistèrent ont été affectés à des usages
privés et sont fort altérés. Ils paraissent du reste avoir été fort
grossiers et construits hâtivement dans les années qui suivirent
1562. Un état de réparations de 1724, nous apprend que le
chœur des religieuses avait 28 pieds de large. Le réfectoire sous
le dortoir avait 27 pieds de large sur 66 de long. Ce doit être le
vaste bâtiment qui subsiste encore et s’avance au nord dans Je
jardin; il a conservé, au haut, des fenêtres à linteau cintré, avec
les arêtes simplement épannelées. Les bâtiments sur la cour ont
quelques fenêtres à bandeau cintré et quelques autres à meneaux
croisés.

Les jardins s’étendaient jusqu’au delà de la rivière sur laquelle
étaient des lavoirs, des latrines, et un pont de pierre de 18 pieds
de long sur 15 de large.

CARMÉLITES

Les Carmélites arrivèrent à Bourges en 1617. Elles, achetèrent
divers héritages, situés entre la grande rue Saint-Ambroix et le
boulevard, et traversés par l’erveau de Saint-Ambroix, canal sou­
terrain qui entraînait vers l’Yèvre les eaux des marais Saint-
Ambroix au-dessous du mur de la ville. Ce canal formait, hors des
murs, au xviii" siècle, le vivier du mail '.

Une partie de ce vaste emplacement est aujourd’hui occupée par
l’établissement des Dames du Bon-Pasteur. Nous nous étendrons
peu sur cet établissement détruit.

Un ancien plan nous fait connaître que l’église, parallèle à la rue
Saint-Ambroix et non orientée par conséquent, avait à l’est une
chapelle qui s’avançait jusqu’à cette rue. Une cour carrée se
rattachait à l’église par des bâtiments confus.

Il ne reste de ce couvent qu’une petite chapelle ou hermitage,
sorte d’oratoire fort en usage chez les carmélites. Ce petit sanc­
tuaire a un pignon à ramperolles, dans lequel est ouverte une

1 Arch. du Cher. — Arch. des Carmélites. — Inventaire de Saint-Ambroix. 
19.
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porte de plein-cintre, le chevet, à trois pans, est tourné vers
l’ouest, les deux fenêtres, à sommet aigu, ont le tableau simple­
ment épannelé au dehors. On peut supposer que cet hermitage
fut celui que AI. de Marillac fit bâtir en 1620 sous le nom de
l’incarnation '.

CLARISSES

Les Clarisses furent établies à Bourges en 1470, entre la rue de
Brèviandes et la rue des Cordeliers, là où sont aujourd’hui les
dames Ursulines. Il semble que les premières constructions furent
très-modestes, la chapelle même était en bois, sur l’emplacement
de la chapelle actuelle; mais, peu après, elle fit place à une cons­
truction plus riche, dont il reste une annexe consistant en deux
travées d’une chapelle bâtie au flanc sud et voûtée sur nervures
prismatiques évidées, qui montent de pied sans chapiteau. Ces
nervures garnissent même les lignes des faîtes; les clefs portent
les armes de Bueil et d’Amboise. Cette chapelle doit remonter
aux premières années du xvi° siècle. A droite est une belle
fenêtre à meneaux flamboyants; auprès, une crédence délicatement
sculptée.

Le couvent des Clarisses brûla en 1548, et demeura dans le plus
grand délabrement. En 1630, les religieuses exposèrent leur dénue­
ment, et le bureau des finances reconnut la nécessité de leur
venir en aide; des reconstructions furent faites pour 5,500 livres,
dont les deux tiers à la charge de l’État. En 1632 les ouvrages
furent reçus.

En avant de l’église étaient des cloîtres, mais presque toutes
les constructions anciennes orrt été détruites lors de la Révolution.
Le rétable vient des Cordeliers.

Ce rétable fort riche, dans le goût pseudo-classique du
xvni*  siècle, contient une grande toile encadrée dans des colonnes
géminées corinthiennes; de chaque côté, deux ordres annexes

1 Soc. du Berry, Mémoires. Notes sur les Carmélites. 5e année, p. 142.
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abritent : au bas, deux portes, au milieu, deux tableaux, et au haut
deux petits temples périptéres vus en perspective; sur le tout
court une frise à rinceaux plats finement sculptés ; tout cet
ensemble est riche de détails et de travail, mais pèche contre le
goût et le vrai; l’insuffisance de la peinture qui le garnit aujour­
d’hui permet à peine de le juger avec impartialité.

Dans une cour est un ancien cloître apporté des Carmes et fort
intéressant.

Il comprend seize arcades portées sur des piliers espacés d’un
mètre; les piliers en plan donnent quatre colonnettes engagées,
accusées par des filels et réunies par des gorges peu profondes;
les bases sont prismatiques et renflées; les chapiteaux sont, les
uns, de simples bagues de feuillage, les autres, des tailloirs carrés
revêtus de feuillages. Au milieu est un pilier plus gros, qui porte
une niche à cul-de-lampe et dôme ouvragé.

Les arcs sont brisés mais surbaissés; ils continuent, comme
moulures, les baguettes des piliers et laissent ainsi au tympan
de petits triangles vides : ils sont sous-tendus par des nervures
en accolades ondulées, arrondies au sommet et resserrées au
milieu, qui portent quatre roses saillantes à l’intérieur et laissent
des vides vésiculaires entre elles et les arcs d’intrados.

Au-dessus règne une corniche de pampres et d’animaux, avec
des écussons au droit des piliers. Un des tympans porte un évêque
agenouillé et au-dessus des anges tenant un écusson. On remarque
parmi ces armoiries, celle des Gaïault (Éch. 1515', azur à un tier-
çoir de pennaches d’argent péries en pal, hissant d’un croissant
montant d’hermines en pointe.

Ce cloître a été médiocrement raccordé; il n’en est pas moins
le seul ancien de Bourges et un des plus beaux du département.
Il en reste des fragments épars dans les cours, ainsi qu’un pilier
qui paraît venir de la porte des Carmes.

CONGRÉGATION

Nous désignons sous ce nom de vastes constructions, sises rue
Joyeuse, et qui paraissent avoir été d’abord élevées par la riche
famille de Chambellan, après l’incendie de 1487. Elles appar­
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tenaient, au xvi' siècle, à Jérôme Chambellan et se nommaient
encore, en 1625, la maison Chambellan.

A ce moment cet hôtel fut acheté par les religieuses de Buxières,
qui y demeurèrent jusqu’en 1649 ; elles le cédèrent alors à l’abbaye
de Saint-Sulpice en échange de la maison Saint-Grégoire, rue
Saint-Sulpice.

En 1653, les Religieuses de la Congrégation Notre-Dame, ordre
de Saint-Augustin, précédemment établies à Saint-Arnaud par le
prince de Condé, fuyant les dangers du siège, vinrent chercher
refuge à Bourges. Elles acquirent plusieurs maisons, situées rue
Joyeuse, près de la maison Chambellan et, en 1G73, elles firent
des Religieux de Saint-Sulpice l’acquisition de cette môme maison.

Dès lors elles y firent des dépenses importantes pour leur instal"
lation, 1675; en 1679 elles construisirent la chapelle qui fut consa­
crée en 1683. Elles demeurèrent là jusqu’à la Révolution.

Les constructions qui subsistent accusent par leur caractère la
première origine de la fin du xv° siècle. Les bâtiments, malgré
de nombreux refaits, ont des fenêtres à meneaux croisés, à baguettes
et à bases prismatiques. La chapelle fut construite en 1G79. Elle
a subi des transformations, mais a gardé sa façade.

La porte sur la rue Joyeuse est de caractères fort mêlés : elle
est logée dans un portique à deux pilastres ioniques portant un
entablement classique; elle-même est carrée, le linteau surélevé
au milieu par un ressaut rectangulaire, est encadrée par une double
moulure, baguette, gorge et gros tore; par une singularité remar­
quable, ces moulures ont des bases prismatiques du xv“ siècle.
Il est difficile de ne pas voir dans toute cette construction des
fragments antérieurs utilisés dans la construction de 1679. Au-
dessus est une fenêtre à sommet aigu, encadrée de baguettes, à
bases prismatiques.

Cet établissement est aujourd’hui occupé par les dames Fidèles
Compagnes de Jésus et, pour une autre partie, par les Frères de
la Doctrine chrétienne.

URSULINES

Les Ursulines vinrent s’établir à Bourges, vers 1631, dans une
maison rue Saint-Michel, que leur offrit Mme Lebègue, née de
Champgrand. Elles acquirent un vaste terrain à peu près rec-
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tangulaire entre la rue des Arènes et la place Bourbon. Les
vastes constructions qu’elles y firent successivement, pendant tout
le cours du xvn0 siècle, existent encore presque intactes et logent,
depuis 1822, le Grand-Séminaire.

La chapelle, dont la première pierre fut posée seulement en
1699', est d’une architecture classique et officielle, et son plan dû,
paraît-il, à Mansard, ne manque ni de simplicité ni de science.
Elle forme la croix latine, le chevet à l’ouest, avec coupole au
centre. La décoration consiste en pilastres ioniques soutenant un
bel entablement; au-dessus sont les fenêtres logées dans des
voûtins qui pénètrent les voûtes en demi-cylindre; les transepts
sont peu saillants; le chevet consiste en une abside demi circu­
laire, voûtée en quart de sphère. La coupole, égale à la demi-
sphère, inscrite dans le carré central, est portée sur des penden­
tifs, qui appartiennent eux-mêmes à une sphère circonscrite au
même carré. Elle est élevée d’environ vingt mètres, M. l’abbé de
Champgrand, qui a étudié cette chapelle et vient de la faire décorer,
pense que sous cette coupole s’élevait un baldaquin de quatre
belles colonnes en marbre noir, dont deux existent encore près
de la salle de théologie et qui abritait l’autel. De cette façon, la
célébration des offices était visible pour les religieuses, dont le
choeur ouvrait sur la chapelle par une vaste baie occupant tout le
fond du transept gauche; l'autel est maintenant à l’abside.

La façade est formée d’un rez-de-chaussée dans lequel est
ouverte la porte, élevée de plusieurs degrés, et qui sert de sou­
bassement à un ordre de quatre pilastres ioniques surmontés
d’un fronton triangulaire. Les portes et fenêtres sont à bandeau
légèrement cintré. Cette façade est lourde et peu gracieuse; elle
est, du reste, lézardée du sommet à la base.

Le chœur des religieusets, au sud du transept, est une vaste et
haute salle rectangulaire parquetée, couverte d’une voûte en bois
très-surbaissée, avec voûtins de pénétration, et éclairée de très-
hautes fenêtres. Elle est élevée sur un soubassement à ouver­
tures en bossages et surmontée de lucarnes analogues, à frontons

1 Mémoires manuscrits de M. Gassot de Priou. Barbier, dans son Pouillé, donne la date de
1631 ; cette date peut avoir été celle d’un oratoire provisoire, mais ne convient pas au
monument actuel..
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alternativement cintrés ou triangulaires. C’est la partie du cou­
vent qui semble la plus ancienne, ce qui la place avant le milieu
du xvne siècle.

Un autre corps de logis continue celui du chœur; on y lit cet
épigraphe : LE 20 AVRIL 1660, LA Pb PIERRE DE CE LOGIS
A ESTÉ MISE PAR M. HENRY LE BÈGUE, Cbr DU ROY ET
PRÉSIDENT AU BAILLAGE ET SIÈGE PRÉSIDIAL DE BOUR­
GES*.  Ce corps de logis contourne l’extrémité sud de la cour et
se relie à un long bâtiment qui traverse toute la longueur du
terrain, séparant la cour d’un long jardin, qui confine à la place
Bourbon. Au milieu de ce bâtiment, sur chaque face, est un fron­
ton demi circulaire, orné de guirlandes de fleurs et de têtes de
lion avec trois vases enguirlandés formant acrotères. L’ex­
trémité sud de la cour est décorée d’arcades sur pilastres et
d’arrachements, qui paraissent avoir servi d’amorce à un cloître
aujourd’hui démoli. Un corridor porté sur des arcades, met la
chapelle en communication avec le grand corps de logis. Une
dalle porte la mention du décès d’Anne Baraton, zélatrice, mais
sans date. Tous ces bâtiments ont peu souffert.

En 1645, les dames Ursulines achètent une maison, dite le Lyon
d'or, jouxtant l’hôtel Cujas, une ruelle entre deux, ruelle dite de la
Salemandre, probablement de quelque sculpture de l’hôtel : ce
doit être l’emplacement actuel de la porte. En 1684, elles achètent
l’hôtel Cujas lui-même (voyez plus bas); .en 1687, elles obtiennent
la suppression de la ruelle, afin d’agrandir leurs classes d’ensei­
gnement.

VISITATION

L’abbaye de Saint-Hyppolite possédait, dès 1237, un terrain clos
(une ouche olclûa) près des murs de la ville 2. Ce terrain, passé
avec le couvent au Chapitre de la Sainte-Chapelle, était devenu
un jardin appelé le Grand Jardin de Saint-Hyppolite, et contenait
quatre septrées, plus de deux hectares.

1 M. Lebègue habitait l’hôtel Cujas.
’ Arch. de l'abbaye des Pierres.
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Il fut vendu aux religieuses de la Visitation en 1620, par le
vicaire perpétuel de Saint-Hyppolite. Il touchait, par devant, à la rue
du Guichet ou Secrétain des Cordeliers.

C’est aux anciens propriétaires que doit être attribuée une cons­
truction à deux étages, éclairée par de belles fenêtres ogivales à
moulures, et qui occupait l’angle sud sur le rempart Saint-Fran­
çois. Elle y remplissait la fonction de cellier au bas et peut-être
d’oratoire à l’étage supérieur. Elle vient d’être détruite pour l’éta­
blissement du nouveau Champ de foire.

Dès l’an 1622, les Visitandines construisirent leur couvent sur la
rue du Secrétain. Elles durent transiger avec les Cordeliers pour les
limites de leur terrain, pour le tour d’échelle de leurs bâtiments,
pour l’écoulement des eaux à travers leur terrain jusqu’au rempart.

Il ne reste rien de leur établissement que les jambages de la
porte qui sont à bossages et quelques pans de murs sans intérêt.
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CHAPELLES

Nous comprenons dans cette division les sanctuaires isolés :
nous les disposons par ordre alphabétique.

saint-andré, ou saint-andrieu. — Ce sanctuaire existait fort
anciennement; nous le trouvons mentionné en 926, en 1064, en
1163., en 1216. Barbier pense qu’il fut construit par les Bénédic­
tins de Saint-Sulpice après le passage des Normands. Il était au
nord de la Porte-Neuve, qui est souvent désignée sous le même
nom, mais sur un point difficile à préciser. Suivant Catherinot
et l’acte de 926, il semble qu’il était hors des murs de la cité.
Cependant l’acte de 1064 1 parle de places situées dans la cité
près de Saint-André et en 1449 2 son emplacement était de la
paroisse du Fourchaud, ce qui indique bien qu’il était à l’intérieur
du mur romain : et comme l’acte de 926 parle d’emplacements
situés au-dessous et ce semble au dehors de ces mêmes murs
près de cette chapelle, nous croyons qu’elle put être sur le mur
romain iui-même et avoir son abside sur une des tours N° 22 ou 23
comme Notre-Dame de Sales, et la Cathédrale. Cette situation au-
dedans des murs concorde avec l’origine que lui attribue Barbier,
probablement sur des pièces que nous n’avons pas vues.

En 1449, ce n’était plus qu’un emplacement derrière la bouche­
rie {masellum) de la Porte-Neuve, que louent les religieux en se
réservant le droit de faire rebâtir la chapelle. En 1477 et 1549
cette même place se nomme de la chapelle Saint-André; elle est
près du jeu de paume et du jardin du prieur de la Comtal, à
l’extrémité du chemin (l’impasse du Chat). Il n’en reste plus au­
jourd’hui de vestiges et le mur romain sur ce point n’a pas non
plus laissé de traces.

1 Acte pour la Chapelle-d'Angilon. Fonds de Saint-Sulpice.
1 Arch. de Saint-Sulpice, censif du Fourchaud, liasses 2 et 4.
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Saint-Antoine de Padoue. — Autrement chapelle des Pain,

construite par Gilles Pain dans le cimetière de Saint-Pierre le
Guillard, près de la rue des Arènes, en 1500. Le but de cette fon­
dation fut de consacrer la légende du miracle eucharistique de
saint Antoine de Padoue. Aussi y rappela-t-on cette histoire
dans une sculpture qui était au-dessus de la porte d’entrée et
dans un tableau à l’intérieur au-dessus de l’autel. Il semble peu
douteux que ce tableau soit celui que l’on voit dans l’église Saint-
Pierre le Guillard. Vendue et détruite à la Révolution.

Saint-Augustin. — Cette chapelle était, dès 1172, dans le cime­
tière de Saint-Pierre le Puellier et en la possession de ce chapitre :
elle existait encore en 1210 et en 1535 *.  C’était au xvnr siècle
un magasin à blé. Le cimelière auquel elle donna son nom
parait avoir été au xm*  siècle, avec celui de Saint-Martin, un
des grands cimetières de Bourges.

Saint-Baudel. — Cette chapelle, située rue de Dun-le-Roi, en
face de l’église du Château, avait été bâtie, dit Catherinot, en 800,
et contenait des colonnes de marbre, qui furent enlevées de son
temps. Ce peut avoir été un très-humble sanctuaire, devenu
magasin, que nous avons vu démolir il y a quelques années sur
l’emplacement des Franciscains actuels, et qui présentait cette
disposition bizarre que, par les exigences de l’orientation, la porte
d’entrée se trouvait à côté de l’autel, dans le pignon oriental,
sur la rue.

Sainte-Blandine. — Saint Austrégisiie, qui avait été abbé de
Saint-Nizier de Lyon, donna une relique de sainte Blandine à
l’église du Château de Bourges Un habitacle souterrain fut
probablement construit pour conserver ce trésor, comme cela se
faisait souvent. Cette grotte était devenue auxvn' siècle, peut-être
après les profanations protestantes, une prison canoniale : toute­
fois la dévotion populaire persista, et jusqu’à la fin du xvni” siècle,
on s’y rendait le mardi-gras.

Cette grotte, qui était sous la pompe, dans le jardin des dames de
Marie-Immaculée, est comblée. Peut-être fut-elle surmontée

1 Arch. du Cher, Chapitre de Sancergues. Liasse 28.
* Pouillé de Barbier.

20.
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de la chapelle qui existait en 14-79 dans le cimetière du Château 1
et dont la destruction aura fait transporter dans l’église le culte
de sainte Blandine.

Bonshommes. — On appelait ainsi les moines de l’institut
de Grandmont. On voit encore au rez-de-chaussée de la Biblio­
thèque, rue de la Monnaie, un réduit voûté sur nervures croisées
grossièrement épannelées, qui doit être un vestige de l’établisse­
ment de ces religieux, qui donnèrent leur nom ù la rue. Nous
n’avons trouvé aucun document sur leur séjour à Bourges. Mais
nous pensons que ce dut être le refuge ou asile urbain des
Grandmontains qui avaient dans le diocèse d’assez nombreux
couvents.

Saint-Georges. — On voit rue Trompette N° 10 un pignon qui
a conservé au premier étage trois arceaux, murés, encadrés de
moulures du xin° siècle; celui du milieu est plus haut que ceux
des bas-côtés : la salle adjacente à ce pignon a disparu, mais
le sous-sol subsiste, voûté sur nervures ogivales robustes portées
par des piliers cylindriques. Ces vestiges semblent appartenir à
un ancien prieuré de Saint-Georges, qui dépendait autrefois de
l’abbaye de Saint-Sulpice ’. Une tradition prétend même que les
Archevêques de Bourges s’y arrêtaient lors de leur entrée
solennelle.

Plus tard il fut vendu à la famille Colladon, qui embrassa la
religion réformée et des prédications calvinistes y eurent lieu
en 1562.

Saint-Gérome. — Cette chapelle, qui servit de noyau au dépôt
actuel des incurables (Voyez Minimes), n’existe plus. Le sanctuaire
voisin, que nous avons désigné sur notre carte, sous ce nom,
doit être Saint-Hylaire.

Saint-Hylaire. — L’emplacement de cette chapelle ne nous est
pas bien connu. Nous avions cru d’abord le trouver dans les
débris de murs romans au sud de. l’église Saint-Pierre le
Guillard, mais la chapelle située rue de la Bienfaisance (ancienne
rue Pissevieille) et qui peut être regardée comme en face de la
Sainte-Chapelle, serait bien plutôt Saint-Hylaire.

’ Arch. de la Cure du Château.
* Raynal, III, 347.
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Catherinot nous dit qu’elle fut construite du temps de l’évêque

saint Probien, et qu’elle était déjà abandonnée de son temps. Il
en reste aujourd’hui un bâtiment à hauts pignons et à charpente
formant voûte; et, au long du côté nord, une chapelle basse au­
jourd’hui en contre-bas de la rue d’environ lm 50 c. Cette dernière
partie orientée au sud-est comprend trois travées voûtées sur
nervures épannelées du xv' siècle. Sa largeur est de 3 ra 80 e, sa
longueur totale de 10“ 30 e, sa hauteur sous clef, de 3” 80e. Elle
communique à l’extrémité est avec une autre galerie basse voûtée
en berceau dirigée au sud à angle droit, et paraissant avoir eu
accès dans d’autres souterrains. Auprès du côté sud on a trouvé
de nombreuses sépultures, qui attestent l’antiquité du sanctuaire
et peut-être son caractère primitivement conventuel.

Saint-Jacques. — Nous avons parlé de cette chapelle, située au
nord de l’Yévrette, à propos des Augustins qui l’occupèrent.

Saint-Jean près la Comtal. — Cette chapelle, consacrée à
saint Jean-Baptiste, est quelquefois nommée Saint-Jean le Neuf1 ou
Saint-Jean des Carmes, par opposition à l’église Saint-Jean le
Vieux, place de l’Arsenal, mais néanmoins est antérieure probable­
ment à l’église Saint-Jean des Champs. Elle était située près de la
rue de Paradis et toucha plus tard à la cour des Carmes. Elle
fut confirmée au Chapitre Saint-Pierre le Puellier par bulle
d’Alexandre III de 1163. Eudes Trousseau, dans son testament de
1216, la nomme Saint-Jean devant la Comtal. Elle fut brûlée par
l’incendie de 1487, et le Chapitre de Saint-Pierre le Puellier la céda
aux Carmes, à la charge de la reconstruire dans les dimensions
qu'elle avait avant l'incendie.... avec un pignon à verrière et
deux fenêtres : mais cette convention ne fut probablement pas
réalisée, car, en 1560, le même Chapitre vend aux mêmes Carmes
u n magasin, où soûlait être la chapelle Saint-Jean. Nous n’en
avons pas trouvé de traces.

Saint-Jean-Baptiste au faubourg d’Auron. — Ce petit sanctuaire
est la principale trace que nous connaissions du séjour des
Templiers à Bourges: et il résulte d’un acte du xin' siècle (1283) 

1 C’est par erreur que La Thaumassière assimile Saint-Jean le Neuf avec Saint-Jean des
Champs. La bulle de HG3 nomme successivement l’église Saint-Jean des Champs et la cha-

( pelle Saint-Jean le Neuf.
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que près de lui était anciennement une maison, donnes de ponte
ultrionis, appartenant aux Templiers, peut-être leur résidence à
Bourges à cette époque. Le précepteur était alors Johannes de
Landeyo'. Plus tard, nous savons que la maison des Frères hos­
pitaliers fut dans le cloître et enfin à l’angle des rues du Four
et Porte-Jaune.

Cette petite chapelle remonte au xv" ou xvi° siècle, elle a une
abside ronde et une voûte en bois à entraits apparents1 2. Elle
avait aux vine siècle deux portes, une au couchant, l’autre au nord,
et cinq fenêtres dont une au chevet. Le service en était fait au
xvm’ siècle par les Carmes. Elle est aujourd’hui isolée de toute
habitation et occupée par un maréchal.

Saint-Julien. — Ancien hospice dont nous ignorons l’origine,
probablement désigné par Eudes Trousseau en 1216, Fratres hos-
pitalis, nommé hôpital Saint-Julien en 1396. Il fut, paraît-il,
attribué à la dotation des Invalides de Paris; cependant, à la fin
du xvni' siècle, nous le trouvons entre les mains des adminis­
trateurs de l’Hôtel-Dieu de Bourges, qui le vendent à un nommé
Gaspard Bataille. Celui-ci fait reconstruire l’encoignure sur la rue
en 1786. Il en reste aujourd’hui un bâtiment rectangulaire, por­
tant de nombreuses traces de refaits dans ses murs et couronné
d’une corniche en doucine, qui peut concorder avec la date des
réparations ci-dessus.

Saint-Julien. — Il est difficile d’identifier avec l’établissement
précédent une autre chapelle Saint-Julien, située, paraît-il, près de
Saint-Martin des Champs, hors et près des murs de la cité et où fut
inhumé saint Sulpice Sévère en 586 ou 591. Cette chapelle fut
cédée en 1094 par Hamelin de. Bourges aux moines de Marmou-
tiers, propriétaires de Saint-Martin. Plus tard, avant le xvi° siècle,
cet édifice tomba de vétusté et le corps de l’évêque fut trans­
porté à Saint-U*rsin 2.

Saint-Loup. — Chapelle qui existait au Château dès le xn° siè­
cle3, sur le chemin de Dun-le-Roi et qui semble avoir été atte­
nante à l’église du Château. Elle fut interdite en 1763 et le culte
de la confrérie de Saint-Loup transporté à un autel de l’église en 1770.

1 Arch. de la Sainte-Chapelle, liasse de Saint-Pierre le Guillard.
’ Labbe, Bibliotheca nova, II, 33. Patriarcat de Bourges.
3 Raynal, II, 18.
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Saint-Mandé. — Il existe dans une maison du Cloître, peut-être
celle qui avait appartenu au pape Urbain II1 et qui, depuis le
xiii* siècle, dépend de la grande chantrerie du Chapitre, une
chapelle établie au-dessus d’une cave profonde. Elle est divisée
en deux travées voûtées sur nervures toriques, reposant sur culs-
de-lampe et éclairée d’une fenêtre en lancette à l’est; les contre-
forts angulaires sont obliques. Il faut y remarquer que les voûtes
ont coupé la fenêtre qui primitivement était plus haute : ce qui
suppose que le berceau primitif était plus élevé et en bois; au-
dessus des voûtes est un grenier avec fenêtre et cheminée du xve
siècle, date probable de l’exécution de la voûte.

Il est peu douteux que cette chapelle est celle de Saint-Mandé
construite en 1470 par Pierre de Crosses, doyen de Montermoyen et
chanoine de la Cathédrale 1 2 3. En effet, le mur extérieur de cet hôtel
que nous habitons, sur la rue Moyenne, porte une pierre avec

•l’inscription : CET HOTEL CI EST COMMANDÉ AU SERVICE DE
SAINT-MANDÉ en minuscules gothiques de la fin du xv' siècle.
avec abréviations.

Sainte-Marie de la Comtale. — C’était la vaste église sur les
fondations de laquelle s’est élevée la grande salle du Lycée. On la
trouve nommée dans un titre du xi*  siècle beata Maria consularis*.
Il semble qu’elle dut sa fondation à quelque comte de Bourges.

En 1149 le prieur de Saint-Pierre le Puellier cède aux chanoines
d’Évaux cette chapelle Sancta Maria Comitalis, mais se réserve
quelques droits qui sont confirmés par la bulle d’Alexandre III
en 1163.

Une des chapelles de cette église recevait la municipalité et con­
tenait le dépôt des archives municipales avant 1487, époque où le
grand incendie la détruisit. Elle fut auxvi' siècle rachetée des moi­
nes d’Évaux par Jean Niquet, qui l’annexa au collège de Bourges
dont elle ne fut plus séparée.

Catherinot dit que cette église était creuse comme une cave et
solide comme une citadelle; un ancien plan nous apprend qu’elle
avait trois absides orientées et était partagée en trois nefs par deux

1 Arch. de Saint-Étienne, liasse 1” de Saint-Pierre le Puellier.
’ Catherinot, Les églises de Bourges.
3 Labbe, Éloge historique de Bourges, p. 88.
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rangs de piliers carrés à demi-colonnes engagées sur leurs faces .
c’est au cours du xi» siècle qu’elle semblait remonter. Elle est dé­
truite depuis la Révolution.

Sainte-Marie, au bourg de Saint-Sulpice.—Un acte de 1410 nous
fait connaître l’existence de cette chapelle, à laquelle conduisait
une voie publique partant de la porte Saint-Sulpice ; bien que
nous ne soyons pas absolument fixé, nous pensons que son em­
placement était sur la petite rue en équerre dite des Poulies, entre
l’Yévrette et le couvent, au sud de la grande place.

Saint-Martial, vulgairement Saint-Marceau. — Nous trouvons
l'existence d’une chapelle Saint-Martial en 1216, 1298, 1460. En 1532
nous trouvons seulement mention de la croix Saint-Marceau :
peut-être la chapelle avait-elle été détruite entre ces deux dates.
Elle était située entre la rue Samson et le boulevard, sur la pro­
longation de la rue Montcenoux, sans que nous sachions si c’était
au nord ou au sud de cette rue.

Saint-Martin deBriva ou de Briueis puis Saint-Martin des Champs
1075. — Ce prieuré fondé du temps de l’évêque Probien par le moine
Auguste où saint Août, au milieu du vi" siècle, fut plus tard dépouillé
de ses biens par quatre laïcs Herbert, Gimon, Sarlon et Pierre.
Ceux-ci abandonnèrent leurs usurpations sous l’influence de Ri­
chard II archevêque de Bourges, qui, en 1081, au concile d’Issou-
dun, céda ce monastère à l’abbaye de Marmoutiers près Tours.

Cette abbaye conserva ce prieuré jusqu’en 1745. A cette époque,
elle s’en dessaisit en faveur du Petit-Séminaire de Bourges.

On sait que ce sanctuaire fut de tout temps le centre de sépultures
dont les plus anciennes sont païennes et qui se continuèrent jus­
qu’au moyen-âge, époque où les stèles antiques furent creusées
et devinrent des bières. En 1216, il donnait son nom au cimetière,
qui paraît s’être étendu jusqu’aux terrains occupés depuis par les
Capucins.

La chapelle aujourd’hui existante date de la fin du xi” ou du
commencement du xne siècle, mais a dû subir des modifications.
Elle consiste en un bâtiment rectangulaire large de 7m, cou­
vert d’une voûte en bois et d’un toit élevé entre deux pignons à
ramperolles. Au nord sont deux étroites fenêtres de plein-cintre
appareillées de petits claveaux, et contournées par un cordon en
dents de scie. Le pignon du levant est percé d’une grande fenêtre
appareillée de petits claveaux, encadrée d’un cordon de billettes.
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Cette fenêtre est aujourd’hui murée. La partie occidentale accuse
des refaits. Une fenêtre au nord est voûtée en lancette; une fenê­
tre ronde, sans caractère, est ouverte dans le pignon de l’ouest.

Nous avons décrit (page 78) les deux sépultures qui ont été trou­
vées à l’intérieur, aux deux côtés du chevet, et qui appartiennent aux
époques mérovingienne bu carlovingienne.

Saint-Maurice. — Cette chapelle, située rue du Chevrier, dépen­
dant de Saint-Sulpice, était, dit-on, d’origine fort ancienne. En 1840,
elle fut, avec ses dépendances, arrentée, c’est-à-dire aliénée mo­
yennant des charges annuelles. En 1522, ce n’était qu’une masure.
Dès 1758 il n’en restait plus de traces certaines.

Saint-Michel. — Ce prieuré, fondé en 1200, dépendait de l’ab­
baye de Saint-Ambroix. Il fut brûlé en 1487 et rétabli, dit Cathcri-
not, en 1490. Il tomba en commande dès 1350 (Pouillé de Barbier).
Catherinot dit qu’un collège y fut établi sous François I"; nous
n’en avons pas trouvé de traces.

Les murs en subsistent encore, ainsi que les voûtes en bois. A
l’ouest est un avant-corps, qui abritait la porte. Dans le pignon
au-dessus est une fenêtre ogivale, surmontée d’un œil rond, le
tout dans une retraite, dont 1e. haut est de plein-cintre; les arêtes
de cet encadrement sont garnies d’un boudin dont les retombées
forment des colonnettes minces à chapiteaux annulaires évasés.
Il forme l’angle des rues Saint-Michel et du Chevrier.

Saint-Paul. — Ce prieuré, dont on attribue la fondation à sainte
Eustadiole, est nommé en 1205, Domus sancti Pauli'; il avait
alors pour prieur Petrus de Closis, et dépendait de l’abbé de
Déols. Il fut ruiné par les protestants en 1562 et réparé par Phi­
lippe Labbe en 1615. Le bâtiment qui subsiste est dans la cour
des casernes au-dessous de Séraucourt; il est rectangulaire avec
une abside ronde plus étroite, saillante à l’est. Ce plan accuse le
xii” siècle; on peut supposer que les sommets seuls furent réta­
blis en 1615.

Saint-Quentin. — Chapelle donnée par Aubran, seigneur de
Vierzon, à l’abbaye de Dèvre, sous Charles-le-Chauve ’. Nous trou­
vons, en 1216: Ecclesia sancti Qutntini; en 1255: Odo prier sancti

1 Cart. de Fontmorigny, p. 136, Bibliothèque de Bourges.
3 . ibl. Nat., Cartulaire de Vierzon, f’ V.
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Quintini. Cette chapelle étant située sur la rive droite de l’Yèvre,
reçut de cette situation l’appellation vulgaire de Saint-Quentin, en
l'eau. II en reste un corps de logis ou plutôt un pignon mutilé
de toutes façons, mais ayant encore au haut une fenêtre cintrée
et murée.

Chapelle Saint-Sauveur ou Sainte-Chapelle. — Il ne reste
aucun vestige de la Sainte-Chapelle, construite par le duc Jean de
Berry, comme annexe à son palais. Elle avait été dotée par lui
avec magnificence, tant en richesses mobilières, joyaux, pierreries,
vases sacrés, manuscrits précieux, qu’en revenus et bénéfices
immobiliers, et confiée à un collège de chanoines, dont la première
dignité appartenait au trésorier, accusant ainsi une sollicitude excep­
tionnellement franche pour les intérêts matériels de l’établisse­
ment.

L’édifice était d’une élégance suprême; il devait rappeler beau­
coup la Sainte-Chapelle de Paris, avec les modifications qu’un
siècle et demi avait amenées dans l’architecture: il fut achevé et
consacré en 1405. Les monuments religieux de la fin du xrv° siè­
cle, époque profondément troublée, sont forts rares: c’est un sujet
de plus de regretter ce spécimen de haute valeur.

M. Hazé a travaillé avec succès à sa restauration idéale et un
modèle réduit, et paraissant exact qui existe au Musée de Bourges
permet de la connaître avec une certaine précision. Elle avait le
chevet vers l’orient, empiétant obliquement sur la place de l’Arse-
nal; la façade occidentale formait le côté est d’une terrasse qui
servait de parvis à la grande salle du palais.

Le pignon était ajouré par une rose élégante et légère: la
pointe en était élevée, le vaisseau comprenait cinq travées droites
occupées par de grands et légers fenestrages. Les vitraux repré­
sentaient divers saints d’assez petite dimension, encadrés dans
une masse d’architecture dessinée en grisailles et fort compliquée.
On peut les voir à l’église souterraine de la Cathédrale. Le chevet
était à trois pans. Sur le toit, au milieu de la longueur, s’élevait
un haut et hardi clocher en bois recouvert de plomb.

A l’intérieur, une cloison s’élevant à mi-hauteur et percée d’une
porte séparait la nef du choeur. Deux habitacles réservés au bas
des murailles à droite et à gauche du sanctuaire, ayant leurs
petites fenêtres et leur décoration propre à l’intérieur et à l’exté­
rieur, étaient destinés au duc et à son épouse lorsqu’ils assis-
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taient aux offices. (Le même luxe se retrouve à la cha­
pelle Jacques-Cœur, à la Cathédrale et dans son hôtel; nous
l'avons vu aussi dans la chapelle de Bar à Baugv.) Une magni­
fique boiserie en clairevoie à trois clochers, soutenus par °des
rampants découpés, abritait trois sièges d’inégale hauteur, desti­
nés, croyons-nous, aux dignitaires du Chapitre ou aux célébrants.
A une époque ultéiieure cette boiserie fut mutilée par l’enlève­
ment des sièges et placée au-dessus de la porte de la cloison,
entre le chœur et la nef, où, du reste, sa légèreté et sa transpa­
rence étaient mieux saisissables. Au chevet était la statue de
Notre-Dame la Blanche, actuellement à la Cathédrale; à droite et
à gauche, devant elle, les statues du duc et de la duchesse;
deux autres autels étaient aux côtés de la porte adossés à la
cloison du chœur.

A la mort du duc Jean, son tombeau, merveille d’élégance et
de sculpture, fut placé au milieu du sanctuaire.

En 1549, la construction avait gravement souffert des infiltra­
tions des eaux par les cheneaux et de la médiocre qualité
des pierres tendres et gelives ; cependant, comme on ne pouvait
prolonger les couvertures de peur de nuire à la transparence des
vitraux, le roi Henri II accorda deux mille écus à prélever sur
les dons gratuits, afin de faire ces grosses réparations ’.

Les protestants, en 1562, se livrèrent, là aussi, à leurs pillages
habituels : un capitaine, Lorge, y mit quelque modération, mais le
capitaine d’Yvoy s’appropria sans vergogne les reliquaires et les
vases sacrés d’admirable travail, les fit briser et fondre et en gar­
da les lingots et les pierres précieuses.

En 1693, un grave incendie détruisit le clocher et la couverture
et entraîna des réparations, qui furent exécutées avec parcimonie
et inintelligence : on refit une toiture moins élevée que 1 ancienne
avec un petit clocher dit à la capucine2; la pointe du pignon de
la façade demeura isolée, exposée à toutes les intempéries. En 1756,
cette pointe s’écroula et fit quelque dommage aux toits et aux
voûtes. Les chanoines qui, à cette époque, ne voyaient guère
dans les édifices religieux que des charges dont l’entretien leur

• Arch. du Cher, fonds de la Sainte-Chapelle. Liasse des réparations.
2 Id.
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pesait, hésitèrent à faire la réparation, et le cardinal de La Roche-
foucault, en les désintéressant dans leurs avantages matériels, ob­
tint facilement du roi la suppresion du Chapitre et l’attribution de
ses biens à ses œuvres diocésaines. La Sainte-Chapelle fut démo­
lie sans regret, ni hésitation !

Ses richesses artistiques furent dispersées ; nous avons fait con­
naître, canton des Aix, le banc d’œuvre delà Sainte-Chapelle, actuel­
lement dans l’église de Morogues, et plus haut, les vestiges qui
restent dans l’église souterraine. Le Musée et quelques particuliers
possèdent des statuettes provenant de son tombeau', c’est tout ce
qui reste de ce chef-d’œuvre:

Soeurs de la Charité. — Il existait au xvi° et au xvn° siècles,
dans la paroisse Sainte-Croix, entre les rues Saint-Sulpice et Saint-
Médard, des Trois-Pommes et la place du Poids-le-Roi, espace
que traversait la rue de Crève-Cœur, un hôtel habité par la fa­
mille Cucharmois et auquel son élégance, et peut-être aussi ses
dispositions, avaient fait donner le nom de Petit Louvre. Comme
dans toutes les demeures riches, il y avait dans cet hôtel une
chapelle que nous trouvons occupée, en 1681, par des personnes
pieuses dont la réunion remontait à 1640, et qui portaient le nom de
Filles de la Congrégation du Saint-Sacrement, et celui plus usuel
de Filles de la Providence. Elles n’entendaient être qu’une société
civile et séculière pour l’instruction des pauvres femmes, 1654. En
1656, on leur défendit de prendre aucune qualité de religion et
on leur interdit la grille, le parloir et le clocher.

En 1688, elles furent remplacées par les Sœurs de la Charité de
Montpire, qui vinrent alors s’installer à Bourges. En 1740, on accédait
à leur église par un portail sous un bâtiment en bois, qui devait
donner sur la place du Poids-le-Roi et qu’elles faisaient alors dé
molir, probablement pour reconstruire le bâtiment actuel. Par
une remarquable et unique exception, cette même commu­
nauté occupeaujourd’hui le même emplacement, mais la chapelle
a été détruite ainsi que l’hôtel Cucharmbis et de vastes construc­
tions, comprenant une belle chapelle sur la rue des Trois-Pom­
mes, s’étendent sur une grande partie de cet îlot.

' Les statuettes dont nous connaissons l’existence sont au nombre de 12 dont 10 au Musée
de Bourges.
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Synagogue. — On signale, comme étant l’ancienne synagogue,
un modeste édifice du xv° siècle, donnant sur la rue des Juifs,
et dirigé du nord-ouest au sud-est. Il comprend deux travées
carrées, voûtées sur de robustes nervures prismatiques évidées, pé­
nétrant des pilastres demi cylindriques plaqués aux murs latéraux ;
une des clefs porte un écusson, l’autre un anneau de suspension
en fer. Les voûtes sont basses ; au-dessous est une cave. L’appa­
rence est celle d’une humble mais robuste chapelle.

La Trinité. — Nous savons que Philippe-Auguste installa dans
la Grosse Tour, dès sa construction, un oratoire qu’il consacra à la
sainte Trinité. Nous avons dit plus haut (page 72), les motifs
qui nous font penser que cet oratoire fut, non dans la tour même,
mais dans ses dépendances, d’abord dans la tour n° 46, qui nous
paraît avoir été une reconstruction du xn° siècle, flanquée à l’ex­
térieur de pilastres plats à bases attiques, puis ensuite dans la
tour n° 2, près de l’église Notre-Dame de Sales. Le service de
cet oratoire fut confié, dès l’origine (1189), au Chapitre de Saint-
Pierre le Puellier. En 1642, des réparations furent faites à cette
chapelle. La tour qui la contenait est aujourd’hui détruite.

Oratoires. — Nous rappelons enfin ici quelques autres ora­
toires privés dont nous aurons sujet de parler à l’occasion des
édifices dont ils font partie :

La chapelle de Marie-Madeleine, dans l’ancienne tour royale;
— de la Salle du Palais;
— de l’intendance;
— de l’Archevêché;
— de l’Hôtel-Dieu ;
— de l’Hôpital;
— de Saint-Lazare;

de l’hôtel Jacques-Cgeur ;
— de l’hôtel Lallemand'.

Bourgos. — Typ. P1GELET et FILS et TANDY, nie Joyeuse, IS.



PI. ! 1

1. Cheminée du Palais. 2 Cheminée de 1 hôtel rie



HISTOIRE ET STATISTIQUE MONUMENTALE
DU

DÉPARTEMENT Dü CHER
BOURGES

(MONUMENTS CIVILS)

ÉDIFICES PUBLICS

Suivant l’ordre que nous avons adopté et que nous maintenons
énergiquement, nous allons examiner séparément et successivement
chaque édifice. Cette méthode se prête peu aux théories générales
et aux conclusions hâtives, mais parla netteté et la clarté qu’elle
impose, par la facilité qu’elle offre aux recherches et même au
contrôle, elle compense largement sa sévérité, son aridité même,
et nous la tenons préférable à toute autre.

PALAIS ROYAL

Que l’emplacement de la Préfecture et de la Prison ait été ou
non le Capitole antique, comme l’ont pensé certains auteurs, peut-
être fort gratuitement, il est certain qu’un palais existait là dès
le xn” siècle; et, comme nous savons que Pépin-le-Bref se fit
construire une demeure à Bourges, nous pouvons penser que sa
résidence et celle des comtes et vicomtes de Bourges fut fixée 
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sur ce point. Ce palais cité dans de nombreux documents, 1158-
1163', est nommé dans d’autres la tour royale, 11582-11G6’. C’était
certainement une forteresse, appuyée sur les murs de la cité et
ayant aussi des fossés propres, qui l’isolaient de la ville. Il s’y
trouvait une chapelle dédiée à sainte Madeleine, desservie par un
chapelain. Au milieu du xn° siècle, le titulaire se nommait Giraud
ou Hiraud’.

La construction de la tour neuve ou Grosse Tour n’enleva pas
à la tour ancienne son caractère d’habitation royale et elle con­
tinua à se nommer le palais, 1251-1258-1311‘. Une tour trouvée
avenue de la Préfecture, il y a quinze ans, peut en avoir fait
partie. Ce palais, sous le nom de vieille tour, conserva un con­
cierge que nous trouvons mentionné en 12025, voire même un
capitaine concierge en 1623".

A la fin du xvt° siècle, Jean, duc de Berry, accrut cet emplace­
ment et reconstruisit sur sa partie occidentale un palais qui se
reliait à la Sainte-Chapelle et devait former avec elle un vaste et
grandiose ensemble.

On doit dès lors distinguer le petit palais, situé à l’est, du
grand, situé à l’ouest, et dont la salle cia palais fut peut-être la
seule partie achevée.

Les constructions entreprises par le duc Jean semblent avoir
été plus vastes de proportions qu’habiles de plan. La grande entrée
en était à l’ouest sur une plate-forme ayant deux accès assez peu
faciles, l’un sur la place de l’Arsenal, l’autre sur la rue d’Auron;
au nord de cette terrasse était le pignon de la Sainte-Chapelle,
et au sud-est celui de la grande salle. Celle-ci s’étendait presque
parallèlement aux murs de la cité et servait comme de vesti­
bule au palais, qui s’étendait indéfiniment vers l’est, à peu près sur
la même largeur.

On sait que le duc Jean se heurta à des difficultés ruineuses
pour les fondations. En effet, ayant fixé son alignement quel­
ques mètres en avant de la muraille romaine établie sur les ar-

^Raynal, II, 51, d’après un cartulaire aujourd’hui brûlé.

3 Arch. de Montermoyen. Liasse de Trouy, voyez annexes.
‘ Inventaire de Saint-Ambroix. — Archives de la Sainte-Chapelle. Vicariats, — de Notre-

l'ame de Sales. Liasse 23.
5 Raynal, II, 85.
0 Arch. du Cher, C, 787.
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cades antiques (voyez plus haut pages 26 et 27), les fouilles durent
être descendues à 7 ou 8m au-dessous du sol inférieur des caves
et exigèrent des cubes énormes de maçonnerie latente. La grande
salle fut cependant terminée, les autres parties du palais restè­
rent inachevées.

Salle du palais. — Cette vaste salle rectangulaire, large
de lGm dans œuvre, de 20 au dehors, longue de 50, fut ex­
haussée sur un étage de caves à trois galeries parallèles dont
les dispositions sont suffisamment indiquées sur le plan que
nous avons donné. (PI. Il, Fig. 1, 5' fascicule.) Les voûtes sont de
plein-cintre, les baies faisant communiquer les travées sont des
arcs de cercle aux arêtes abattues.

Au-dessus s’étendait un immense vaisseau, soit en bois, soit voûté
en trois travées *.  Quatorze contre-forts ’, sept de chaque côté,
maintenaient les poussées. Une immense cheminée à trois foyers
juxtaposés était adossée au pignon oriental; il en reste une
partie de la décoration supérieure consistant en une énorme
lucarne aveugle figurée devant un mur légèrement en talus qui
simule le toit; on sait que ces figurations de combles étaient
usuelles sur les cheminées de cette époque. Deux autres chemi­
nées existaient au long-pan du sud. Le pignon d’entrée à l’ouest
était orné d’un péristyle sous lequel étaient, à gauche, des statues
à genoux, et, ù droite, une ramure de cerf gigantesque. Les con­
tre-forts supportaient des couronnements et un entablement en
saillie. Les tuyaux des cheminées latérales ne s’élevaient pas à
moins de onze toises, 22m, au-dessus de l’entablement. Un esca­
lier à vis dont on voit encore l’alvéole existait près du pignon de
l’ouest et avait un couronnement de trois toises.

Cette immense salle fut, suivant les temps, attribuée aux ser­
vices publics les plus divers. Une chapelle spéciale y fut installée.
Les justices du bailly et du prévost de Bourges, le présidial, les
assemblées générales de la province, les convocations du ban et
de l’arrière-ban des nobles y trouvèrent un abri. Les foires de

1 La Thaumassière dit bien que la salle du Palais était sans piliers; mais les dispositions
des soubassements et l’énorme largeur prouvent qu’il faut entendre son assertion de la
salle d’audience qui, peut-être, n’occupait qu’une travée.

2 Archives du Cher, C, 787. Devis des réparations de 1604.
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Noël ou des Innocents s’y tinrent et prirent le nom de foires du
Palais qu’elles ont encore. D’autres boutiques y étaient établies
d’une façon permanente. En 1673, les Pères Jésuites y font repré­
senter une tragédie. Les caves étaient utilisées comme arsenal; en
1684, elles sont louées pour la fabrication des salpêtres et des
poudres*.

Mais les matériaux employés, aux parties hautes du moins, fu­
rent de médiocre qualité. En 1584, un ouragan ébranla les pignons
et les charpentes et nécessita des réparations qui furent faites en
1602. En 1652 d’autres parties menaçaient ruine.

En 1693 le grand incendie qui détruisit les toitures de la Sainte-
Chapelle se communiqua à celles de la grande salle et les con­
suma également en produisant les plus graves altérations dans
les voûtes. Les co'rps judiciaires l’abandonnèrent et durent s’ins­
taller dans l’hôtel Jacques-Cœur. Depuis lors, il semble que ces
ruines furent abandonnées et enfin supprimées vers le même temps
que la Sainte-Chapelle. Les caves seules furent conservées: elles
existent encore dans toute leur étendue et se sont couvertes ré­
cemment de maisons modernes.

Grand palais. Prisons. — A la suite de cette grande salle, de
vastes constructions se succèdent à l’est.

Le mur du sud étant en avant de la muraille romaine, on uti­
lisa le vide pour y établir des caves dont le sol fut à 7m au-dessus
de la rue Saint-Paul et dont les voûtes hautes de 8m, atteignirent
à 2“ environ au-dessus du terrain de la Préfecture.

Sur elles, à ce niveau, on reconnaît deux grandes salles. La
première est éclairée de huit ou dix fenêtres hautes, aujourd’hui
murées, dont le talus intérieur commence à 4“ au-dessus ■ du
sol delà pièce; elle communique avec la grande salle décrite
plus haut, par deux portes percées dans le pignon. Elle avait
aussi 16” de large; un escalier à vis au nord (aujourd’hui dé­
moli sur l’avenue de la Préfecture) donnait accès aux étages
supérieurs. Une cheminée en forme de toiture crénelée, avec
une frise de rinceaux, des échauguettes rondes et des lucarnes,
occupe le côté nord. (PI. II, Fig. 1.) Au pignon du sud on voit les
arrachements de l’étage supérieur et une belle cheminée à rinceaux

1 Arch. de la ville, DD, 8. ■ 
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oîi se retrouvent l’ours et le cygne, emblèmes du prince. La par­
tie ouest est desservie par un escalier au sud, qui descend jus­
qu’au sol des caves et monte jusqu’au faite. La deuxième salle n’a
conservé que ses corniches à rinceaux. Tout cela est aujourd’hui
à ciel ouvert et à l’état de ruines et sert de préaux à la prison.

Nous ne voyons pas bien quand le palais fut ruiné; dès 1421
il parait inhabitable, puisque Charles VII résidait à l’Archevêché,
aussi, malgré la délicatesse des sculptures, qui semblent avoir
été exécutées sur place, comme nous savons que le duc Jean
mourut avant l’achèvement de sa somptueuse demeure, nous
croirions volontiers que l’œuvre fut dès l’origine telle à peu près
qu’elle est aujourd’hui et que ni les planchers, ni les toitures n’en
furent réalisés.

En 1GG7, les prisons (situées rue des Vieilles-Prisons) ayant
exigé de grandes réparations, on les transporta dans les masures
qui étaient au bout de la salle du palais. On perça à cet effet la
porte qui donne dans les bâtiments de la Préfecture et très-pro­
bablement on mutila les sculptures dont les saillies eussent pu
servir aux évasions.

Préfecture. {Petit Palais'). — L’habitation des gouverneurs de
Berry, des princes, notamment de Louise de Vaudemont, veuve
de Henri III, puis des Condé au xvn' siècle, enfin des intendants,
se nommait logis du rotj, et paraît avoir toujours été au lieu où
est aujourd’hui la Préfecture. Elle formait une sorte de forteresse
ayant scs murs et une porte au-dessus de laquelle était une
chambre, peut-être vers la grille actuelle. Une autre cour et une
porte donnaient issue vers la Cathédrale.

En 1396, le duc Jean acheta de Louis de Sancerre un terrain
qui avait appartenu à Jacques Trousseau, entre les murs de la
ville et la rue aux Larrons (impasse Saint-Louis), ce doit être
l’emplacement des jardins actuels. Les écuries furent établies
plus tard près du couvent des Annonciades.

II est assez difficile de préciser les dispositions du petit palais.
Dans la cour était une galerie où l’on courait la bague ; on distin­
guait les appartements du prince et ceux de la princesse; une galerie
haute donnait accès à la chapelle construite près du logement de
la princesse, peut-être sur une tour des remparts; dans un pa­
villon étaient les vieilles cuisines.
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En 1596, on fit de grandes - réparations pour installer Louise
de Vaudemont. Dans la première partie du xvn° siècle, la rési­
dence des princes et princesses de Condé entraîna de fréquentes
améliorations. En 1692 Mmcs de Gauville et de Vignolc durent ré­
parer les dommages causés par leur habitation.

Une porte donnait, par une montée couverte, accès il la rue des
Sureaux (Saint-Paul) et aux abreuvoirs. En 1643, on rend cette
route carrossable. Une partie des’ dépendances du palais paraît
avoir logé primitivement l’intendance ce fut celle vendue à M. de
Séraucourt vers 1693 et qui passa à la famille de Bigny en 1745.

Sous le premier ministère de Necker, on remplaça les construc­
tions anciennes, probablement fort disparates, par la partie sud-
est de la Préfecture actuelle. La décoration, fort sobre, consiste
en guirlandes de feuillages de peu de relief sculptées devant les
allèges des fenêtres. Le grand escalier droit, avec deux rampes à
balustres, a un aspect assez monumental. Depuis, de nombreu­
ses annexes de même style ont prolongé les bâtiments primitifs
et masqué une partie du grand palais ou prison.

HOTEL-DE-VILLE. (Petit Collège.)

Histoire. — C’est dans les dépendances du prieuré de la Comtal,
dans une chapelle de l’église, que se réunissait le corps municipal
de Bourges avant l’incendie de 1487.- Le sinistre ayant détruit le
lieu de réunion et les archives, le maire’ et les échevins décidè­
rent l’année suivante de construire un hôtel destiné spécialement
aux services municipaux. Le dernier septembre 1488, ils achetèrent
d’un nommé Pierre Johannin, marchand à Bourges, l’emplace­
ment d’une maison détruite par l’incendie, s’étendant des anciens
murs de la cité à la rue de Paradis et touchant à une petite ruelle
de la Narrette, qui allait de l’église de la Comtal à la rue Mire-
beau.

L’Hôtel-de-Ville fut construit par un maître maçon (lisez archi­
tecte) nommé Jacques de Pigny, dans les années suivantes. On y
fit plus tard quelques additions. En 1617 y fut installée la juri­
diction consulaire. En 1623 on éleva devant l’aile du sud une
galerie qui coûta 4,000 livres; l’architecte fut un nommé Lejuge,
qui fit alors à Bourges d’assez nombreux travaux.
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En 1682, lorsque la municipalité fut transportée à la grande

maison, de Jacques Cœur, on vendit l’hôtel-de-ville à Henri Labbe
de Champgrand qui le céda de suite aux Jésuites. Ceux-ci y pla­
cèrent les classes d’humanité et de philosophie; on l’appela le
Petit Collège *.  Il fut réuni au grand par la suppression de la rue
Narrette, en remplacement de laquelle on perça la rue Casse-Cou
ou des Tricornes. Puis il fut loué à des particuliers d’abord par
les Jésuites, puis, après 1762, par les administrateurs de leurs
biens, et enfin, en 1786, par les Pères de la Doctrine chrétienne.

Il fut vendu nationalement en 1793 et racheté en 1830 pour y
placer une école communale. C’est aujourd’hui une annexe pour
les basses classes du Collège.

Description. — L’hôtel primitif consista en un grand corps de
logis ayant son mur postérieur sur les murs romains, et au-de­
vant une tour d’escalier richement ornée. Une cour, fermée d’un
mur où est un puits, s’étendait jusqu’à la rue de Paradis. Des ter­
rains par derrière, dépendant de l’Hôtel-de-Ville, s’étendaient jus­
qu’à la rue Mirebeau.

La muraille romaine, qui avait une tour sur ce point, avait eu
ses bases exploitées comme carrière et il fallut faire un pilier
souterrain pour soutenir les blocages, qui du reste n’ont pas
cédé.

La tour antérieure manifeste dans son ornementation le carac­
tère de l’édifice. Elle est octogone, toute en saillie. Les arêtes ver­
ticales sont accusées par de petits contre-forts ou bandeaux sail­
lants, s’amortissant par une succession de pignons et de cloche­
tons en retraites successives. La hauteur est divisée en quatre
étages apparents correspondant aux pas extérieurs de l’escalier.
Chacun des trois étages inférieurs est masqué par une série d’ar­
cades aveugles, aiguës, surmontées d’accolades relevées et de
couronnements fleuronnés ; leurs rampants extérieurs sont garnis
de feuilles de chardon relevées en saillies énergiques, hardiment
fouillées et même souvent détachées.

Une des arcades du rez-de-chaussée abrite la porte, non en
face, mais dans le pan coupé de gauche; au tympan est l’écu de
France porté par deux anges et entouré d’un collier de coquil-

1 Arch. du Cher, D, 78. 
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loges auquel est suspendue une toute petite figure de saint Mi­
chel terrassant le dragon, le tout sous un pavillon dont deux
autres anges relèvent les draperies. Dans l’arcade de face est un
tronc d’arbre noueux auquel est attaché l’écusson penché de
Bourges, martelé, mais reconnaissable à sa bordure engrélée.
Sous les autres arcades sont des fûts de colonncttes brisées.

Le pan où est ouverte la porte est éclairé ù chaque étage de
deux petites fenêtres géminées sous les arcades. Le pan de face
a des dispositions analogues, mais ici une des fenêtres à chaque
étage est murée, et simulée entr’ouverte; devant celles du premier
et du troisième étage est le buste d’un guetteur muni de sa hal­
lebarde. Au second il n’en existe pas, peut-être a-t-il disparu;
ces figures attestaient et symbolisaient les droits de la municipalité.
Des arcatures aveugles à nervures aiguës vésiculaires, des losan­
ges polylobés aux allèges, des cordons d’arquettes renversées,
polylobées et fleuronnées, meublent les nus des murs et revêtent
toute la tour des richesses décoratives du xv” siècle. Nous en
donnons un dessin. (PI. I.)

Au haut de l’escalier en hélice sont les amorces de huit ner­
vures naissant sur des culs-de-lampe à rinceaux et convergeant
vers le centre, mais n’ayant pas été réalisées.

Une tourelle supérieure, qui donne accès aux combles, est por­
tée sur des encorbellements circulaires richement décorés de
cordons de feuilles de choux et de chardons; le cul-de-lampe est
une figure de moine tenant un phylactère nu.

Le grand bâtiment a deux étages; il est percé de grandes’fe­
nêtres à meneaux croisés, surmontées de larmiers dont les ex­
trémités retombent sur des culs-de-lampe, consistant en person­
nages ou rinceaux. Les corniches sont formées de feuilles de
choux-frisés, affectant la forme carrée; la moulure supérieure est
un quart de cylindre; des chauves-souris, des gargouilles mons­
trueuses complètent l’ornementation. Le comble très-élevé est
terminé par deux pignons à ramperoles, que décorent d’énormes
saillies de feuilles de chardon, d’un grand effet; au bas sont des
monstres accroupis. La grande cheminée présente en face quatre
cylindres verticaux juxtaposés, couronnés d’arquettes renversées
et fleuronnées.

La grande salle de l’intérieur, à laquelle on accède par le bas de
l’escalier, possède une belle cheminée. (PI. II, Fig. 2.)
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Les montants à bases prismatiques sont les uns droits, les autres
entourés et pénétrés par des nervures en hélice, comme les portails
de la Cathédrale au pied de la tour neuve. Le tablier est à gorges pro­
fondes avec des moulures de profil piriforme terminé en plate-
bande. Le manteau est coupé en deux zones par un cordon formé
d’une guirlande de feuilles de chardon et d’animaux profondément
fouillés, devant une gorge, et d’une ligne d’arquettes renversées et
fleuronnées au-dessus.- La corniche est formée d’une guirlande ana­
logue, surmontée de moulures.

La zone inférieure de ce manteau est meublée d’un réseau de ner­
vures croisées en losanges contenant des quatre-feuilles; dans cha­
cun d’eux est un mouton clariné (portant une sonnette); dans les
demi-losanges les moutons sont couchés. Au milieu est l’écusson
(martelé) de Bourges, porté par le pastoureau et la pastourelle
réglementaires. La zone supérieure était semée de fleurs de lys
rangées en quinconce sur cinq lignes et aujourd’hui martelées. De
chaque côté de cette cheminée, au point d’attache avec le mur, sont
deux montants à pignons et clochetons superposés.

A droite de cette cheminée est une porte à linteau droit, sous un
arceau aigu, surmonté, comme tous ceux de l’époque, d’une acco­
lade fleuronnée, entre deux montants, qui portent des niches abri­
tées de dais amortis en clochetons. Le tympan de cette porte re­
présente une bergère tournant un fuseau, sous un toit de chaume;
à droite sont deux paysans, l’un endormi, l’autre le saisissant par
la tète et cherchant à l’éveiller; à gauche, sont quatre moutons dans
un parc clayonné, à la porte ouverte; auprès est un chien endormi;
au haut, à gauche, sur des rochers ou des flots, est un phoque ou
une sirène. Cette composition, très-confuse, paraît se rapporter à
sainte Solange, dont le culte fut fort en honneur au commence­
ment du xvi° siècle.

A gauche de la cour est une tourelle dont les encorbellements
font une légère saillie sur la rue de Paradis; les moulures contien­
nent un ruban tordu avec des olives dans les pas de 1 hélice, et un
cordon de rosettes. Elle dut contenir, autrefois, un escalier ; elle fut
élevée, une première fois, de trois assises, en 1559, puis d un étage
poui' loger les archives municipales, en 1624; en effet, sa corniche
est analogue à la partie construite en 1623. L étage inférieur est
voûté en coupole.

La galerie construite en 1623 comprend cinq arcades de plein-
2 
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cintre; devant les pieds-droits montent des pilastres corinthiens
à piédestal, portant un entablement nu ; les arcades sont entourées
de moulures; leurs clefs, formées de trois claveaux et démesuré­
ment hautes, coupent les moulures, les tympans, l’architrave et la
frise. La clef est nervée au milieu, mais ce nerf est abattu à la partie
supérieure, de façon à ne pas faire saillie sous la corniche.

Au-dessus des arcades règne un étage richement décoré : sur
chaque arcade est une fenêtre surmontée de frontons, alternative­
ment cintrés ou triangulaires, portés sur des corbeaux sculptés
de rinceaux en volute. Les trumeaux sont ornés de niches sur­
montées de larmiers soutenus de même. La corniche est portée
par des modillons en talon renversé, refendus par des stries ver­
ticales.

Ce monument municipal, de dimensions restreintes, mais bien
caractérisé, est fort curieux dans notre contrée où les hôtels-de-
ville sont rares et n’ont pas atteint la richesse et la splendeur des
villes du nord. C’est le plus intéressant vestige de ces institutions
municipales de Bourges qui furent les plus persistantes de toute
la France*.

ARCHEVÊCHÉ

Nous n’avons pas trouvé mention du palais de l’Archevêché
avant Pierre de La Châtre, qui, dit-on, fit construire une vaste
demeure archiépiscopale. Nous savons que, depuis, de nombreux
évêques y firent d’innombrables modifications et reconstructions:
Saint Guillaume, au xin° siècle : Guillaume de Boisratier : Jean
Cœur, au xv' : François de Breuil et Jacques Leroy au xvi°. An­
dré Fremiot fit construire un corps de logis où était le cabinet
doré; Montpezat de Carbon celui où était la grande salle. Anne de
Lévy de Ventadour fit le portail et la chapelle 3.

En 1681, Phélypeaux de la Vrillière projeta une reconstruction
complète du palais sur un plan lourd, mais grandiose. Il réalisa seu­
lement une aile et les jardins. Un autre bâtiment, qui porte le
nom de pavillon de Maurepas, fut élevé au xvin° siècle sur la seconde

’.On sait que le municipe de Bourges est cité par M. Guizot dans son histoire de la Civili­
sation tn France, comme un des seuls qui remontaient aux temps romains.

2 La Thaumassière, I, 266.



ARCHEVECHE

PI .11!



BOURGES. 279
cour. Mgr le cardinal Dupont, vers 1855, fit fermer cette cour par
des décharges. En 1871, un incendie détruisit la longue façade sur
le jardin, les intérieurs et les combles du grand palais. On vient
de rétablir celui-ci.

Avant de le décrire, nous chercherons quels ont pu être les
états successifs de la demeure de nos Évêques. A cet effet, une
élévation fort curieuse du palais, dressée en 1G80 par les soins
de M. Phélypeaux, et retrouvée aux archives' nationales par M.
l’abbé Augonnet, nous fournira, interrogé avec soin, de précieuses
indications. Nous en donnons (PI. III, Fig. 1), un fac-similé réduit
qui permettra de suivre notre étude.

A gauche, on voit sur la tour romaine le chevet de Notre-Dame
de Sales, A, tel qu’il est encore et attestant l’exactitude du des­
sin; puis une haute muraille crénelée, B, et ensuite deux hautes
arcades de plein-cintre, C, formant mâchicoulis et portées sur
des contre-forts peu saillants. Cette partie, qui peubêtre attribuée
à Pierre de La Châtre, a toutes les apparences d’une forteresse. Au
xiii' siècle, peut-être à saint Guillaume, appartiennent deux petites
arcades aiguës, E, géminées, dans un pan de mur sur le même
alignement, mais séparées des premières constructions par un
bâtiment massif à contre-forts et une tour démantelée, D. Nous
voyons ainsi qu'à cette époque on ne respecta pas la muraille
romaine, même sur ce point où elle demeurait défense de la ville
et que, tout en conservant les tours, on substitua aux courtines
des murs robustes que l’on jugeait mieux disposés pour la dé­
fense.

A ces constructions doivent appartenir des arcades voûtées, ob­
servées en 1878 sous la plate-bande réservée, perpendiculaires en
avant du mur romain, mais moins saillantes que les tours.

Aux xv" et xvi' siècles peuvent remonter les bâtiments à hauts
pignons et à fenêtres croisées qui se voient à droite près de la
cathédrale, F, et parmi lesquels doit être celui de l’Officialité.

A cet âge aussi nous attribuerons la construction des galeries
Saint-Guillaume ', qui mettaient l’Archevêché en communication
avec la Cathédrale, et sont, comme leurs congénères de la ville,
pratiquées dans d’anciennes carrières. Elles sont voûtées en ber-

i L’attribution à saint Guillaume nous trouble peu, car cet archevêque a dû avoir
à Bourges un caractère légendaire qui suffit à l’expliquer.
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ceau suivant des arcs de cercle très-surbaissés, avec des arcs-dou­
bleaux aux arêtes abattues. Des habitacles nombreux ouvrent
de chaque côté, les uns aboutissant à la carrière, les autres aux
fondations du palais. Ces galeries, retrouvées par M. Bourdaloüe,
accédaient à l’Archevêché par un long escalier près de la loge
du concierge, et à la Cathédrale près de la tour Saint-Guillaume,
par des escaliers dont les alvéoles carrés sont encore visibles,
mais très-confus.

Les deux bâtiments, à toits distincts, qui font face sur le dessin,
sont du xviie siècle. L’un, G, porte les armes de Montpezat de
Carbon; l’autre dont le toit n’est pas mansardé, mais presque con­
temporain, H, peut remonter à l’archevêque Frémiot. Les fenêtres
sont encadrées de pilastres ioniques montant jusqu’à la corniche;
les lucarnes sont à rampants ondulés et à frontons arrondis ou trian­
gulaires; les parties basses sont masquées par un mur qui sem­
ble en avant du mur romain. Plus tard ces deux bâtiments fu­
rent réunis, les toits unifiés, les parties basses démasquées, celles de
droite refaites à l’unisson de celles de gauche, et ils formèrent cette
longue façade qui longeait le jardin de l’Archevêché avant 1871, et
où étaient, au bas, les archives diocésaines et la bibliothèque, au
haut la salle synodale et les petits appartements.

Le palais projeté par Phélypeaux de la Vrillière devait consister
en deux ailes vers l’ouest, ayant entre elles une cour étroite, fer­
mée à l’ouest par un rond-point saillant décoré de statues. Une
immense façade sur le jardin devait les réunir et les déborder
vers le sud, mais elle ne fut pas exécutée et les anciens bâtiments
sur le jardin furent respectés. L’incendie de 1871 les a détruits.
Voyons les parties conservées. (PI. III, Fig. 2.)

État actuel. — D'aile construite par M. Phélypeaux nécessita de
profondes et coûteuses fondations1; de vastes caves s’étendent
au-dessous. Elle comprend deux étages ; le rez-de-chaussée est
éclairé de hautes baies de plein-cintre à clefs sculptées. Un fort
cordon le sépare du premier étage décoré de pilastres ioniques
entre lesquels sont de grandes fenêtres à bandeau droit appa­
reillé et encadrées de moulures élargies par un ressaut au sommet,
les bandeaux sont ornés de rosaces insérées dans un ruban en 

1 Les nouveaux murs de refend ont été fondés à 11 et 12 mètres de profondeur et sans
trouver le solide sur certains points. J
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hélice de très-bas relief. Le sommet du bâtiment est garni d'un
entablement à corniche très-saillante sur modifions; sous la dou-
cine supérieure sont de petites tètes sculptées servant de gar­
gouilles; au-dessus est une balustrade devant un toit mansardé;
avant 1871 le toit s’étendait grossièrement sur la balustrade même.

Un grand balcon, sur quatre colonnes doriques, orne la façade
occidentale; sous les angles du tailloir de ces colonnes très-sim­
ples sont sculptés des lézards ou reptiles sauriens.

Un superbe escalier en pierre occupe l’extrémité est, au point
de suture avec les anciens bâtiments; les voûtes rampantes sa­
vamment appareillées qui portent les degrés, la magnificence des ,
proportions affirment le grand siècle et produisent chez tous ceux
qui l’abordent une instinctive et profonde impression. L’escalier
est partagé en trois rampes; la première, qui part à gauche, est
de 27 marches portées sur un bahut plein; la deuxième, au fond,
de 7 marches, est aussi sur une partie pleine, mais élégie par
une porte cintrée; la troisième de 23 marches est soutenue par une
voûte de pierre, qui se continue à angle droit, au haut, pour porter
un grand palier desservant les bâtiments du nord. La rampe à
balustres carrés et biais est moderne; avant l’incendie de 1871, il
n’y avait qu’une rampe en fer.

La partie supérieure de la cage est décorée de pilastres ioni­
ques cannelés, supportant une corniche d’oves et de rais de
cœur. Quatre grandes portes aux angles et deux niches au mi­
lieu, meublent les murs; au-dessus des portes sont des bas-re­
liefs représentant les quatre Évangélistes, encadrés de guir­
landes de feuillages, que portent des enfants.

Des cuisines et des décharges voûtées occupaient le rez-de-
chaussée; au premier étaient des salons et une chapelle; c’est
là que se tinrent l’administration départementale sous la Révolu­
tion, puis la Cour d’appel. Un élargissement en retour au sud
contient les appartements d’habitation.

Le pavillon sans caractère, dit de Maurepas, fait suite à cette
dernière partie; il comprend une salle basse voûtée où est au­
jourd’hui la chapelle et au-dessus des chambres.

Les nouvelles réparations ont continué jusqu’au jardin cette
aile du grand palais, mais en abandonnant le plan primitif vers
le nord et en préparant des extensions vers le sud-est.

Jardins. — En 1421, le Chapitre et l’Archevêque cédèrent à
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Charles VII un clos de vignes situé devant le palais archiépis­
copal et hors des murs de la ville-, le roi y fit planter des arbres
fruitiers et rosiers et en fit un jardin pour le plaisir et esbatement
de la royne'. Toutefois, au xvu'siècle, cet emplacement, qui pa­
raît bien avoir été celui du jardin actuel, formait une place nom­
mée les Hémerettes, du maire Hémeret, qui l’avait établie. Les
fossés et les murs de la ville s’étendaient perpendiculairement,
de la muraille romaine à la porte Bourbonnoux, comme on le
voit sur la vue en fac-similé de notre planche III, et le jardin de
l’Archevêque occupait un espace restreint entre ces murs et le
cimetière des vicaires, là où sont aujourd’hui les allées de tilleuls.
Enfin, plus loin que Notre-Dame de Sales, devant la poterne de
la Grosse Tour, s’étendait une avant-cour close de murs à tou­
relles et ornée de parterres; cet enclos avait un portail ornementé
ouvert du côté du faubourg du Château.

En 1681, Phélypeaux de la Vrillière, pour agrandir son jardin,
obtint du roi l’abandon des murs de la ville entre son palais et
la porte Bourbonnoux, à la charge de clore ses jardins projetés
d’un mur haut de quatorze pieds, large de huit, devant servir de
mur de ville. Il obtint de la municipalité le délaissement d’une
partie de la place des Hémerettes, jusqu’au chevet de Notre-
Dame de Sales; et acheta plusieurs maisons sur la rue Bourbon­
noux. En 1686, la municipalité lui abandonna le reste de la place
et ainsi se trouva constitué l’emplacement des jardins actuels.

En 1686 furent démolis les murs de la ville. La disposition
des parterres et des allées est attribuée à Le Nôtre. Toutefois une
partie ne fut achevée qu’en 1727-1730. A ce moment on comble les
fossés de la ville, on fait une terrasse devant le palais (Turly a
conservé cette disposition); vers l’angle nord est une orangerie;
le jardin potager est du même côté.

Les murs épais de clôture furent détruits sous la Révolution et
remplacés par ceux auxquels on vient de substituer une grille.
La balustrade de la terrasse y fut apportée du jardin du Collège
en 1797. Une pyramide fut élevée à la mémoire du grand seigneur
citoyen duc de Bethune-Chârost.

Le jardin n’avait d’issue vers la ville qu’au travers du palais
archiépiscopal. En 1821, la destruction brutale d’un superbe édi-

1 Arch. du Cher. Fonds de l’Archevêché. Tablette I, carton K. 
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fice bâti en 1538 parle cardinal Boyer pour loger l’Officialité per­
mit d’établir la grille d’entrée entre l’Archevêché et la Cathédrale.

Le jardin consiste en grande allée large de 12m, qui longe
à découvert la façade du palais et se continue sous une belle
voûte de grands tilleuls, jusqu’à une terrasse qui domine l’es­
planade Saint-Michel et la campagne. En face du palais sont
deux parterres carrés séparés par une large allée, encadrés de
plates-bandes et ayant à chaque angle un sapin et un vase en
pierre '. La grille des parterres réservés vient du perron de la Ca­
thédrale qu’elle entourait.

ÉTABLISSEMENTS D’ÉDUCATION

École Saint-Ursin. — Les plus anciennes écoles dont nous
trouvons mention à Bourges étaient dans le bourg de Saint-Ursin
et proche la Cathédrale, mais en dehors du mur romain; elles
sont l’objet d’une charte de 1154’. En 1185, nous connaissons
Ren.old.Lis magister scolarum Bituricensium3.

Grandes écoles. — Lorsque l’Hôtel-Dieu fut transporté de Saint-
Ursin dans l’édifice nouveau de la rue Saint-Sulpice, en 1528,
les bâtiments cle l’Hôtel-Dieu, au chevet de la Cathédrale, furent
affectés à l’école de droit4. Peu après une grande salle y fut cons­
truite; probablement celle qu’on nomma salle des Institutes, et qui
fut, en 1641, cédée à l’école de médecine.

Alciat inaugura les cours de l’école de droit, le 10 avril 1529.
Écoles de l’Université. — L’Université de Bourges, fondée par

Louis XI en 1467, dans le réfectoire des Jacobins, établit ses
écoles entre la rue Moyenne et l’église de ce couvent.

Écoles Saint-Thomas. — Une autre partie du même monastère,
une grande salle longeant au sud l’impasse d’entrée, fut construite
sous le nom d’écoles Saint-Thomas par Denis de Bar5. Il semble
que là se tint d’abord l’école de droit; après le transport de celle-
ci dans l’ancien Hôtel-Dieu, en 1529, cette salle devint le grenier
à sel.

’ On y voit deux bustes en bronze de Bourdaloûe et de Sigaud de Lafond, dus à M. Du-
moutet.

2 Arch. du Cher. Fonds de Saint-Ursin. Liasse de la spiritualité, voyez annexes.
2 Arch. de Notre-Dame de Sales. Lia‘se 26.
4 Arch. delà ville, DD, 23.
5 Monographie du couvent des Jacobins, par M. l'abbé Jlenu. Bourges, 1873, p. 81.
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Collège. — La première tentative d’établir un collège à Bourges,
en dehors des écoles Saint-Ursin fut due, suivant M. Raynal, à
François Rogier, docteur régent de la faculté de théologie. Mais
cette tentative ne dut pas avoir de résultat, car Jeanne de Valois,
par son testament, voulant fonder en la ville de Bourges le pre­
mier collège qui ait jamais été fondé en cette ville, établit, en
l’honneur des dix vertus ou plaisirs de la Sainte-Vierge Marie, dix
pauvres écoliers et leur donne cent livres de rentes. Cette insti­
tution ne fut réalisée qu’après sa mort par Anne de Beaujeu sa
sœur et héritière, et installée dans une maison située rue de Mi-
rebeau près du prieuré de la Comtal. En 1524 on avait cessé
de servir les arrérages et François Ier dut ordonner de payer les
sommes dues; en 1527, les principaux du collège avaient loué une
partie de la maison.

Cette fondation ne paraît pas avoir prospéré. En 1552 nous trou­
vons un collège dirigé par les sieurs Pellisson et Poupardin logé
dans l’aile sud de la grande maison de Jacques Cœur qu’ils gas-
tent et ruinent et dont ils sont expulsés par sentence.

En 1558, les magistrats municipaux passent un contrat avec le
doyen de Saint-Étienne, prieur commandataire de la Comtal,
qui leur abandonne ce prieuré pour établir un collège. Ce projet

• demeure encore inexécuté. En 1564-1567-1568, les échevins obtien­
nent de nouveaux consentements*.  En 1573, Jean Nicquet, abbé de
Méobec et Saint-Gildas, se rendit acquéreur du prieuré et en 1575
le donna aux Pères de la Compagnie de Jésus; ceux-ci y éta­
blirent définitivement un collège, qui parvint à un haut degré de
prospérité; sauf une interruption de dix années, après l’attentat
de Jean Châtel, ils l’occupèrent jusqu’à leur expulsion en 1762.

Le collégé fut alors confié à des professeurs prêtres nommés au
concours, qui s'acquittèrent si mal de leur tâche qu’en 1784 il n’y
avait plus d’élèves. Le corps municipal réclama, à l’unanimité2, que
le collège fut de nouveau confié à une institution religieuse, et, en
1786, il fut mis entre les mains des Pères de la Doctrine chrétienne
qui le tinrent jusqu’à la Révolution. Ce furent eux qui, en 1789, prê­
tèrent aux trois états leur grande salle pour délibérer.

* Arcli.- du Cher, D, 377, inventaire.
2 Arch. de la ville, BB, 29. Les considérants font ressortir énergiquement la supériorité

des instituts religieux dans l’enseignement. L’histoire du Collège de Bourges en témoigne
jusqu:à l’évidence.
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En 1603, on ajouta aux bâtiments de la Comtal l’emplacement du

tripot Bélébat, sur l’impasse du Chat. En 1682, les Jésuites ache­
tèrent l’Hôtel-de-Ville et supprimèrent la rue Narrette, comme nous
l’avons dit plus haut; en 1726 les classes durent être reconstruites
et accrues par la municipalité. Les bâtiments du collège, retouchés
et refondus à diverses reprises, n’ont pas de caractère. L’église de la
Comtal a fait place à la grande salle du Lycée, dite des Actes.

Collège Chevalier. — En 1554, un chanoine de la Sainte-Cha­
pelle, nommé Chevalier, fonda un collège pour l’enseignement de
la grammaire, dans une maison voisine de Montermoyen, rue
Notre-Dame de Sales. Le principal était nommé par les échevins
sur la proposition des fabriciens de Notre-Dame du Fourchaud.
Pour ces motifs, on l’appela collège Chevalier, ou encore deMon-
termoyen, et quelquefois du Fourchaud. Il fut supprimé lorsqu’on
fonda le séminaire. Le principal fut indemnisé par une rente via­
gère annuelle de 200 livres1.

Séminaire. — Nous avons vu que les prêtres de l’Oratoire furent
chargés, au xvn° siècle, par les Archevêques, de l’instruction des
prêtres du diocèse. En 1674, l’archevêque de Bourges, Phélypeaux
de La Vrillière, fut autorisé, par lettres patentes du roi, à établir
un séminaire dans le lieu qui lui semblerait le plus propice2.

Le Chapitre de Montermoyen était propriétaire de vastes terrains
ou lices autour de son église; cet emplacement et celui du collège
Chevaliér devint celui du séminaire projeté. Le Chapitre de Mon­
termoyen fut supprimé et ses biens affectés à l’établissement nou­
veau.

En 1682, la construction fut commencée sur un plan-grandiose,
et le gros œuvre en fut terminé; toutefois, les sculptures restèrent
inachevées.

Le grand corps de logis, à quatre étages, est terminé, à chaque
extrémité, par deux ailes transversales saillant des deux côtés. Les
salles du rez-de-chaussée sont voûtées de berceaux très-surbaissés,
pénétrés de voûtins au droit des fenêtres et soutenus d’arcs-dou­
bleaux ou bandeaux fort peu saillants, d’autres en voûtes de cloître;

'1 On trouve mention d’une école de Saint-Étienne, Qui aurait fonctionné vers io9G, dans
les dépendances du prieuré Saint-Michel, mais nous n avons rien de certain sur elle, et
nous croyons qu’il (loit y avoir quelque erreur.

- Arch. de Montermoyen, inventaire de 1724. . . . 
3
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de robustes contre-forts, entre lesquels sont des fenêtres hautes et
étroites, maintiennent les poussées de cette partie basse. Les autres
étages sont solivés. Les fenêtres du rez-de-chaussée et celles du
troisième étage ont leurs linteaux légèrement cintrés; celles des
étages intermédiaires sont à linteau droit; toutes sont encadrées de
bandeaux saillants. Les. lucarnes sont à montants droits et à lin­
teau cintré.

Au milieu de chaque face est un avant-corps peu prononcé, à
fronton triangulaire, portant un pavillon central, couvert d’un toit-
coupole terminé par une terrasse plane; au bas des avant-corps
sont des portiques formés de demi-colonnes engagées. Les étages
supérieurs sont desservis par de vastes couloirs. Les charpentes
sont sur fermes ; celles du pavillon central, moisées ; toutes sont de­
meurées stables et inaltérées.

La cour, à l’ouest, est fermée par des angles arrondis et un pavil­
lon central où est l’entrée; la porte sur la cour est surmontée d’une
décoration à rampants sculptés; celle sur la rue Notre-Dame de
Sales est logée dans un hémicycle peu profond, construit en grand
appareil avec tableaux refouillés et pilastres. La baie est de plein-
cintre avec clef sculptée et flanquée de deux colonnes doriques
presque dégagées portant un entablement du même ordre. Le
fronton qui la termine paraît n’avoir jamais été terminé et tombe
en ruines.

Tout cet ensemble est lourd, mais majestueux.
Les prêtres de Saint-Sulpice y furent établis dès l’origine, en 1684;

les titres leur furent remis en 1696. En 1766, on refit un portail sur
la cour. Depuis la Révolution, ce monument sert de caserne; on y a
fait des annexes plus vastes qu’élégantes, conformes à sa destina­
tion actuelle.

Jardin botanique. — Au xvni0 siècle, une décision municipale
concéda à la Faculté de médecine un terrain pour y entretenir des
simples, près de la porte Saint-Sulpice; il semble que ce fut au sud
entre l’Yévrette et les fossés de la ville. Nous ignorons s’il fut
exécuté.

Frères. — Les Frères de la Doctrine chrétienne établirent des
écoles à Bourges dès 1736, dans la paroisse Sainte-Croix; ils eurent
plus tard jusqu’à trois écoles. Le pouillé de 1772 les appelle assez
irrévérencieusement frères ignorantins.
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HOPITAUX

Ancien Hôtel-Dieu. — L’ancienne Maison-Dieu de Bourges,
fondée, dit-on, par l’archevêque Sulpice Sévère, était dans la pa­
roisse Saint-Ursin, dont elle portait le nom, tout contre le chevet de la
Cathédrale. Nous la trouvons désignée : Domus DelSancti Ursini, en
1198, 1218; Domus Dei Sancti Willelmi en 1198 1 (avant la nomi­
nation de saint Guillaume à l’archevêché de Bourges); Domus infir-
morurn Bituricensis, 12181 2; Domus Dei Bituricensis, 1271, 1362, 1437;
Maison de Borges, 1283; Grand Hôtel-Dieu, 1484. Ces appellations
nous affirment l’importance de cet hospice, dont nous ne connais­
sons aucun vestige.

En 1528, il fut, comme nous l’avons dit, cédé à l’Université de
Bourges, qui y établit l’école de droit.

Nouvel Hôtel-Dieu. — Au commencement du xvie siècle, l’ancien
Hôtel-Dieu étant devenu insuffisant, l’archevêque Guillaume de
Cambray ordonna par son testament l’acquisition de terrains entre
la rue Saint-Sulpice et l’Yévrette pour y construire un nouvel Hôtel-
Dieu. Ses exécuteurs testamentaires réalisèrent l’acquisition. Les
échevins exécutèrent la construction. Ils obtinrent des religieux de
Saint-Sulpice le droit d’y avoir une chapelle. L’architecte fut Pel-
voysin, 1523-1528.

Les parties construites alors furent la chapelle, une vaste salle
pour les malades et une cuisine ; ces trois bâtiments, à la suite l’un
de l’autre, sont perpendiculaires au nord de la rue Saint-Sulpice. En
1630, on éleva les bâtiments en face de l’entrée.

Le pignon de la chapelle sur la rue, d’une hauteur considérable,
est solidement bâti en pierres de taille bien appareillées; trois ban­
deaux verticaux le divisent en deux parties percées chacune d’une
fenêtre. Ces bandeaux portent des niches à pinacles sculptés, qui
s’amortissent par des rampants obliques allongés, chargés de ner­
vures entrelacées; ils se terminent en petits pignons à deux ram­
pants, ornés de monstres, et de saillies de rinceaux; devant un de
ces pignons sont les lettres PP ou PR. Les deux fenêtres sont divi-

1 Arch. du Cher. Fonds de Saint-Étienne. Vicairie de Sainte-Catherine et Saint-Nicolas.
liasse

2 Arch’. de Noirlac. Liasse de Bourges. Testament d'Aloys de Codremoret.
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sées chacune en trois parties par des meneaux verticaux, ù croise­
ments vésiculaires au sommet; ce sont elles que Lescuyer garnit
de vitraux; elles sont murées. Quelques écussons, d’étroites meur­
trières éclairant le comble énorme, des ramperoles garnies au bas
de monstres accroupis et au sommet d’une statue aujourd’hui tom­
bée, tout cela constitue une ornementation fort pauvre et justifie peu
l’admiration que ce pignon inspirait à Rabelais. (PI. XVI, Fig 1.)

La chapelle rectangulaire est divisée en deux travées (PI. IV,
Fig. 1); chaque long-pan était éclairé par deux très-hautes lan­
cettes dont les vitraux avaient été faits par l’artiste verrier Dalida.
Les voûtes sont établies sur nervures diagonales avec lignes sous
les faites; par une disposition remarquable et qui fait à Pelvoysin
un certain honneur, afin d’éviter les contre-forts extérieurs que la
Renaissance cherchait probablement à proscrire, il établit six fortes
saillies verticales intérieures, quatre aux angles, deux au milieu,
A, B, C, D, E, F, et fit reposer sur leurs angles internes les retom­
bées de ses arcs-doubleaux et ogives, puis il voûta sur des formerets
parallèles accouplés les parties rectangulaires restant vides au
long des murs et au milieu : G, H, I, J, K, L. Cette conception,
que nous croyons originale, a, du reste, été heureuse, car les murs
n’ont subi aucune déformation.

Deux portes donnaient accès à la chapelle. L’une, V, près du sanc­
tuaire est à linteau droit sous un portique à arc aigu, à accolades
fleuronnées, à clochetons latéraux usuels à la fin du xv° siècle, les
saillies des extrados sont des monstres variés. L’autre porte, X, près
du pignon ouest, a deux pilastres de la Renaissance; la frise porte
l’inscription en minuscules gothiques : Deuni time, serua mandata,
pauperes sustine. Au nord du chevet est un escalier accédant aux
combles T. Deux grandes baies ouvertes dans le pignon de l’ouest
donnaient sur la salle des malades et leur permettaient d’assister
aux offices de leur lit même, Y, Z.

Cette salle des malades, de même largeur que la chapelle, éclairée
par quatorze grandes fenêtres aiguës, n’avait qu’un étage qui occu­
pait toute la hauteur du bâtiment et était couvert d’une voûte en
bois empruntant la partie basse des combles, soit en tout llm,
disposition à laquelle on revient pour les hôpitaux militaires et
qui, si elle rend difficile la lutte contre le froid, fournissait du
moins un généreux volume d’air respirable. Cette voûte, sous-tendue
d’arêtes nervées, est formée de demi-berceaux aux côtés et d’une 
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surface plane au milieu, sous laquelle est une forte nervure,
d’où pendent les extrémités sculptées des pointiers supérieurs.
Ces clefs sont façonnées en objets divers, fruits, fleurs, une gre­
nade, plusieurs glands, un grelot, enfin des écussons aux armes
de France, soit seules, soit parties ou écartelées d’autres écussons
les uns nus, les autres à la bordure engrélée. A l’extrémité de
la salle est une vaste cheminée. Dans le dallage une pierre tom­
bale porte l’inscription suivante:

« NOBLE HOMME NICOLAS MACÉ, S' DE LA VESVRE ET
DES POVRTAVLX, CONSEILLER DU ROY, TRÉSORIER DE
FRANCE ET GÉNÉRAL DE SES FINANCES EN BERRY, GO-
VERNEVR DE L’HOSTEL DIEV DE BOVRGE, A FAIT CONS-
TRVIRE CESTE VOVLTE AV MOIS D’AVRIL MVI UH1 POVR
LVY SERVIR DE SÉPULTVRE ET A SES ENFFANS ET SUC-
CESSEVRS ADVENIR COMME AUSSI AVX MAISTRES ET
GOVVERNEVR DUDICT HOSTEL DIEU QVI VOVLDRONT PAR
CY APRÈS Y ESTRE ENTERREZ ET EN SEPVLTVREZ.

« OBIIT DIE III OCTOB. A01613. ORATE PRO EO. »
Écu timbré d’un lion, chargé de deux lions, supportant trois

masses d’armes.

Cette pierre devait fermer un caveau : est-elle à sa place primi­
tive?

Le toit de ce bâtiment, moins haut que la chapelle, vient se
lier au pignon ouest de celle-ci sous un larmier puissant dont
les rampes extérieures sont ornées de figures monstrueuses d’hom­
mes et d’animaux, qui s’en détachent et sont sculptées en bas-
relief sur le nu du grand pignon. Cette ornementation bizarre,
qui semble inspirée par la mode des saillies sur les ramperoles,
montre jusqu’où la vogue'et la manie du jour peuvent entraîner
des hommes, même d’une certaine valeur.

Le bâtiment des cuisines est transversal à l’extrémité de la
grande salle.

Au sud du chevet de la chapelle est la porte d’entrée, du mi­
lieu du xvi' siècle, sous un portique à pilastres ioniques, enca­
drée de moulures en doucines et d’un rang de perles. Les fûts
des pilastres portent les instruments de la Passion, sculptés par
Paul Marsault, sur les dessins de Dallida : à droite sont les clous, 
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la lance, l’aiguière, l’éponge, les fouets, les verges, les dés, la co­
lonne; à gauche, la croix, l’échelle, la robe, les liens, le marteau,
les tenailles, les pièces de monnaie, la couronne d’épines, le sabre
et l’oreille de Malchus, le sceptre de roseau, la bourse, trois petits
vases à parfums. Un passage voûté en berceau sur nervures con­
duit à la cour.

Deux corps de logis, convenant à la date de 1G30, sont remarquables
par leurs bossages saillants. L’un àdroite de l’entrée est à deux étages,
y compris le rez-de-chaussée dont les fenêtres sont légèrement
cintrées et encadrées de moulures derrière lesquelles apparaissent
les assises en bossages, leurs clefs saillissent sur le tout; les fe­
nêtres du premier sont à linteau droit, surmontées de frontons cin­
trés ou triangulaires. Le bâtiment au fond de la cour, d’architecture
analogue, n’a qu’un étage. Un passage pratiqué au-dessous et
décoré d’un portique donne accès à une seconde cour et aux jardins
traversés par l’Yévrette et qui s’étendent jusqu’au boulevard.

Les autres logements sont modernes et sans intérêt pour nous.
Saint-Lazare. — Cet hôpital, situé au delà de l’Yévrette, sur

l’ancien' chemin romain de Saint-Satur, et destiné au logement et
au traitement des lépreux, nous est connu par des actes, qui re­
montent à 1172 et à 1177, par lesquels Louis-le-Jeune lui attribue
des bois à prendre dans la forêt de Bourges et une partie des
denrées dont il usera dans son château de la Salle-le-Roy.

11 était tenu par un maître ou administrateur et des frères, fra-
tres leprosorum, 1221 ', dont les logements étaient situés auprès
de la chapelle ; les bâtiments consacrés aux lépreux en étaient sé­
parés ; un pont à deux arches les réunissait aux jardins qui s’é­
tendaient au delà de l’Yèvre, bief des Moulins-le-Roy.

La lèpre s’étant éteinte, la maison de Saint-Lazare devint une
sorte de bénéfice que la municipalité de Bourges affermait 18 livres
tournois, à la charge de célébrer le service divin dans la cha­
pelle et de visiter les malades : on louait aussi les droits ap­
partenant à cette maladrerie sur la foire chaude, qui se tenait le
jour de Saint-Ladre 2, 1538.

Dès 1574, le corps municipal manifesta l’intention d’abandonner
cette ferme aux Jésuites, ce qui ne fut cependant réalisé qu’au

1 Arch. du Cher, D, 377.
1 Areh. delà ville de Bourges, GG, 478. .... 
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commencement du xvn' siècle, 1611-1619, en rachat de la rente de
550 livres, qu’il leur devait annuellement et à la charge de
secourir et soigner les lépreux, clause qui parait avoir été pure­
ment nominale.

L’ordre de Malte réuni à celui de Saint-Lazare obtint, en
1674, que cette maladrerie lui fût remise1; toutefois, en 1675, elle
fut rendue aux Jésuites du collège, qui la gardèrent.

Elle a été coupée par la route de La Charité et est aujourd’hui
émiettée en nombreuses habitations particulières. La chapelle sub­
siste avec son haut toit, ses deux pignons, sa voûte en bois, à
entraits apparents; elle doit remonter au xivc ou au xve siècle: quel­
ques bâtiments d’exploitation entre le chemin de fer et la rivière
ont gardé les corniches en doucine du xvnr siècle. Saint-Lazare
a donné son nom à un cimetière neuf qui en est séparé par la
grande route de Paris.

Hôpital général. — Un refuge pour les pestiférés existait à
Bourges dès le xvi" siècle, 1564-1582, dans le faubourg Taillegrain
près de la fontaine Saint-Ambroix, on l’appelait la sanitat ou la
santé; le service y était fait par des moutoniers, probablement
employés portant les armes de la ville.

Il existe encore au bas de la cour un long bâtiment peu élevé,
à pignons saillants, qui doit avoir fonctionné à cette époque, peut-
être celui qu’éleva, en 1564, Jean Belyveau, placé près de la ri­
vière, au niveau du marais; il ne fait guère honneur à l’intelligence
hygiénique du temps.

En 1628, ù l’occasion de la peste terrible qui désola la ville, on
y appela des religieuses hospitalières. En 1638 on y construisit
une chapelle.

En 1657, on décida d’y fonder un hôpital où seraient enfermés
les mendiants, les infirmes, les vieillards. Les ressources ne fu­
rent guère d’abord que les aumônes des habitants. C’est l’hôpital
actuel.

Il reste, au nord de la cour, un long bâtiment à deux étages,
avec deux avant-corps; la porte est encadrée de bossages: au-
dessus est un fronton soutenu par deux consoles; à l’intérieur les
solives sont apparentes. Un autre pavillon à l’angle ouest est
analogue, probablement celui construit par Barjon, Sr de Vouzay.

Catlierinot dit les Invalides, ce doit être une erreur.
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Le portail qui donne accès au jardin du fond est à rampants
et volutes.

La porte d’entrée est voûtée de plein-cintre, à bossages, avec
clef saillante; elle est accompagnée d’une petite porte. Au-dessus
de la corniche est une niche accostée de rampants terminés en
volutes. Tous ces bâtiments paraissent proches de la fondation
officielle, en 1657.

Lachapelle porte la date de 1691. La porte est accostée de deux
fenêtres basses; le haut de la façade est meublé de trois niches.
L’intérieur est voûté en plâtre, accosté de deux chapelles latérales;
le chevet est carré.

L’hôpital ne pouvait contenir, en 1724, que 180 malades ou in­
valides des deux sexes *.

De nouveaux bâtiments, sans caractère, ont été depuis ajoutés
à l’hôpital.

Hôpital Saint-Julien. — Nous en avons dit un mot plus haut.
(Voy> Chapelles.)

ÉDIFICES DIVERS

Prisons. — Les plus anciennes prisons dont nous trouvions
mention à Bourges étaient près de la porte Gordaine, peut-être
dans une tour de la porte même2.

Plus tard nous voyons les prisons publiques (beaucoup de juri­
dictions, l’Archevêque, le Chapitre-, avaient leurs prisons particu­
lières) installées dans le local de la Chambre des comptes, abandonné
depuis 1439, près de la place Saint-Pierre-le-Puellier. . A cette
maison était annexée une tour romaine (N*  12 de notre carte) qui
existe encore. Sur la place Saint-Pierre était un corps de logis
comprenant quatre cachots; dans la cour était une chapelle longué
de 14 pieds, large de 9. En 1572, après la Saint-Barthélemy, les
prisonniers réformés y furent enfermés; on l’appelait encoré
chambre des comptes ’. C’est la première trace que nous ayons
trouvée de son usage comme prison.

1 Arch. du Cher. Fonds de l’intendance. Liasse 38.
2 Arch. du Cher. Fonds de Saint-Ursin. Liasse 115. Acte de la fin du ni  siècle.1
3 Encore désignée ainsi en 1585.
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En 1667, ces prisons étant en ruines, on résolut, comme nous

l’avons dit, de transporter le lieu de détention dans les masures du
Palais. Les vieilles prisons furent vendues à M. Bécuau, qui cons­
truisit l’hôtel actuel. „

Chambre des comptes. — En 1379, le duc Jean, ayant obtenu du
roi Charles V le droit de battre monnaie, fit construire sur la rue
Narrette un hôtel destiné au logement de sa chambre des comptes
et à la frappe de la monnaie.

Après sa mort, nous trouvons en 1435 la Chambre des comptes
devenue la propriété de Martin Gouge, évêque de Clermont, chan­
celier de France*.  En 1439 les papiers de la Chambre des comp­
tes furent transportés à Paris. Cependant il resta une Chambre des
comptes de Bourges qui frappa des jetons jusque vers la fin du
xvi' siècle.

Hotels des Monnaies. — Au xv° et au xvi” siècles (1458-1488-
1492-1552) la Monnaie est établie rue du Chevrier, près de la chapelle
Saint-Maurice. On y fabriquait alors les innombrables jetons aux
armes de Bourges, si répandus de tous côtés, et des pièces d’ar­
gent, marquées au B, puis à l’Y, dont l’exécution a toujours été
assez médiocre. En 1552, la maison de la Monnaie appartient à
Jean Pelorde ou Pelourde*.

En 1553, la municipalité acquit un emplacement situé rue Mire-
beau, au-dessous de l’Hôtel-de-Ville, auquel il touchait; la Monnaie
y demeura jusqu’en 1697. A cette époque on la transporta dans
une maison appartenant à Charles Foucault, Sr de Rosay, et située
rue des Bonshommes (depuis lors rue de la Monnaie). L’ancienne
Monnaie demeura à la ville, qui en opérait la location à des par­
ticuliers (1718-1733-1751)’.

La Monnaie fut très-médiocrement installée rue des Bonshommes.
Le laminoir était dans un corps de logis attenant à la maison de
M. de Marcilly (Bibliothèque actuelle)4.

En 1775, l’atelier monétaire de Bourges fut supprimé et la juri­
diction fut établie dans une chambre de l’hôtel Jacques-Cœur.

1 Arch. de Saint-Picrre-lc-Puellier. Inventaire de 1706.
3 Celui-ci s'appela pour cette cause Pelorde de la Monnaie, surnom qui passa à l'hôtel

habité par lui près de Jacques-Cœur, mais où la monnaie ne fut jamais établie.
3 Arch. de la ville, DD, 8.
4 Arch. privées de N. d’Aubilly.

4
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L’hôtel de la Monnaie fut vendu par la dame de Foucault à
M. Sapiens, qui fit construire l’hôtel actuel, resté depuis dans
notre famille et qui appartient à M. d’Aubilly.

Bureau des finances. — En 1623, un nommé Gilbert fut chargé
de construire près de Jacques-Cœur, sur les fondements d’une
ancienne maison, une résidence pour les esleuz, autrement le bureau
clés finances. Catherinot prétend que les dépenses imprévues des
fondations le ruinèrent. On reconnaît encore les sous-sols anciens
voûtés sur nervures ogivales.

L’hôtel consiste en un grand corps de logis à deux étages; les
fenêtres du premier sont surmontées de frontons cintrés ou trian­
gulaires; la corniche est belle, formée d’un rang de denticules
sous des modillons revêtus de feuillages en volute. Le comble
très-élevé a conservé pour épis deux beaux vases en plomb déco­
rés de feuillages. A gauche de la cour était une galerie à arcades
revêtues de pilastres, au bout était l’escalier. L’hôtel appartient
aujourd’hui à M. des Méloizes.

Bibliothèque. — L’archevêque Anne de Levis de Ventadour, par
on testament de 1662, légua à se s successeurs et au Chapitre de
la Cathédrale sa belle bibliothèque logée au rez-de-chaussée de
son palais, dans une salle sur le jardin. Ce fonds est demeuré le
noyau de la bibliothèque municipale actuelle.

Elle doit ses principaux accroissements aux confiscations des
bibliothèques monastiques à la fin du siècle dernier, et à quelques
distributions révolutionnaires de livres princiers.

Elle demeura dans son emplacement primitif, accru d’autres
salles, jusqu’en 1871. Sauvée de l’incendie par le dévouement des
artilleurs, qui enlevèrent en une heure par les fenêtres les 22,000
volumes qu’entourait l’incendie, elle est aujourd’hui logée dans un
hôtel annexé à la mairie actuelle, sur l’emplacement de l’ancienne
maison des Bons hommes Grandmontains.

Entretenue par les donations de l’État et les subventions de la
ville, elle est de la plus haute utilité pour les études locales.

Musée. — Le Musée, fondé à Bourges, après 1830, par l’initia­
tive du premier président Mater, pénètre dans notre cadre par
les nombreuses antiquités qu’il a recueillies et que nous désignons
lorsqu’il y a lieu. C’est dès aujourd’hui une collection de grande 
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valeur, emmagasinée rue Jacques-Cœur dans un ancien jeu de
paume, et qui ne prendra tout son intérêt et son développement
que si on lui donne des logements dignes de lui.

Musée lapidaire. — Cette collection, destinée à recueillir des
débris d’architecture et d’épigraphie, a été fondée en 1870 par la
Société des Antiquaires du Centre. Elle comprit dès l’abord des dé­
bris déposés à l’avance dans le jardin de l’Archevêché par les
soins de M. Bourdaloue. Son importance épigraphique et artistique
s’accroît chaque jour.

Théâtre. — Les représentations des mystères au moyen-âge
avaient lieu dans les arènes antiques.

Nous avons vu que les Jésuites firent représenter des pièces de
théâtre dans la salle du Palais.

En 1739, on décida la construction d’une salle de comédie; il
semble que ce fut sur l’emplacement actuel. En 1744 un nommé
Dubois en peignit les décors : colonnes et pilastres chargés de tro­
phées et couronnements. — 6 coulisses avec colonnes, pilastres et
panneaux marbre avec des anges de bronze. — 3 fonds de théâtre, '
une entrée de palais, un paysage champêtre et printemps, une
chambre à cheminée, — 2 portes tapissées de damas cramoisi,
chaises, tabourets et trois paysages ’.

En 1776, on refait le rideau de la comédie. En 1785 le corps
municipal délibère que, la comédie étant trop petite, il y a lieu de
la reconstruire par souscription à la place de l’ancienne2. En 1787
on donne l’alignement.

Cette salle fut probablement celle que nous avons connue, et
qui fut détruite, il y a vingt-cinq ans, par un incendie. Elle a été
remplacée par la salle actuelle entre le bureau des finances et
l’hôtel Jacques-Cœur.

Fontaine de fer. —Fons Ferruneus. 1201.— Puis Fernain, Fre-
nin, et enfin, depuis le xv' siècle, fontaine Saint-Firmin, sans que
ce vocable paraisse avoir eu d’autre origine que la prononciation
vulgarisée de l’épithète qualificative ferrttgineus. Cette source, qui
naît sous la chaussée Saint-Privé, apparaît quelques mètres au
nord. Elle a des propriétés ferrugineuses, assez rares dans la

1 Girardot, les Artistes de Bourges, page, 60.
a Arch. de la ville, BB, 29.
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vallée calcaire de l’Yèvre, qui lui ont valu de temps immémorial
une réputation d’efficacité curative et fortifiante.

En 1613, on la répare ; en 1624 on établit près d’elle un siège de
pierre de neuf pieds de long; en 1632, on y fait des travaux im­
portants.

Elle est aujourd’hui captée dans un bassin carré de 0,n 68e de
côté, entouré d’un petit parapet de fer et d’où l’eau s'écoule dans
un autre petit réservoir octogone. Ses propriétés ferrugineuses
s’affirment par des dépôts rouges sur les parois.

Ces deux réceptacles sont contenus dans une cour carrée basse,
entourée de murs en pierre de taille, où sont pratiquées de petites
niches pour recevoir les verres des buveurs. Deux écussons mar­
telés indiquaient les auteurs de cette construction. Une promenade
plantée de tilleuls, autrefois amorce d’une issue vers le faubourg
Saint-Ambroix, complète cette installation plus que suffisante pour
les rares anémiques qui s’y rendent..

Fontaine de l’Hôpital. — Mentionnée en 1396 et 1460, sous le nom
de Fontaine Saint-Ambroiæ, cette source abondante et limpide naît
dans l’enclos de l’Hôpital, près du mur extérieur, et y est captée avec
soin; un conduit souterrain l’amène dans une vasque ronde, à la­
quelle on accède par un double degré établi dans un vaste bassin
circulaire qui entoure le premier. Ces bassins sont sur une place
plantée d’arbres dite place Saint-Ambroix.

Puits. — Les puits ont eu jadis à Bourges une grande importance.
Ils étaient décorés de riches ornementations de fer, parfois de pein­
tures à sujets pieux. La plupart étaient couverts de voûtes portées
sur des encorbellements, d’autres de demi-coupoles.

Nous avons dit qu’un puits existait dans le mur de clôture de
l’Hôtel-de-Ville (Petit Collège), rue de Paradis. 11 était accessible de
la cour et de la rue et couvert de deux auvents en pierre. L’auvent de
la rue se compose d’une voûte en berceau, perpendiculaire au mur,
portée sur des corbeaux en doucine à plusieurs ressauts et surmon­
tée d’un couronnement en accolade que décoraient des feuilles de
chardon malheureusement mutilées. L’abri de la cour a conservé des
touffes de rinceaux, mais refaites. Nous le dessinons. (PL XII,
Fig- 1-)

Un puits de moindres dimensions existait naguère dans la cour de
l’hôtel de la Coquille, rue Saint-Privé; il avait un abri analogue, porté 
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sur deux pilastres, et couvert de deux rampants sans ornement.
(PI. XII, Fig. 2.)

La maison Pelvoysin, rue des Toiles, possède un puits enfoncé
dans des constructions plus récentes, mais dont la margelle a con­
servé une belle tète de lion.

Le puits des celliers du Chapitre, rue Porte-Saint-Jean, est logé
sous une coupole couverte en dalles et ondulée à l’extérieur.

La distribution des eaux de la ville a amené la destruction d’un
grand nombre de puits.

Ponts. — Nous ne connaissons pas à Bourges de vestiges de ponts
antiques.

Le plus ancien qui subsiste doit être celui de Saint-Privé, dont
les piles portaient des encorbellements destinés à des boutiques; il
avait été reconstruit après l’incendie de 1487. Il vient d’être élargi à
l’ouest, ce qui lui a enlevé le peu de caractère qu’il avait conservé et
dont on peut juger par le dessin que nous en avons donné. (PI. XII,
Fig. 11, premier fascicule.)

Le pont de Moulon ou Pont- Vieux, sur l’ancien chemin de Paris,
près d’Asnières, ne remonte qu’à l’an 1643’. L’ancien pont, qui était
à deux arches, fut emporté par une inondation le 24 septembre 1641.
Le nouveau ne dut avoir qu’une arche de 22 pieds d’ouverture et de
13 de large. Il fut fait pour 800 livres par Jean Lejuge; ses dimen­
sions sont un peu moindres que celles convenues, il n’a que 6m
de diamètre. L’appareil en est moyen, en moellons rectangulaires de
La Chapelle, mal joints; il est fort altéré par ses deux siècles d’exis­
tence. Les culées vont en s’évasant, mais leurs murs sont verti­
caux a.

Une autre arche de plein-cintre se voit près de là, sous la même
chaussée; elle est en calcaires rouges ferrugineux et paraît sur­
baissée et plus ancienne.

Les ponts de Barbotte sont sous une chaussée qui, à travers les
marais du ruisseau de Turly, mettait en communication le chemin
de Jacques-Cœur, vers Sancerre, avec celui de La Charité par Fenes-
trelay et avec la chaussée de Chapes; ils furent terminés vers 1724’.
Ces deux ponts, identiques et séparés, sont formés chacun d’une

1 Arch. du Cher, C, 710.
1 Voyez l’arlicle de M. Vallois. Mémoires de la Société des Antiquaires du Centre, 8“ vo-

1UæArch. du Cher. Fonds de l’intendance. Liasse 103.
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arche de plein-cintre avec tètes en pierre de taille bien appareillées;
ils n’ont pas de parapets.

Les premiers ponts de la chaussée Saint-Sulpice furent établis
parEbrard, abbé de Saint-Sulpice, au ix” siècle, et ont été depuis
lors refaits plusieurs fois. Les plus éloigné', les ponts Perdreau
et Baron, furent reconstruits au xviii' siècle *.  Ils ont un aspect
monumental. Les arches en anse de panier sont comprises entre
deux culées arrondies auxquelles accèdent deux parties droites;
des rampants en pierre limitent les talus de la chaussée; un
cordon demi-cylindrique ou tore marque la naissance du parapet
qui est en pierres de taille.

Les ponts de Chapes existaient au siècle dernier, mais étaient
en bois.

ÉDIFICES PARTICULIERS
HOTEL JACQUES-CŒUR

HISTOIRE

Cette célèbre maison fut construite par l’argentier Jacques Cœur
sur l’emplacement d’un fief, dit fief de La Chaussée, qui semble
avoir été établi par la famille ancienne de ce nom, sur la tour ro­
maine (N° 29), dès le xne siècle, lorsque l’enceinte fut abandonnée
aux particuliers. Ce fief, après avoir longtemps appartenu à cette
famille, était passé, avec celui de Maubranches, dans la maison de
Crevant au xiv° siècle. Le siège du fief dut être la haute tour qui
domine l’hôtel. Celle qui est à l’angle sud-est, en face l’église Saint-
Aoustrillet, est plus grosse, mais paraît avoir constitué un autre
fief dont un nommé Jean Duby fit aveu en 1390, et son fils en 1412 1 2.

Le fief de La Chaussée fut acquis par Jacques Cœur de Jean Belin,
en 1443. Les constructions en furent poussées avec une merveilleuse
rapidité sous la surveillance de deux habitants de Bourges, Jacquelin
Culon et Guillot Terpaut. En 1450, les sommes dépensées s’élevaient
à'100,000 écus d’or. (La Thaumassière dit 135,000 livres.) L’édifice 

1 Arch. du Cher. Fonds de l’intendance. Liasse 103. Construction projetée sur l’État du
roi de 172a. Mais nous ignorons la date de réalisation qui était souvent fort éloignée.

2 Aveux de la Grosse Tour de Bourges. Reg. vert, fos H et 17. Disons cependant que
La Thomassière ne semble pas adopter cette distinction.



BOURGES. 299

n’était pas encore terminé; il le fut peu après et Jacques Cœur s’en
servit pour donner quelques fêtes. Toutefois, il semble que les
ameublements n’en furent jamais complets.

On utilisa comme matériaux des pierres de taille extraites des
bases de l’enceinte romaine, sous une maison que Guillaume
Lallemand possédait près de la place Gordaine.

L’hôtel Jacques-Cœur, confisqué par Charles VII en 1453, fut
restitué aux enfants de Jacques Cœur en 1457. Geoffroy Cœur en
était seigneur en 1476. Jacques Cœur, petit-fils de l’argentier,
vendit en 1501 à Antoine Turpin le lieu, hôtel, terre et seigneurie
de La Chaussée, vulgairement appelé la Grand’Maison-, il passe
d’Antoine à Charles, son fils, puis à Claude, fille de Charles et
épouse de François Chambellan, qui le vend, en 1552, à Claude
de Laubépine. Il avait installé, dans l’aile sud, un collège qui le
gastait et ruinait. (Voyez plus haut, page 284.)

Claude de Laubépine. cède à son frère Sébastien de Laubépine,
abbé de Plaimpied et de Massay, la partie sud de l’hôtel. Celui-ci,
peu après évêque de Limoges *,  acquit en 1560 un hôtel contigu à la
partie d’hôtel qui lui appartenait, et dut construire la maison y
attenante, nommée hôtel de Limoges, où nous avons vu la mairie, et
qui a été démolie, il y a quelques années, pour faire place à un
square.

Pendant qu’il appartient à la famille de Laubépine, l’hôtel sert de
logement à plusieurs grands personnages : Charles IX y loge après
l’expulsion des protestants en 1562. En 1629, on y prépare un loge­
ment pour le duc d’Enghien, qui doit faire ses études; en attendant,
le prince descend au palais du roi. Anne d’Autriche et Louis XIV s’y
rendent directement après leur entrée à Bourges, en 1652.

En 1679, Colbert l’achète par adjudication sur Charles de Laubé­
pine, marquis de Chàteauneuf, et le revend en 1682 à la ville de
Bourges, moyennant 33,000 livres, pour y établir l’Hôtel-de-Ville.
En 1682, les juges consulaires sont installés dans la salle haute, dite
des Galères. En 1693, à la suite de l’incendie de la salle du Palais, les
services judiciaires s’y transportent, sans que la Ville soit indem­
nisée pour le dommage que peut causer cette installation. En 1725,

' Arch. de Saint-Étienne. Liasse de Saint-Aoustrillet. Sébastien avait acquis le château
de Verrières, près Nérondes.
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les greffiers du tribunal demandent à s’installer dans la chapelle, ce
qui a lieu du consentement des maire et échevins.

La place Berry et l’escalier qui y descend sont installés en 1733-
1736. Le grand escalier de la tourelle est refait en 1759.

En 1775, on transporte dans l’hôtel la juridiction de la Monnaie.
En 1781, les galeries sont abandonnées aux procureurs du bailliage.
On louait à des particuliers les grands greniers au-dessus de la salle
des Galères et les caves.

Cette histoire sommaire suffira à faire comprendre la description
que nous avons à faire de ce magnifique hôtel et les altérations qu’il
a subies, épreuves dont notre mémoire et beaucoup d’anciens des­
sins gardent les traces heureusement en partie aujourd’hui dispa­
rues.

En 1858, la Ville l’a cédé à l’État qui y a installé ses services judi­
ciaires et qui a fait réparer toute la partie orientale. C’est en son état
actuel que nous avons à l’étudier.

DESCRIPTION

Plusieurs circonstances donnent à l’hôtel Jacques-Cœur un intérêt
particulier:

Sa haute date, qui fait de cette habitation privée une somptueuse
exception dans un siècle qui fut plutôt celui des châteaux forts
et des hôtels-de-ville : ce luxe dans une demeure urbaine, qui al­
lait devenir banal au xvi° siècle, était inusité en France au milieu
du xv°.

Le caractère personnel de l’édifice et de son ornementation : les
cœurs et les coquilles que l’argentier avait pris pour emblèmes, les
devises qu’il préférait se retrouvent partout de la base au faîte
avec une profusion qui va jusqu’à la monotonie, mais qui constitue
une ornementation originale et unique.

Enfin, la magnificence des proportions, la richesse de l’exécution,
l’habileté et la science des artistes employés, qui nous ont laissé là
des chefs-d’œuvre dont on ne retrouve pas les égaux ailleurs.

Dispositions générales. — L’ensemble du plan donne un quadrila­
tère irrégulier, suivant au sud-ouest la courbe convexe du mur ro­
main, et au nord-est la ligne concave de la rue Jacques-Cœur. (Voyez
le plan, PI. IV, Fig. 2.) La construction romaine sert de soubasse
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ment à la muraille du sud, et on ne craignit même pas d’en extraire,
comme d’une carrière, les blocs des assises inférieures, ne gardant
comme soutiens que les pierres des parements et laissant Les bloca­
ges suspendus sur le vide.

En arrière du mur, des caves immenses durent, comme au palais,
compenser la différence des niveaux. Elles forment deux et, en
quelques points, trois étages superposés. Leur sol inférieur est
d’environ lœ 50e au-dessous de la place Berry. Leurs voûtes sont
des berceaux plein-cintre, renforcés d’arcs-doubleaux aux arêtes
abattues. Une de ces caves, au sud, donne accès, par un long
escalier, à des galeries profondes, revenant vers le pavillon de
l’horloge et s’étendant jusqu’il l’ancien puits actuellement fermé
sous le petit square du sud. Ces galeries ', voûtées de plein-cintre
et salpêtrées, aboutissent, comme toutes celles de la ville, à des
carrières, et affirment leur origine industrielle et leur consolidation
tardive.

Le sol du grand corps de bâtiment se trouve ainsi exhaussé de
quelques marches au-dessus de la cour. Le rez-de-chaussée com­
prenait, au milieu, la salle à manger, H, qui, par un long couloir, I,
communiquait avec les cuisines, J, situées à l'angle ouest. De nom­
breux escaliers, établis en hors-d’œuvre, desservent les pièces des
divers étages. Les salles du premier furent consacrées à l’habita­
tion : une d’elles se nomme Salle des Gâtées ou Galères. Les tours
sur la place Berry contiennent des appartements plus restreints.

Dans le corps de logis du nord est l’entrée, sur la rue actuelle­
ment nommée Jacques-Cœur; au-dessus la chapelle.

Ce bâtiment et ceux des extrémités de la cour eurent leur deux
étages occupés par de vastes galeries, G. Celles du bas sont ouvertes
sur la cour par une série d’arcades surbaissées, munies de balus­
trades à hauteur d’appui. Au premier, les fenêtres sont croisées et
vitrées. On s’est demandé la raison d’être de ces promenoirs. Il nous
semble que les analogues que nous trouvons à la fin du siècle et au
suivant : château de Louis XII, à Blois, de la Verrerie d’Aubigny, et
ailleurs, nous montrent là un usage général, probablement celui
d’abris couverts pour le nombreux personnel qui composait alors la

1 On sait que la légende populaire s’est attachée à ces souterrains et prétend qu’un
aqueduc longeant le chemin de Jacques-Cœur (ancienne chaussée romaine) aurait amené,.
de Sancerre dans les caves de Bourges, les flots de vin récoltés par le célèbre argentier
dans ses immenses vignobles.

O
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suite de tout grand seigneur. Or, l’ouvrier orfèvre, devenu argentier
du roi, se posait, certes, en fort grand seigneur, et dut préparer des
emplacements dignes de sa nombreuse clientèle et de son incommen­
surable vanité.

On peut donc voir que cette vaste demeure, somptueuse par son
exécution, l’était plus encore peut-être par l’immensité des espaces
inoccupés, un des luxes les plus coûteux de tous les temps, et que se
refusent aujourd'hui les plus riches habitations de nos villes.

Extérieur.— Façade.— La façade sur la rue Jacques-Cœur, élevée
seulement d’un rez-de-chaussée et d’un premier étage, et démesuré­
ment longue pour sa hauteur, ne fut pas destinée à une vue d’ensem­
ble. Le rez-de-chaussée n’étaitqu’un soubassement aveugle (les jours
actuels sont récemment ouverts). Un cordon en larmier sépare les
deux étages. Le premier a quelques fenêtres à meneaux croisés; les
colonnettes qui les encadrent ont leur pied contourné par le larmier
et soutenu par des têtes expressives, les nervures latérales des al­
lèges posent sur le larmier, dans la gorge duquel, au-dessous, sont
des bestioles variées, une petite tète, un buste portant un glaive, etc.
Les allèges des fenêtres portent des cœurs et des coquilles.

Le haut des murs est garni d’une forte corniche de feuillages,
chargée aujourd’hui d’une balustrade assez lourde, qui n’existait
pas naguère. Cette corniche formée de feuilles de choux accou­
plées est terminée aux deux angles rapprochés de l’entrée par
deux gracieuses figures de femme : à droite une dame décolletée,
la robe richement drapée et le voile attaché au sommet de la tête;
à gauche une bergère en coiffe, attachant à sa jambe une bande­
lette ou jarretière ; un chapeau rond est suspendu à la feuille de
choux voisine.

Toute l’ornementation fut réservée au pavillon d’entrée. Au bas
sont deux portes. L’une charretière a un cintre brisé peu élevé
bordé d’un larmier en accolade, extradossé de riches feuillages
relevés en touffes. L’autre à gauche, destinée aux piétons, est à
linteau droit surmonté d’un tympan, sous un cintre à accolade.
Sur ce tympan est sculpté un ange et un écusson incliné, entre
un citronnier et un oranger chargé de fleurs et de fruits. L’acco­
lade porte une petite niche à dais finement sculpté, terminé au
sommet par un ange portant un glaive.

Au-dessus de ces portes et au niveau du premier étage est un
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balcon aveugle soutenu par des feuillages finement ciselés, où
sont mêlés des personnages, et surmonté d’un dais, que portent
des arcs dont les extrêmes reposent sur deux colonnettes et les
autres sont suspendus sur des sommiers garnis de figurines
d anges. Ces arcs sont sous-tendus de nervures polylobées, ayant
les pointes terminées par des têtes et sont surmontés de hautes
accolades flcuronnées, dont les interstices sont garnis par une fine
arcature; enfin au-dessus règne une galerie transparente de
coeurs et coquilles. Sur ce balcon était jadis une statue équestre de
Charles VIL

Aux deux côtés, sous les angles du pavillon sont deux fausses
fenêtres, où apparaissent au bas deux figures de pierre, un sei­
gneur à gauche, une dame à droite, et percées au haut de deux
étroits vitrages, éclairant les oratoires de la chapelle. Le balcon
est surmonté d’une large fenêtre à quatre panneaux : les enrou­
lements supérieurs forment une grande fleur de lys accostée de
deux cœurs. Sauf la corniche, les combles de ce pavillon ont été
refaits.

Toute cette décoration de l’entrée, bien que non symétrique, est
équilibrée avec le goût le plus parfait. Elle est complétée au sud
par une tour d’escalier, B, qui, à la hauteur du comble, se déta­
che d’une terrasse, et que termine un couronnement d’une suprême
élégance.

La balustrade de cette terrasse porte la devise : ùvaillans (deux
cœurs) riens impossible. Le corps de la tourelle est un prisme,
nu jusqu’à la hauteur du pavillon; au-dessus, chaque face est
ornée d’une arcade aveugle trilobée, fleuronnée et surmontée d’un
gable ajouré. Derrières ces gables est une claire-voie d’une extrême
finesse. Au-dessus est un couronnement pyramidal, aux arêtes
nervées. Le tout aboutit à un lanternon à jour, surmonté d’une
statue. Nous donnons une élévation du pavillon d’entrée. (PI. V.)

Les vantaux de la grande porte sont ornés de trèfles découpés.
Le marteau est un chef-d’œuvre de serrurerie. Il est formé de
deux montants à pinacles; deux autres plus petits, saillants au-
devant, encadrent un réseau d’arcature aveugle au bas, et au-des­
sus un petit dais porté sur des aiceaux latéraux transparents .
au tympan deux cœurs et deux coquilles.

Aux deux portes correspondent deux couloirs conduisant à la 
cour.
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C0UR. — La décoration du pavillon sur la cour rappelle celle
du dehors : même balcon, même dais, même fenestrage, mais sans
les fenêtres aveugles des angles et avec une moindre richesse.

La façade sur la cour du bâtiment du sud est la plus riche du
palais. (PI. VI.) Trois tours d’escalier l’accentuent par leurs fortes
saillies. La partie qui fait face à l’entrée, C, est régulière avec trois
fenêtres à chacun des deux étages. Les fenêtres y sont élevées, à
meneaux croisés ; les allèges décorées de losanges à nervures
quadrilobées. Les pleins des trumeaux sont ornés de niches peu
profondes, séparées par des pilastres plaqués portant des accola­
des et des couronnements fleuronnés.

La tourelle hexagone, D, contenant l’escalier est un chef-d’œuvre
d’ornementation. La porte à linteau droit est surmontée d’un
cartouche rectangulaire où sont sculptés trois arbres de feuillé
différent qui semblent un palmier, un dattier, un oranger; entre leurs
pieds sont des plantes diverses, un œillet et peut-être des cactus.
L’encadrement contient des lettres carrées séparées par des rameaux
foliés. Elles forment à droite le mot dire, au bas le mot faire ren­
versé, à gauche le mot taire, au haut de ma (deux cœurs) joie,
l’o en forme de 8. Dans chaque angle du cadre, des cartouches
portent les initiales R. G. Une porte murée occupe le bas du
pan voisin ; l’angle est occupé par une niche à dais orné.

Des fenêtres géminées rectangulaires aux étages inférieurs, et à
lancettes au sommet, occupent les différents pas de l’hélice de
l’escalier. L’espace plein occupé par l’emmarchement est masque
par des caissons ornés de cadres ovales, à intérieur quadrilobé,
où sont des personnages en relief : au bas quatre fileuses, deux
tenant leurs quenouilles droites, les deux autres les laissant abais­
sées : au-dessus quatre hommes, trois armés de massues, le qua­
trième richement vêtu : au haut une femme portant un pot sur la
tête, un mendiant, une dame en grande toilette, le quatrième
personnage tient un marteau à couper la pierre. Nous y verrions
volontiers l’architecte, le maître maçon, comme on disait alors,
qui dirigea l’œuvre de la Grande Maison.

Le haut de la tour est orné d’une arcature aveugle et terminé
par une balustrade ajourée de quatre-feuilles contenant des cœurs
et des coquilles. Le toit en pyramide porte au sommet une statue
grotesque de plomb : il ne couvrait autrefois qu’un bahut central
entouré d’une terrasse bordée par la balustrade : aujourd’hui
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des coyaux passent au-dessus de la balustrade. Cette altération,
qui alourdit les amortissements de cette magnifique tour, a eu
du moins l’avantage de préserver le bâtiment.

La tourelle de l’angle, à l’entrée descuisines, E, est carrée avec un
pan coupé, où sont des fenêtres. Sa porte est ornée d’un bas-relief
représentant des personnages adonnés à des occupations culi­
naires : l’un se tient presque couché près de la cheminée, un
autreagite un pilon dans un mortier, une laveuse nettoie un plat :
au sommet de l’accolade est un joueur de musette. Un buste de
vieillard porte la saillie de l’angle supérieur et le couronnement
de la tour est carré avec balustrade ajourée, au milieu de
laquelle est un beffroi en bois qui porte le toit. Les poteaux
cormiers ont à leurs sommets des sculptures très-aitérées, sur
l’un on reconnaît un arbre.

Le corps de logis qui réunit cette tourelle à la grande est dé­
coré comme celui que nous avons décrit précédemment.
■ Enfin la troisième tourelle d’escalier, F, n’a d’ornement que des
baguettes nervées aux angles. Au sommet, des arquettes portent
une balustrade ajourée avec cœurs et coquilles, jadis isolée,
aujourd’hui comprise sous le toit. Un appui de fenêtre représente
une femme couchée tenant et attirant par la barbe un vieillard,
qui la prend aux cheveux et cherche à la repousser; derrière lui
un autre personnage semble le retenir. Serait-ce une tentation
de saint Antoine?

Les baies des galeries basses sont bordées de fines moulures
et divisées par des clochetons. Un larmier sépare les étages; les
moulures qui encadrent les allèges supérieures sont soutenues
par de petites figures sous ce larmier, parmi celles-ci un buste
d’évêque.

Aspect sur la place Berry. — Le palais occupe, comme on le
voit sur notre planche X (I" fascicule), deux tours romaines :
l’une vers le milieu, la tour de La Chaussée, très-élevée et à riches
couronnements, K, du plan, est flanquée d’un haut escalier, L, qui
descend jusqu’aux terrains inférieurs : l’autre, à l’extrémité sud,
est beaucoup plus grosse et moins ornée, M ; entre elles une sail­
lie carrée, N. Cette façade est en général peu ornée.

Toitures. — Les toits de l’hôtel sont portés par d’énormes
chevrons faisant ferme et couverts d’ardoises petites et fort épaisses.
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Une seule lucarne est en pierre; elle a au fronton un écusson
porté par trois anges, celui du haut vu en raccourci et descen­
dant en face. Les autres lucarnes sont en bois revêtu de plomb
et refendues par des croisées : au-dessus s’avancent les pignons
trilobés et donnant de très-forts reliefs et des ombres superbes.
Des touffes de feuilles de choux ornent l’extrados des rampants
et de riches épis de plomb à plusieurs étages de rinceaux les
surmontent.

Les chapes de plomb qui couvrent les faites sont décorées de
gaufrures élégantes, où nous retrouvons l’écusson de Jacques Cœur
et de gracieux rinceaux. D’autres arêtes ont gardé des traces d’ar­
genture ou dorure, qui dessinaient encore des cœurs et des co­
quilles de grandes dimensions.

Les pignons sont couverts par des ramperoles en pierre ayant pour
pinacles des statues aujourd’hui brisées pour la plupart et que
terminent au bas des bustes dont plusieurs sont très-altérés. Un
d’eux, au pignon du nord, porte une couronne sur la tête et tient
un phylactère où on lit : .... ACARIAS PPHA.

Les tuyaux des cheminées ont les angles arrondis, une d’elles
présente même plusieurs cylindres juxtaposés; elles sont cou­
ronnées de rinceaux.

Ces annexes donnent à l’extérieur une extrême richesse.

Intérieur. — Le couloir d’entrée est une voûte très-surbaissée
doublée de nervures sur des culs-de-lampe variés, un ange, un
guerrier, un berger jouant de la double flûte, des femmes, etc.
Il communique par des baies latérales avec le couloir de la
petite porte et avec les galeries du bas.

Galeries. — Au rez-de-chaussée, les galeries, G, sont solivées
et ont des corniches intérieures de choux frisés de formes variées,
auxquels sont mêlées des figures de fantaisie : bestioles, escar­
gots, lézards, chenilles, rats, etc. ; des animaux, chèvre, lapin,
chien, enfin quelques figures sous les angles, ou éparses; une
fillette tenant d’une main l’anse d’un vase élégant, de l’autre une
sorte de pain; derrière la feuille de choux suivante est une mai­
son, de l’autre côté de la feuille est un loup semblant regarder
l’enfant : on a voulu y voir une allusion à la fable du petit Cha­
peron rouge : dans la galerie du nord, un ange tenant l’écusson 
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de Jacques Cœur, un homme tenant une faulx, un moulin à
vent, etc.

Sur la gauche du petit passage, près de la petite entrée, trois
arcades donnent sur l’escalier de la chapelle, B; elles ont à leurs
tympans des sculptures de sujets pieux. L’un représente un moine
plongeant un goupillon dans un bénitier, derrière est un enfant de
choeur sonnant la cloche, en arrière encore un pauvre tenant une
écuelle et un balai? Lé second bas-relief, d’une intelligence diffi­
cile, représente un homme tenant de la main gauche un chapelet
et une discipline : — au milieu, derrière un prie-Dieu, un personnage
posant sur sa tête une toque de fourrure et tenant de la main
gauche un manipule :—adroite, un homme couvrant un autel, sur
lequel est une croix émergeant d’une coquille; il a la tête nue et
sa toque derrière le dos; on n’y peut guère voir que les prépa­
ratifs de la messe, mais bien des détails sont bizarres*.  Sur le
troisième sont trois femmes et un enfant se rendant à l’église; celle
du milieu a une haute coiffe déployée.

Les galeries du premier étage présentent le plus haut intérêt : elles
sont voûtées d’un berceau de bois en carène renversée, sous-tendu
de nervures de bois en accolade, retombant sur des figurines au long
des murs. L’angle sud-est, à la rencontre des deux galeries, est cou­
vert des pénétrations les plus gracieuses. Il y a là une élégance que
l’on ne trouve guère, ailleurs, que vers la fin du siècle, aux appro­
ches de la Renaissance.

Deux curieuses et célèbres cheminées décorent cette galerie.
L’une, dans le linteau, est à cintre très-surbaissé; son man­

teau, partagé en trois arcades aveugles contient trois fenêtres si­
mulées; à chaque fenêtre apparaissent deux bustes, un d’homme et
un de femme. Le couple de gauche et celui de droite prennent des
fruits dans une corbeille. Celui du milieu se livre à une distraction
moins matérielle et joue aux échecs. Au-dessus règne une frise di­
visée en six compartiments par les clochetons et les pinacles de la
décoration inférieure, et qui représente un tournoi burlesque : les
champions sont montés sur des ânes et ont desboucliers d’osier; des
paysans sonnent de la trompe dans des cornets. Ces sculptures ont,
comme toutes celles de l’hôtel, été très-commentées; on a voulu y

1 Faudrait-il y voir quelque allusion au caractère clérical que Jacques Cœur s'attribua
au cours de son procès?
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voir une parodie des tournois. Cette idée concorde peu avec l’époque,
et il serait plus simple d’y voir une représentation des fêtes de la
Quintaine, où les paysans se livraient à des jeux divers.

L’autre cheminée a le linteau droit, contenant dans une gorge
une guirlande de fins rinceaux; au-dessus est une frise nue, om­
bragée d’une ligne de mâchicoulis portant des créneaux devant un
toit.

Entre chaque merlon est un combattant dans des postures diver­
ses : un tient l’étendard, — un autre lance un javelot, — un autre, une
masse d’armes,— deux manient l’arbalète, — deux ont des armes
à feu, un mousquet, un obus ou canon, —un combattant soulève
une pierre, — un répare ses forces en buvant à un bidon ou tonneau
cylindrique, etc. Le grand toit en arrière est orné de deux lucarnes
où apparaissent des personnages, deux femmes ù hautes coiffes,
un seigneur ù chapeau lié par une draperie qui passe sous le
menton.

Chapelle. — Ces galeries aboutissent ù la chapelle, au-dessus de
l’entrée. La porte a son tympan sculpté, représentant l’Annoncia­
tion. La Vierge est à genoux; devant elle, un ange portant un livre
ouvert: derrière elle, l’ange Gabriel, agenouillé, portant un phylac­
tère où est écrit: AVE GRACIA PLENA. Entre eux, une tige de
lys dans un vase, symbole de pureté; au sommet, le Père éternel
tenant le globe crucigère; le vantail de la porte est décoré d’arca-
tures aveugles.

La chapelle, à peu près carrée, avait son autel au levant, sous le
grand fenestrage, vers la rue. Une seconde porte donne accès sur
la galerie opposée. Aux côtés sont pratiqués deux habitacles ser­
vant évidemment aux propriétaires pour assister aux offices : cha­
cun d’eux a sa fenêtre et sa cheminée. Les nervures de leurs voûtes
sont ornées d’arquettes polylobées retombantes, terminées en fins
rinceaux; les arcs antérieurs de ces habitacles sont sous-tendus
d’arquettes évidées aux extrémités desquelles sont de petites figu­
res d’anges, variées d’attitude et du plus fin travail. C’est là le
xvi° siècle avec ses plus minutieuses recherches.

A droite de l’autel est une crédence à dais élégant. Aux murs
latéraux, six grandes niches à culs-de-lampe variés, portant de
fins rinceaux mêlés de personnages, le roi David et sa harpe, un
prophète, et à dais élégamment découpés. L’autel ancien, rétabli
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depuis peu, a pour rétable une fine arcature aveugle, et au de­
meurant assez lourde.

Les vitraux de la fenêtre représentaient des armoiries, des per­
sonnages allégoriques, les devises préférées de Jacques Cœur. Une
figure à la bouche cadenassée et l’aphorisme : En bouche close n'en­
tre mouche.

Il en reste quelques fragments au Musée.
Les voûtes sont partagées en deux travées, sous-tendues de ner­

vures diagonales et d’une nervure aux lignes de faîte, ce qui donne
quatre grands' compartiments et huit petits. Ces nervures retom­
bent sur des culs-de-lampe ornés d’écussons, probablement ratta­
chés à Jacques Cœur par des alliances. Nous y reconnaissons
ceux de Macé de Léodepart (argent à trois bandes de sable;—de
Bar (fascé trois fois d’or, d’argent et d’azur); — des Trousseau
(gueule à la fasce d’azur, chargée de trois fleurs de lys d’or et ac­
compagnée de trois trousseaux, deux et un); — des Gobert (azur au
chevron d’argent, accompagné de trois coquilles d’or, au chef
de même), et autres.
. Les triangles des voûtes sont garnis de superbes peintures re­
présentant, sur un fond d’azur constellé, des anges vêtus déro­
bés blanches et tenant des phylactères. Les grands triangles con­
tiennent trois anges, deux de profil et un au sommet vu de pers­
pective et semblant descendre du ciel : les petits triangles n’en
contiennent qu’un seul. Ces anges ont au-dessus du front une petite
croix sur un globe d’or: autour de leur cou des rubans de couleur
variée, serrés ù ceinture et dont les bouts sont flottants; les ailes
sont de plusieurs couleurs. Sur les phylactères sont écrits en mié
nuscules gothiques des passages du Gloria in eæcelsis et du Can­
tique clés cantiques.

Les figures sont variées de type et d’expression, les chairs
peintes dans une gamme claire; les cheveux blonds et jaunes,
les ombres légères, le dessin net, serré, évidemment étudié sur
des modèles vivants et multiples. La perspective est savante,
hardie et juste, les attitudes gracieuses en restant naturelles.
Tout concourt à donner à ces peintures une inestimable valeur,
frappante surtout à ces époques anciennes.

On s’est beaucoup demandé si on devait les attribuer à des
artistes français, ou à des peintres italiens. C’était l’époque où
le florentin Fra Angelico atteignait à l’apogée de son talént .et 

6
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cependant la nature des types reproduits, qui nous paraissent
appartenir essentiellement aux races du nord, nous portent ù re­
vendiquer pour nos artistes français ces fresques magnifiques
qui marquent, comme tout l’hôtel, une avance considérable sur
toutes les œuvres contemporaines.

Corps de logis de l’ouest. -En refaisant le grand escalier, D, en
1759, on a substitué au noyau plein un noyau vide en hélice,
garni d’une belle rampe en fer forgé. On a arrêté ce nouveau degré
au premier étage; l’ancien montait jusqu’aux combles. Le pla­
fond est formé d’un fin réseau de nervures.

Le rez-de-chaussée, en face de l’entrée, contenait la salle à
manger là où est aujourd’hui la salle d’assises, H, éclairée de
six fenêtres, trois au dehors, trois sur la cour; la suppression
des meneaux, l’abaissement des appuis, l’ouverture de la porte
sont récents. Une vaste et belle cheminée occupait tout le fond
à l’est. Démolie au commencement du siècle, ses matériaux furent
employés à une réparation de l’église des Carmes et ont été re­
trouvés à sa démolition. Us ne nous-permettent pas d’en faire la
restauration certaine, mais s’opposent à celle qu’a tentée M. Hazé.
Elle représentait une forteresse couverte d’un toit à tuiles rondes
qu’interrompaient des courtines et des tours à mâchicoulis et à
fenêtres où apparaissent de nombreux personnages. Au-dessous
règne une frise de rinceaux, la partie supérieure manque.

A l’un des angles opposés estime tribune, O, à voûte surbaissée
et qui devait servir à contenir des musiciens. L’autre angle est
coupé par l’emprunt du grand escalier. Cette pièce avait son en­
trée par la grande tourelle et communiquait par un grand corri­
dor avec les offices, P, en partie voûtés, avec une cave sous la
haute tour, enfin avec les cuisines qui sont au nord-ouest, J.

Une des salles du premier étage à demi réparée contient une
vaste cheminée. Dans un coin du manteau est la petite figure
d’un fou de cour accroupi tenant une marotte et ayant un cade­
nas passé aux lèvres, allusion à une devise du financier. Nous
dessinons cette figure, qui a été refaite conforme à l’original. (PI.
VII, Fig. 3.)

La salle de la Cour d’appel est formée par la réunion de di­
verses pièces dont les cloisons ont été remplacées par des armatures
de bois, qui se voient dans les greniers. En arrière était une salle
dite des. Gallées ou Galères, que décorait un bas-relief représen­
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tant un navire à château élevé, à lourds haubans, à mât robuste,
dont la hune, semblable aune énorme corbeille, contient de nom­
breux archers combattant (actuellement au Musée). Cette salle et
la suivante dénaturées et appropriées aux services judiciaires,
sont d’une étude impossible aujourd’hui.

Tour de la chaussée. — Au niveau du rez-de-chaussée est une
pièce voûtée sur nervures concentriques à culs-de-lampe variés
et grossiers; à la clef, l’écusson de Jacques Cœur. L’étage au-des­
sus est dénaturé.

Le troisième contient la salle dite du trésor, célèbre par les culs-
de-lampe sculptés qui soutiennent ses nervures. L’un, où on avait
cru voir un épisode de l’histoire de Jacques Cœur, n’est, comme
l’a su reconnaître M. de Beaurepaire *,  qu’une illustration du roman
de Tristan-le-Léonais. Nous remarquons encore un personnage
ailé et couronné tenant un phylactère nu : ailleurs une figure tenant
une cassette consistant en un cylindre vertical à couvercle; une
autre tenant une banderolle où on lit difficilement IOS... IOAIN.
Le carrelage de la chambre présente des dispositions ingénieuses.

La porte en fer de cette pièce a conservé une serrure ancienne
qui fonctionne encore. Observons toutefois qu’elle n’a pas été faite
pour cette place et que les entrées de la porte et celles de la ser­
rure ne concordent pas.

A l’étage au-dessus, une pièce hexagone donne accès à une terrasse
circulaire, portée sur de robustes moulures et qui termine la
partie cylindrique de la tour. Une balustrade à cœurs et co­
quilles entoure ce balcon. Les angles de l’hexagone sont coupés
au bas pour permettre la circulation et cette coupure a été l'oc­
casion de sculptures intéressantes. L'une d’elles, très-mutilée, re­
présente un combat entre deux chevaliers armés de toutes pièces;
l’un, qui porte un cor d’appel sur les épaules, plonge son
épée dans le ventre de son adversaire; celui-ci, dont le corps a
été enlevé presque entièrement, tient de la main droite une lance
très-large et peut-être son épée suspendue au col; entre les
combattants gît par terre une masse d’armes en forme de mar­
teau pointu d’un bout; deux figures accessoires peuvent carac­
tériser cet épisode : une femme assise, les mains jointes, aux

1 Le bas-relief de Jacques-Cœur, par M. le Président Hyver, Société des Antiquaires du
Centre, tome II, page I. ...
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formes opulentes, et de figure banale, la tète couverte d’un réseau
sous une coiffe, semble attendre avec la plus profonde indiffé­
rence l'issue du combat dont elle est sans doute le prix; à droite
un paysan assis, coiffé d’un chapeau à larges bords, paraît briser
sur son genou un bâton noueux. (PI. VII, Fig. 1.)

L’autre sculpture représente un nègre agenouillé et incliné, vêtu
d’une robe savamment drapée, les pieds nus, la tète couverte
d’une draperie: il découvre un heaume voilé d’une draperie, orné
de riches lambrequins et de deux cœurs. Nous dessinons cette
sculpture. (PI. VII, Fig. 2.) Comme la précédente, nous la croyons
inédite.

Une couronne d’arquettes renversées et trilobées sépare cet étage
de celui du dessus où est aussi une chambre hexagone. Enfin au
sommet sont des créneaux entourés de larmiers, trois sur chaque
face. Des larmiers intérieurs semblent indiquer que ces créneaux
étaient autrefois découverts et que la tour était terminée en ter­
rasse avec ou sans bahut central; aujourd’hui un toit disgracieux
couvre le tout.

Cette construction hexagone à trois étages, qui exhausse la tour
cylindrique, était fréquente au moyen-âge et donnait aux tours
seigneuriales une élévation démesurée. C’est une annexe de cette na­
ture qui frappe sur les dessins anciens du château de Mehun :
celui de Bois-sir-Amé a dû en avoir une analogue.

Nous donnons (PI. XIV, Fig. 3. 4 et 5), des entrées de serrures
en fer découpé, relevées par M. de Clérambault et qui’ sont d’une
extrême finesse.

Telle est cette immense et superbe maison. Nous avons négligé
de nombreux détails et éliminé beaucoup de dessins intéressants.
M. Hazé, le consciencieux travailleur, qui avait fait quelques pas
avant nous dans la voie que nous suivons, avait prodigué sur
l’hôtel Jacques-Cœur et sur la Sainte-Chapelle les gravures que
son beau talent lui rendait faciles1. Dans notre horreur pour les
plagiats, nous croyons inutile de reproduire ses planches, heu­
reux si nos descriptions complètent les siennes et permettent de
mieux connaître et mieux apprécier ce chef-d’œuvre.

Si nous déposons un instant la loupe de l’archéologue pour la

1 Esquisses pittoresques du Cher.
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1 et 2  Bas-reliefs de la tour de la chaussée
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plume de l’historien, nous reconnaîtrons que cette somptueuse
demeure était une prodigalité bien frappante en un moment où la
France se relevait avec peine des plus terribles catastrophes.
Certes, cette vanité qui étalait partout de la base au faîte les
Cœurs et les Coquilles, ce blason nouveau qui inscrivait sur tous
les murs ses orgueilleuses devises dénotent bien quelque peu le
marchand rapidement enrichi; on conçoit même qu’une telle morgue
ait enfanté des jalousies furieuses, surexcité des cupidités ardentes
et précipité la chute du fier propriétaire, avant peut-être qu’il eût
même habité son palais.

Constatons du moins que chez l’habile et heureux financier, cet
orgueil s’allia à un goût éclairé du grand et du beau; il sut faire
appel aux plus habiles artistes, à ceux qui, en quelque sorte,
guidaient et devançaient leur époque, et réussit à créer un chef-
d’œuvre où se résument toutes les puissances artistiques de son
temps. N’est-ce pas un des plus beaux fruits que puisse produire
la plus merveilleuse fortune?

HOTEL CUJAS

Histoire. — Cet hôtel situé rue des Arènes fut bâti, paraît-il,
au xvi° siècle pour Durand Salvi, receveur général de Berry,
par Guillaume Pelvoysin. Acheté depuis par Jacques Bochetel,
seigneur de Brouilhamenon, il fut revendu par lui en 1585 au cé­
lèbre Cujas, qui y professa, il a conservé le nom de cet éminent
jurisconsulte, sous lequel nous le trouvons désigné dès 1587.

Au xvii*  siècle, nous le trouvons entre les mains de la famille
Lebègue (1645-1682). En 1684 il est vendu pour 10,000 livres aux
religieuses Ursulines. Une ruelle, dite La Salamandre, le séparait
alors de ce couvent. En 1687, les Religieuses obtinrent la sup­
pression de cette ruelle. Depuis cette époque, les Ursulines louè­
rent cette maison à divers particuliers. En 1735, nous le voyons
loué à Louis de Barbançon, seigneur de Marmagne, pour 350 fr.,
en 1770 à Claude, marquis de Boiré, pour 450 fr. Celui-ci fit faire
diverses réparations, notamment la décoration de la salle d’as­
semblée.

A la Révolution l’immeuble fut adjugé à la citoyenne Boiré, et 
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les titres d’acquisition lui furent remis. Il appartient aujourd’hui
au Département qui y loge la gendarmerie.

Description. — La maison de Cujas comprend plusieurs corps
de logis entourant une cour rectangulaire et desservis par deux
autres cours en arrière. (Voy. le plan PI. IV, Fig. 3.) Les trois bâ­
timents du fond sur la cour principale sont construits d’un seul
jet. Celui du devant, sur la rue, en partie démoli, paraît un peu
moins ancien, et pourrait être l’œuvre de Bochetel.

L’architecture des premiers est absolument affranchie de toute
régularité, et cependant les pleins et les vides s’équilibrent sur
les surfaces avec une admirable mesure. Certaines parties sont
des types accomplis d’élégance et d’heureuses proportions.

Les murs sont de brique rouge avec des lignes de briques noires
en losanges de grandeur diverse; un point de quatre briques
noires meuble le centre des. plus grands. Les ouvertures, très-iné­
gales, encadrées de pierres de taille, s’ouvrent éparses dans cette
mosaïque. Elles sont en général encadrées de baguettes ù bases
prismatiques se coupant aux angles supérieurs, et sont refendues
par des meneaux croisés, supprimés depuis.

Au fond de la cour, le rez-de-chaussée est éclairé de quatre
fenêtres larges, à croisée supprimée. Un cordon continu forme
jarmier au-dessus; il est soutenu par des consoles à rinceaux
finement découpés. Au premier sont quatre fenêtres irrégulières,
dont deux plus étroites n’ont qu’une traverse horizontale. Au
toit sont deux lucarnes assez lourdes, ù grosses coquilles sur
l’allége, croisillons aux fenêtres, frontons aigus surmontés d’acco­
lades, deux clochetons latéraux et le couronnement fleuronné de
l’accolade forment acrotères et sont reliés par des arcs en etrésil-
lons détachés.

Un grand pavillon carré d’escalier fait retour à gauche : il est
d’une merveilleuse élégance. Au bas est la porte à accolades
et pinacles fleuronnés; des fenêtres carrées, irrégulièrement dis­
posées, occupent la partie gauche. A la hauteur du toit du fond,
dans l’angle rentrant, naît une tourelle ronde portée sur un ré­
seau de nervures. Le sommet du pavillon est éclairé d’une lu­
carne, le comble est à croupe avec deux épis. Avec ces éléments
simples, l’architecte a su. produire un des plus gracieux spéci­
mens de l’art de Louis XII. Nous en donnons un dessin. (PI.VIII.)
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A droite, au bas, sont deux arcades surbaissées et fermées

autrefois d’un mur à hauteur d’appui, encadrées de fines mou­
lures et accostées de pinacles. Elles éclairaient une courte ga­
lerie, jadis décorée de peintures et qui donne sur la seconde cour
par des baies moins ornées. Elle nous rappelle, sur une moindre
échelle, les galeries basses de Jacques-Cœur. Nous trouverons
des analogues ailleurs.

Un escalier faisant saillie à l’intérieur de la cour termine cette
aile.

Des médaillons circulaires, ornés de bustes et de profils, quel­
ques ouvertures secondaires et des pinacles inattendus complètent
cette décoration.

A l’intérieur il reste un plafond de bois divisé par des ba­
guettes en carrés de 0m 50' de côté, meublés par des couronnes
de feuillage, entourant elles-mêmes des carrés de planchettes nus.
Ce revêtement s’étend même sur la poutre. Une corniche à triple
gorge et à fins rinceaux peu saillants contourne le corps de la
cheminée dont la partie basse est détruite.

La décoration sur la rue, toute mutilée qu’elle soit, est fort cu­
rieuse.

A droite est une petite tour prismatique, C, s’avançant droit sur
la rue : en plan elle donne un demi-octogone ainsi que le toit et
les encorbellements qui sont à plusieurs ressauts et sculptés. La
démolition du bâtiment d’attache laisse vide l’arrière de cette
tourelle, ce qui, de profil, en altère l’aspect. Un cordon la coupe
au tiers de la hauteur et une petite fenêtre à colonnes en éclaire
la face antérieure.

L’angle de gauche (sud), D, a aussi une tourelle, mais celle-ci,
ronde, occupe les deux faces sur les rues des Arènes et de la
Salamandre. L’angle qui la porte est revêtu d’un chapiteau carré;
les encorbellements sont ronds, à moulures variées; une d’elles
est formée de couronnes de feuillages retombantes, détachées et
juxtaposées. Un cordon coupe le cylindre de la tourelle au tiers
de sa hauteur; il est porté par de courts pilastres; la fenêtre est
aussi accostée de pilastres.

Le toit conique est surmonté d’un superbe épi de plomb : une
chape conique, à bandes ornées de rinceaux saillants, soutient
l’épi. Celui-ci est formé d’une base à feuillages rabattus; au-des­
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sus un renflement fleuronné; et enfin quatre branches, qui s’écar­
tent et s’épanouissent en feuillages. Cet épi a été admiré et dé­
crit par KL de Gaumont.

Porte. — Le bâtiment de la façade est détruit, il reste seule­
ment la partie basse du mur, où on découvre des fenêtres carrées
refendues par un meneau et une porte, E, qui est un spécimen
exquis de l’art de la Renaissance. Elle est à cintre très-surbaissé,
entouré de moulures à bases prismatiques, et comprise sous
un portique à pilastres. Le chapiteau de gauche porte un enfant
en haut-relief, vu de face, deux tètes de dauphins occupent les
angles, devant l’abaque est une tète ailée; à celui de droite,
deux poitrines et deux têtes d’aigle. Au tympan de gauche, un
enfant ailé jouant d’une trompe de laquelle se détachent de fines
tiges enroulées, et sortent des flammes: au tympan de droite,
enfant analogue mais casqué.

L’architrave contient un rang d’olives et de pirouettes canne­
lées, un cordon de délicates feuilles et fleurettes, un rang de rais
de cœur et de feuillages renversés. La frise est une merveille de
délicatesse, elle représente en très-bas relief des enfants montés
sur des animaux fantastiques et joutant avec des lances, d’autres
tenant des coupes; enfin la corniche comprend des denticules,
des feuilles renversées, de fines arabesques, et à la doucine su­
périeure, des feuillages. Dans l’impossibilité de rendre exacte­
ment par la plume ou le crayon toutes ces capricieuses finesses,
nous en donnons une photogravure qui permettra d’apprécier
J’œuvre .même. (PI. VIII.)

Au-dessus de cette porte était une décoration dont on ne voit
plus que des arrachements, et qui comprenait probablement trois
arcades. Celle qui subsiste, contournée de moulures prismatiques
et de rubans en hélice, a sa clef .fleuronnée, mais mutilée. Toute
cette partie semble du règne de François I", postérieure de quel­
ques années à celle du fond de la cour.

Les parois de l’aile du sud, autrefois comprises sous .le bâtiment
antérieur, ont gardé des traces de peintures décoratives; on dis-,
tingue un char monté par un guerrier âgé, et d’autres per­
sonnages, quelques lettres : ... LOZ FAMES....

Sur la cour postérieure sont quelques bâtiments annexes qui
peuvent être un peu plus récents et sans intérêt.
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A une époque que nous n’avons pu fixer, le corps de logis

du devant fut démoli, une porte cochère fut ouverte, voûtée en
anse de panier, des fenêtres furent percées et un balcon, avec
rampe en fer établi à l’extrémité de l’aile du sud sur la rue.
C’est à la fin du xvn“ et au commencement du xvnr siècle, que
furent faits ces changements qui accrurent la cour et qui déno­
tent peu de sentiment archéologique et artistique, mais qui donc
à cette époque avait le respect artistique du passé?

Cette belle maison va, on peut l’espérer, être affectée au loge­
ment du Musée de la ville; cette heureuse destination sera
une garantie contre de nouvelles mutilations et un gage de res­
tauration ultérieure immédiate ou successive *,  dont elle a grand
besoin et qu’elle mérite par ses heureuses proportions et par
la perfection de quelques-uns de ses détails.

HOTEL LALLEMANT

Cette charmante demeure, de dimensions peu considérables,
appartient à la Renaissance, féconde en créations gracieuses.
L’élégance de certaines de ses parties et la richesse de sa déco­
ration lui méritent une place distinguée parmi les innombrables
édifices contemporains.

Histoire. — La famille Lallemant, adonnée au commerce .et
établie à Bourges depuis le xnT siècle, suivant La Thaumassière,
atteignit vers le milieu du xv' siècle à une position élevée;. Nous
trouvons à cette époque (1458)’ Guillaume Lallemant habitant une
maison de pierre, située dans le bas de la rue Coursarlon.
Cette maison brûle en 1487.

Dans les années qui suivent, Jean Lallemant acquiert un ter­
rain situé plus haut, entre les rues de la Narrette, aujourd’hui
des Vieilles-Prisons, et celle de Bourbonnoux, traversé par le mur

1 Un beau projet de restauration vient d’être exposé par un jeune et savant architecte,
M. Camut. Tout en rendant justice à sa science, nous croirions fâcheux de reconstruire le
bâtiment antérieur qui assombrirait la cour et qui s’opposerait même à l’examen des
parties de l’édifice, qui exigent une certaine distance'.

’ Arch. de Saint-Pierre-le-Puellier, 13° liasse.
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de la cité. Cet emplacement assez restreint s’étendait sur les
trois paroisses de Notre-Dame du Fourchant pour la partie
haute, de Saint-Bonnet et de Saint-Jean-des-Champs pour la
partie basse. En 1518 une décision archiépiscopale ordonne que
l’hôtel nouveau serait chaque année à tour de rôle de l’une de
ces paroisses. Cependant certaines parties et beaucoup de sculp­
tures doivent être postérieures à cette époque.

L’hôtel paraît être demeuré dans la famille Lallemant jusque
vers le milieu du xvn° siècle. Il passa par Anne Lallemant, fille
unique d’Étienne, à Viole d’Andrezel. Nous voyons en 1G30, en
1644, des procédures tendant à la saisie de cet hôtel et de la
terre de Vouzay sur le sieur d’Andrezel, commandeur des Bordes.
En 1652, l’hôtel est adjugé au sieur Barjon'. Marie Barjon, proba­
blement sa fille, épouse Jacques Dorsanne, sieur de Coulons1 2, qui
y met ses armes en plusieurs points.

En 1732, nous trouvons cet hôtel entre les mains des Gamache
de Jussy, qui l’ont reçu des Dorsanne3. Il est ensuite acquis
de M. de Gamache par un sieur Lemoyne*.  Nous ignorons ce
qu’il devient depuis. A la Révolution, il. loge un bureau des
Aides.

Description. — L’hôtel construit par les Lallemant, pendant
les premières années du xvi° siècle, consiste en deux corps de
logis principaux, l’un sur la rue des Vieilles-Prisons, l’autre sur
l’emplacement même des murs de la cité ; une cour haute le
sépare du premier; une seconde cour basse s’étend entre ce­
lui-ci et la rue Bourbonnoux. Nous en donnons un plan. (PI. IV,
Fig- 4.)

Extérieur. — La façade sur la rue des Vieilles-Prisons com­
prend deux parties de hauteur inégale.

La plus élevée, au sud, fermant une cour, est percée d’une
grande porte à linteau droit appareillé, A. Les pilastres et les cha­
piteaux sont ornés de sculptures fines; au dedans et sous l’archi­

1 Arch. de Saint-Pierre-le-Puellier, inventaire de 1706, p. 31-33.
2 La Thaumassière, XII, 33.
3 Arch. de Saint-Bonnet, Chapelle des Lallemant.
‘ Note inscrite sur un acte de 1646.— Arch. du Chapitre Saint-Étienne, par. Saint-

Ambroix et Saint-Bonnet.
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trave court une torsade à pas évidés et forés. La frise est décorée
de rinceaux en bas-relief et de mascarons rappelant la frise du
portail nord latéral de la Cathédrale (xii° siècle), l’un et l'autre
s’étant inspirés de l’antique : au-dessus, une ligne de denticules,
sous la gorge de la corniche des rais de cœur; au quart de cercle
supérieur, un rang d’oves classiques. A une époque ultérieure,
au xvii” siècle, ce bandeau a été coupé par l’insertion d’un grand
cartouche, surmonté d’un vase à fleurs ceint de draperies, et
accosté des deux rampants d’un fronton coupé; deux autres
vases, sur les pilastres, forment acrotères. Une voûte de plein-
cintre a occupé le haut de la porte et soutenu la corniche.
Aujourd’hui une porte carrée à moulures Louis XIV est ouverte
au milieu et le reste est muré.

Dans le corps de logis qui occupe la partie basse est ouverte
une autre porte, B : elle est à montants biais et il linteau uni,
mais encadrée de deux pilastres cannelés et rudentés portant
corniche sculptée. Le mur adjacent est percé d’une porte et de
plusieurs fenêtres, dont l’appui est très-élevé au-dessus du sol,
mais qui ont peu de hauteur, encadrées de boudins à bases pris­
matiques : les appuis des fenêtres ont pour moulure une gorge
soutenue d’un demi-cylindre.

La porte à pilastres-donne accès à un couloir biais et incli­
né, C, conduisant à la cour E. L’issue D est une porte cintrée
sous un portique dont les pilastres demi-cylindriques sont ornés
de bandes en hélice et de niellures. Les chapiteaux sont chargés
d’animaux fantastiques dont la - tète forme caulicoie : la frise est
nue; la corniche, soutenue d’un quart de cylindre, est formée
d’une doucine chargée de fins bouquets, fleurs et feuillages, au-
dessus est une petite niche à pinacle délicatement fouillé.

Les fenêtres de ce bâtiment sur la cour sont irrégulièrement
percées. Celles du rez-de-chaussée sont élevées au-dessus du sol,
mais courtes. Celles du premier ont leur allège incliné en talus et
coupé par un cylindre engagé soutenant, l’appui du milieu.
Mais là, comme partout, la suppression des meneaux a altéré l’as­
pect des fenêtres et même de l’ensemble.

Au nord de cette cour et séparée par un mur d’appui est une
partie plus élevée, G, dont l’aire est dallée et sous laquelle est
une cave; on y accède par un degré, F. Les murs de cette
seconde cour sont ornés de médaillons circulaires incrustés, con­
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tenant des figures en terre cuite sur un fond de coquille, dont il
ne reste que quatre, deux d’hommes et deux de femmes.

L’angle ouest de cette cour sur la rue est garni d’une tourelle
d’escalier, H, qui est certainement la perle de ce bijou et une des
plus gracieuses productions de la Renaissance.

La porte du bas, à bandeau cintré, est accostée de deux demi-
colonnes très-richement sculptées, portant un entablement et une
corniche droite chargée de fines ciselures. Au-dessus est un fron­
ton triangulaire contenant un médaillon ovale chargé d’une belle
tête-de profil' à droite, coiffée d’un casque à cornes de bélier;
autour de là tête est la légende bizarre : PARBIVS FILI
PRIAM REX TRECENECN MAGNAM. Cette sculpture est éner­
gique et belle. (PI. X, Fig. 2.)

Deux fenêtres superposées au-dessus sont accostées de demi-
colonnes couvertes de ciselures; celle du bas a pour fronton
une coquille, celle.du haut un triangle, chargé de macarons, et
couronné de trois vases en acrotères.

Le charme principal de cette tourelle est sa partie supérieure
à claire-voie. Au-dessus du bandeau sont deux colonnes et deux
demi-colonnes cannelées et rudentées, à chapiteaux fantaisistes
portant un entablement circulaire sur lequel repose le toit. L’ar-

.chitrave à denticules et cordons perlés, la frise à ronds découpés,
la corniche à rinceaux forment un couronnement gracieux. Le
noyau de l’escalier s’épanouit au sommet en neuf nervures rayon­
nantes qui viennent se poser sur la frise circulaire. Les colon-
nettes un peu massives sont dans un heureux rapport avec leurs
larges entre-colonnements et tout l’édicule en reçoit un aspect d’une
suprême élégance. (PI. X, Fig. 1.)

Cet escalier conduit à une galerie à parapet plein en pierre, prise
sur l’épaisseur du mur et longeant la pointe du pignon adja­
cent: les eaux de cette galerie s’écoulent par une gargouille; un
personnage accroupi porte l’angle de la galerie.

Cette même cour supérieure possède à son angle opposé" une
autre tourelle I, plus petite, et portée en encorbellement sur des
moulurés chargées de rinceaux, d’hélices, d’oves, de denticules.
Sous la retombée des nervures, dans l’angle même du dessous
est une statue de fou accroupi. Le misérable tire la langue et est
coiffé d’un casque ailé; il tiént d’une main une marotte brisée
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et de l’autre une sorte de fouine ou de renard. Sous ses genoux
est un autre buste drapé. (PL. X, Fig. 3.)

Cette petite tourelle a deux fenêtres superposées, accostées de
balustres et surmontées d’une coquille; leurs linteaux forment coj-
niche et sont d’une saillie exagérée. Derrière elle, dans l’angle du
bâtiment, est un escalier dont les paliers ont pour plafond des
caissons de pierre et sont éclairés par de courtes fenêtres: au-
dessus de la porte d’entrée est une tète laurée.

La façade du grand bâtiment en face de l’entrée est fort irrégu­
lière: au milieu est un passage incliné conduisant à la cour in­
férieure, K. La porte en est cintrée et encadrée de demi-colonnes
à cannelures torses portant un entablement- droit. Au-dessus
est une large fenêtre accostée de demi-colonnes engagées, décorées
fleurons dans des losanges (à rapprocher du pilier de trumeau
du portail de la Sainte-Vierge à la façade de la Cathédrale, PI. XIII,
vi' fascicule. L’entablement en est droit et orné. Cette fenêtre a
sa partie basse murée et sa partie haute partagée en trois fenêtres
jumelles, à nervures vésiculaires au sommet; ces ouvertures
éclairent la chapelle.

A droite du passage sont quatre grandes fenêtres, deux à cha­
que étage, à appuis sculptés, entourées de moulures à bases pris­
matiques et surmontées de larmiers retombant de chaque côté
sur des monstres et figures variées.

A gauche sont trois grandes baies jadis ouvertes et munies
de parapets à hauteur d’appui, et voûtées de plein-cintre, L; elles
éclairent une vaste salle plafonnée qui rappelle les galeries de
Cujas et même de loin celles de Jacques-Cœur. Une foule de châ­
teaux ont des promenoirs analogues : ils n’ont donc rien qui doive
nous surprendre.

Dans l’embrasure d’une de ces arcades est, sur une plaque de
marbre noir, l’inscription suivante :

Des Alemans l’hôtel
Se peult donner loz tel

Jadis pour moy troys cvrez prindrent cure
A estruier qui m’auroit en sa cure
Mais en lan mil dix huit et cinq cens
Nostre prélat qui eust bon et sain sens
Les accorda dune façon novelle
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Car par arest finilif léur revelle
Que chescun deulx en son an me tiendra
Dont sainct Bonnet le premier obtiendra
Sainct Jehan des champs le suyvra de bien près
Puis la Fourchault viendra dernier après
Et pour jouyr sans lung lautre envyer
Commenceront droict au mois de janvyer
Qui ouvre à tous les portes de l’année
0 bon lecteur par tel chose ordonnée
Venter te peux, quelque part ou paroisses
D’avoir trové maison de trois paroisses.

Au-dessus est un écusson martelelé et parti; au premier on
reconnaît l’écusson accosté de trois roses, 2 et 1, des Lallemant;
l’autre écusson n’est pas reconnaissable.

Le couloir est voûté d’un berceau demi-cylindrique, sous-tendu
de nervures transversales. La porte de sortie sur la cour basse
est de plein-cintre; ses arêtes sont ornées de deux cordons torses;
les pilastres, les tympans, l’architrave, la. frise, les chapiteaux
sont ciselés et lui donnent l’aspect délicat des œuvres soignées
de la renaissance. Au-dessus sont deux étages de fenêtres aussi
à bandeaux torses et à pilastres niellés, surniontées de grosses
coquilles: elles éclairent le grand escalier. Les autres fenêtres de
cette façade sont garnies de larmiers portés sur des personnages,
chevalier, berger, etc.

Près de cette porte est l’entrée de vastes caves, qui s’étendent
sous les corps de logis et même sous la cour supérieure.

La basse-cour fermée au nord par un mur crénelé donnait sur
la rue Bourbonnoux par trois grandes arcades surbaissées et une
petite porte à linteau droit. Ces baies sont encadrées de tores,
qui ont leur chapiteau à la naissance des cintres ; adossé à ces
arcades est un hangard en bois; mais toute cette partie a subi
d’énormes refaits qui la rendent méconnaissable.

Intérieur. — Outre ces merveilles d’ornementation extérieure, l’in­
térieur de l’hôtel a aussi ses richesses.

Dans la grande salle du rez-de-chaussée, qu’éclairent deux belles
fenêtres, est une riche cheminée, J; deux pilastres ciselés accostés de
bandeaux aussi niellés, et ayant en guise de chapiteau une forte vo-



Pl.Xbl=

HÔTEL LALLEMANT
[.Grande cheminée 2. Caissons du plafond de la Chapelle



BOURGES. 323
lute, soutiennent le bandeau. Celui-ci a une frise nue à belles moulu­
res, mais le tambour est couvert de quatre caissons séparés par des
bandes verticales. Deux de ces caissons, les bandes séparatives
et les saillies de chaque extrémité sont ornées de ces capricieux
méandres, toujours variés et cependant monotones, dont la renais­
sance a quelque peu abusé. Deux autres caissons offrent plus
d’intérêt: l’un représente un porc-épic ayant une couronne autour
du cou et surmonté de la grande couronne royale; l’autre, une
hermine enfermée dans une enceinte circulaire de palissades
clayonnées, ayant une entrée à demi-ouverte, au-dessus est aussi
une grande couronne royale. Ces emblèmes de Louis XII et d’Anne
de Bretagne nous paraissent un hommage au monarque régnant
ou l’application par l’artiste d’un décor qui lui était familier1. En
tout cas elles nous paraissent une preuve que cette partie fut
terminée avant 1515. Sur un des côtés du manteau est une sculp­
ture représentant des trophées avec la légende au-dessous : S. P. Q.
R. ; c’est vraiment pousser un peu loin la manie d’imitation de
l’antique.

Le plafond de cette salle est à caissons de bois, encadrés de
très-fines moulures.

Au-dessus d’une porte, au fond des galeries, L, où loge le con­
cierge, est un tableau de pierre représentant saint Christophe.

La salle dans laquelle donne cette porte a de superbes corni­
ches en bois sculpté, formant des cordons d’oves et de perles
soutenus par une frise à rinceaux. La poutre est couverte de re­
vêtements semblables. Le plafond est à caissons richement décou­
pés.

Sous cette salle est la cuisine voûtée sur des nervures, dont toutes
les retombées sont portées sur un poteau central cylindrique.

Le grand escalier a quelques culs-de-lampe dans les angles;
un d’eux représente une figure à ailes derrière les oreilles, et
tenant une guirlande.

Au-dessus du passage est l’oratoire précédé d’un petit vestibule
voûté sur nervures diagonales, ayant pour supports quatre bustes,
deux de moines et deux de religieuses ; à gauche est une porte 

1 Ces armes royales sont-elles l’origine de la tradition inexplicable qui fait naître
Louis XI en 1423 dans cette maison construite après 1500? Louis XI dut naître au palais
de ['Archevêché, où habitait sa mère lors de sa naissance, comme nous l’avons dit plus
haut.
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encadrée de feuillages, donnant de plein-pied dans les apparte­
ments, P, d’habitation du grand rez-de-chaussée: la porte d’entrée
de l’oratoire est comprise sous un portique à pilastres et à cor­
niche sculptée.

L’oratoire lui-même, chef-d’œuvre de ciselure, est un rectangle
long de 5 m. 08, large de 1 m. 89. Six pilastres, trois de chaque
côté, portent la corniche formée d’une doucine à feuilles renver­
sées, d’un cordon d’olives et de perles, d’une seconde doucine de
feuilles relevées.

Le plafond proprement dit contient trois rangées, chacune de
dix caissons, soit trente compartiments, sculptés dans la pierre.
Chaque caisse contient un sujet varié. Le motif qui s’y rencon­
tre le plus souvent est un enfant ailé, portant un arc ou une
autre arme, ou s’occupant à quelque jeu; un d’eux se livre à une
incongruité dans un sabot placé devant lui. Parmi tous ces décors,
nous remarquons une colombe radieuse : une pomme d’arrosoir
sur un brasier: un oiseau déchiquetant une tête de mort : un autre
becquetant : une corne d’abondance : une ruche : un globe céleste,
la terre au centre, méridiens, parallèles, écliptique: un enfant te­
nant une guirlande de perles : la lettre E dans des fleurs, une
coquille enlacée d’un ruban à glands sur un fond semé d’E :
un globe enflammé, au-dessus R R R : un livre entouré de
flammes, etc.

Au-dessus de la porte d’entrée est un bas-relief représentant
une forêt peuplée d’animaux sauvages. Des couronnes en pierre
pendent devant le haut des pilastres; elles sont traversées par la
lettre I. Sur un des chapiteaux est un ange tenant une guir­
lande, sur un autre une tête de mort.

A droite de l’autel est une crédence élégante. C’est une petite
niche demi-circulaire, surmontée d’un dôme et encadrée d’un porti­
que que surmonte une coquille, le tout très-chargé de niellures.
Dans le fond de la niche sont les lettres RERE, RER, RERE, RER,
RERE, RER, dont la signification n’est pas connue et qui rap­
pellent les lettres R, E, du plafond. On pourrait y voir l’impéra­
tif du verbe déponent reor, songer, si ce n’était folie de chercher
une explication aux énigmes de la renaissance, que nous ne réus­
sissons pas toujours à comprendre, même lorsque nous en avons
la clef.

Telles sont les parties originales de cette élégante demeure.
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Nulle part, peut-être, plus que clans cette maison de marchand,
la renaissance n’a prodigué ses décorations fines et délicates, ses
mièvreries capricieuses.

Et cependant, cet art qui a poussé l’habileté manuelle jusqu’à
ses dernières limites, qui a abordé toutes les difficultés et a su
les résoudre, qui s’est fait de la variété, du caprice même une
loi suprême, produit à la longue une certaine fatigue. De même
qu’un dialogue formé uniquement de jeux d’esprit, de saillies,
si varié qu’il soit et si agréable qu’il paraisse d’abord, lasse ra­
pidement et ne supplée pas une pensée forte et vraie; ainsi cette
ornementation, prodigue et souvent bizarre, sans autre but qu’elle-
même, sans règle, parfois même sans proportions, plaît et séduit
dans les détails, mais devient monotone quand elle s’applique à
tout un ensemble et fait regretter l’absence de quelque parti d’ar­
chitecture, simplement conçu, nettement exécuté. Elle néglige
trop souvent deux éléments primordiaux du beau, le simple et le
vrai.

Vers la fin du xvn° siècle, évidemment lorsque l’hôtel passa aux
mains de Jacques Dorsanne, époux de Marie Barjon, les sommets
du bâtiment principal, entre les deux cours, furent refaits: les
corniches ont des profils classiques, et les moulures cette coupe
demi-ovale caractéristique de l’époque. Au milieu des bâtiments
sur chaque cour est un fronton demi-circulaire, chargé de sculp­
tures en bas relief. Celui du sud représente un grand écusson porté
par deux lions, timbré d’un heaume, et chargé d’un chevron et
de trois losanges ou trois macles en chef. Ces armes sont celles
des Dorsanne. Au nord est le même écusson, mais plus petit.
Ces modifications sont contemporaines de celles qui ont refait le
sommet à trois vases de la grande porte sur la rue des Vieilles-
Prisons.

MAISONS DE PIERRE

Outre ces édifices primordiaux, d’autres maisons présèiitérit dé
beaux et intéressants spécimens d’architecture privée remontant à
des époques très-diverses; elles méritent .d’être étudiées. Nous
allons examiner celles de pierre puis celles de bois. '• «si

8



326 HISTOIRE ET STATISTIQUE MONUMENTALE DU CHER,

Celliers et greniers du Chapitre. — A l'angle des rues Porte-
Saint-Jean et des Trois-Maillets, dans l’enceinte du cloître, existe
un vaste et ancien bâtiment qui parait avoir eu pour destination
de recevoir les redevances en nature que percevait le Chapitre.

L’étage inférieur, destiné aux vins, est voûté en deux nefs et
trois travées sous-tendues de nervures croisées, simplement épan-
nelées; les piliers sont cylindriques; leurs chapiteaux à crochets,
les robustes contre-forts extérieurs accusent la fin du xm° siècle
ou le commencement du xive.

Un escalier en pierre monte au dehors du pignon et donne
accès au grenier qu’éclairent de petites lancettes géminées ou­
vertes dans les pignons. Les charpentes de ces greniers, aujour­
d’hui à deux étages, ont été refaites *.

Maison de Varye.—L’hôtel connu sous ce nom, et qui appar­
tient aujourd’hui à la famille de Montreuil, est situé à l’angle
des rues Coursarlon et Porte-Jaune. Une de ses parties, sur cette
dernière rue,, a conservé au premier étage une arcade aiguë, garnie
d’un tore, abritée d’un larmier et portée sur deux courtes colon-
nettes avec chapiteaux à crochets, accusant la fin du xiir siècle.

La façade sur la rue Coursarlon est moins ancienne, c’est elle
qui doit remonter à Guillaume de Varye, le facteur de Jacques
Cœur au xv° siècle. Elle est percée de belles fenêtres à meneaux
croisés, encadrées de baguettes à bases prismatiques. Au milieu
est la porte d’entrée comprise dans une zone verticale richement
décorée, et longée de chaque côté par un bandeau haut et étroit,
qui s’amortit par des pignons et des clochetons successifs. Au
rez-de-chaussée la porte à bandeau légèrement cintré est sur­
montée d’une arcade à contre-courbes dont l’extrados est décoré
de fins feuillages troués et presque vermiculés, et dont la
gorge contient une guirlande de feuilles et d’animaux; on y voit
aussi un chevalier portant une large. Au-dessus de l’accolade
sont deux petites fenêtres carrées assez rares, plus haut un ré­
seau de nervures dessine des arcades aveugles à lobes vésicu­
laires; puis sont, en montant, une grande fenêtre, puis deux
petites aveugles, au sommet une autre carrée.

1 On a parfois nommé ce bâtiment les grandes écoles-, ce ne peut être qu’une erreur :
les écoles (ancien Hôtel-Dieu Saint-Ursin) étaient au sud de la rue des Trois-Maillets.
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Maison de Bienainié Georges. — On attribue à cet architecte de

la duchesse Jeanne, appartenant à une famille de Bourges déjà
enrichie par des charges importantes, une petite maison, sise rue
Bourbonnoux, n° 50, qui a conservé sur la cour un morceau de
façade élégant. Cette partie consiste en deux grandes fenêtres super­
posées accostées de deux autres plus étroites. (PI. XII, Fig. 3.)

Les grandes fenêtres, encadrées de fines moulures à l’arête
abattue, avaient des meneaux croisés. Entre elles et faisant l’of­
fice d’allége de la fenêtre supérieure est un panneau sculpté; une
accolade peu élevée, à rampants fleuronnés, couvre la fenêtre basse:
de son couronnement partent deux tiges de chardon qui vont
s’épanouir sous l’appui supérieur; le fond du panneau est garni
de nervures diagonales et de lobes vésiculaires: sous l’accolade
est un écusson martelé.

Les autres fenêtres, plus étroites, sont de même hauteur; elle ont
seulement une barre horizontale. Elles sont encadrées de baguettes
rondes, et surmontées de larmiers retombant pour celle du bas
sur des monstres (brisés), pour celle du haut sur deux vendan­
geurs, l’un portant la' hotte, l’autre un panier et cueillant du
raisin.

Le bandeau de la fenêtre du bas porte un écusson parti qui
semble bien le lion des Georges à dextre et le chevron et le chef
des Salatà senestre (Bienaimé Georges avait épousé Marie Salat);
de chaque côté sont des lettres fleuronnées et martelées, peut-
être les initiales B. G. AI. S.; sur l’allège, entre les deux fenêtres,
est une inscription en quatre lignes détruite et que nous n’avons
pu lire; sur la frise supérieure la date 1494.

A droite de la cour est une petite décoration de pilastres courts
de la renaissance.

Maison des Pain. — Nous attribuerons à cette famille dont l’ha­
bitation était voisine1 un pan de murailles, qui existe à l’extré-
nité de l’enclos du Grand-Séminaire, autrefois les Ursulines, sur
la rue des Arènes, et qui a conservé quelques fragments curieux.

Le rez-de-chaussée est refait; un cordon formant larmier mar­
que la naissance du premier étage, un deuxième sert d’appui à
trois fenêtres et divers objets sculptés sous sa gorge soutien­

1 Arch. des Ursulines.
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nent les nervures qui naissent au-dessus: ce sont un singe, un
mouton, un ange, un personnage couché tenant à la main une
pomme d'artichaut ou une marotte (?), et coiffé d’un bonnet à
oreille de lièvre.

Entre deux grandes fenêtres est un cul-de-lampe armorié; un
chevron et trois quatre-feuilles, 2 et 1 : au-dessus un dais fine­
ment refouillé. Les retombées du larmier de la petite fenêtre
reposent sur deux, musiciens, l’un jouant de la musette, l’autre
d’une clarinette.

Enfin la corniche, entre des choux frisés, contient des objets,
singuliers et grotesques, plusieurs personnages, les uns coiffés de
bonnets àoreillesde lièvre, les autres tenantdesdisquesouchapeaux
ronds, un homme, le bras sur l’épaule d’une femme, deux autres
armés de massues, un autre vêtu d’une blouse, deux moutons af­
frontés, un mouton et un loup en présence, plusieurs oiseaux,
des animaux fantastiques, un squelette saisissant le bras d’un
homme en lui poussant le fer de sa pique sur le cou, deux per
sonnages assis par terre jouant en luttant, deux P entrelacés, un
écusson parti chargé d’une croix et d’une -clef, celui d’un légat?
C’est à la fin du xv’ siècle que se placent ces intéressants ves­
tiges.

Maison Pelvoysin. — Rue des Toiles, 16. La façade à haut pignon
se présente de biais sur la rue, avec deux grandes baies d’é­
tal au rez-de-chaussée et des fenêtres avec larmier encadrant
leurs sommets.-Les moulures sont biaises aussi, de façon à pré­
senter leur aspect normal suivant un angle de 45° environ.
(Pi. XI, Fig. 1.)

Sur la cour s’ouvrent plusieurs étages de fenêtres, à baguettes et
à larmiers retombant sur de riches culs-de-lampe. Cette cour, très-
étroite, resserrée entre de hauts murs en pierres de taille, terminée
à l’autre extrémité par une tourelle ronde d’escalier, a conservé fort
saisissante la physionomie du moyen-âge. (PI. XI, Fig. 2 et 3.)

N° 17, rue Bourbonnouæ. — Ce haut et étroit pignon sur rue, en
pierres de taille, percé au bas d’une large baie d’étal et d’une porte
d’entrée décorée de moulures, avec une large fenêtre au premier,
une petite pour le comble, à deux ramperoles terminées en bas par
des monstres accroupis, reste un type très-pur de la maison du riche
commerçant de la fin du xv° siècle.
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Maison, fils de famé.— Place Saint-Bonnet. Cette maison en pier­
res de taille a conservé à l’intérieur quelques carrelages anciens
à dispositions géométriques. Le tympan de la porte d’escalier a un
écusson à trois molettes d’éperon, entouré d’un ruban sur lequel on
lit en caractères gothiques: VIDI SANCTAM CIVITATEM IHLM.
(Jérusalem) ET TABERNACVLA DEL

Maison. Chambellan. — Une porte dans l’enclos actuel des Béné­
dictines, rue du Four, a conservé sur son tympan un écusson et
autour l’inscription d’une lecture douteuse: ûlaistrc Sdjan Ctjambdlnn.
Toutefois, l’écusson porte une fasce chargée de trois roses et trois
merlettes 2 et 1, qui semblent les armes des La Loë.

Maison de Jean Boucher. — A l’angle des rues Moyenne et Notre-
Dame de.Sales, une maison en bois a conservé une petite tourelle,
sur des encorbellements de pierre: elle passe pour avoir logé ce
peintre, maître de Mignard.

Maison de Bastard, rue Porte-Jaune, n° 4. La porte sur la rue
est voûtée entre pilastres. Le grand corps de logis qui longe la rue
de la Monnaie a sur la cour une façade en pierres de taille à trois
étages, rez-de-chaussée, premier et second, avec un escalier à cha­
que bout. Les grandes fenêtres sont à croisillons, la porte et les
fenêtres de la tourelle sont accostées de pilastres. Un médaillon cir­
culaire entoure une tête. Au-dessus de la porte est un écusson chargé
de chevrons, de palmes, d’une étoile, mais qui nous paraît une
fantaisie d’artiste. Un bel épi de plomb, d’autres fenêtres à moulures,
quelques sculptures détachées donnent pour date à cet hôtel le
commencement du xvi' siècle. Une tradition l'attribue à l’arche­
vêque Jean Cœur, mais elle est inacceptable, puisqu’il est postérieur
d’au moins un demi-siècle à ce prélat. Nous n’y avons rien vu
non plus qui rappelle les de Bastard.

Maison de saint François de Sales. — A l’angle des rues de Li-
gnières et de l’Équerre est une maison qui passe pour avoir abrité
saint François de Sales, et qui a conservé une porte ornée et, au
premier étage, une échauguette d’angle portée sur des corbeaux de
pierre. (PI. XVI, Fig. 2.)

La maison du trésorier de la Sainte-Chapelle, rue du Vieux-
Poirier, a une porte charretière aiguë à moulures, extradossée de 
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feuilles de lierre relevées en touffes saillantes; à gauche est un
guichet orné de même; entre leurs sommets est une inscription
mutilée.

La façade de l’hôtel de la Boule-d’Or, sur la rue Saint-Bonnet,
a gardé des baies surbaissées, séparées par des pilastres.

La maison au nord de Cujas, rue des Arènes, a conservé sur une
porte l’écusson aux trois poires de Claude Poirier.

Une maison de la cour du Barbeau, rue Saint-Bonnet, porte sculpté
un barbeau, la tète surmontée d’une petite couronne : au-dessous
l’inscription en minuscules gothiques : au barbeau coronez. Sculp­
ture-enseigne que la tradition désigne comme ayant marqué le
niveau d’une inondation. (PI. XII, Fig. 4.)

Une maison, n° 3, rue Bourbonnoux, percée de baies à moulures
au rez-de-chaussée, a au sommet une riche lucarne à deux van-
teaux entourés de moulures, accostée de deux pilastres ioniques;
au-dessus, un cartouche carré, encadré de moulures, contient une
belle rosace; il est soutenu de deux petits rampants de rinceaux en
volute et surmonté d’une coquille; aux côtés et au faîte, trois vases
forment acrotères. (PL XII, Fig. 5.)

La maison qu’occupe M. Brunet, rue Joyeuse, n° 22, en pierres,
de taille, a des fenêtres encadrées de pilastres ioniques; un petit
pavillon en retour a deux belles lucarnes; l’une sur la rue, à me­
neaux croisés, est décorée de pilastres corinthiens et d’un fronton
chargé de beaux rinceaux et de rampants à volutes; son allège
porte un écusson nu entouré d’une couronne de feuillages, sur un
voile drapé. L’autre lucarne sur la cour, à un seul vanteau, est
analogue. L’écusson de l’allégeest supporté par deux sirènes.

Une maison à l’angle des rues d’Auron et Saint-Paul consiste en
deux étages décorés de deux ordres de pilastres superposés. Ceux
du rez-de-chaussée sont doriques; dans leurs intervalles sont des
baies à bandeau circulaire, entrecoupé de claveaux vermiculés, le
premier étage a des fenêtres rectangulaires appuyées sur un cordon
saillant : leurs trumeaux sont ornés de pilastres, dont les chapi­
teaux consistent en une astragale, une frise chargée de roses, un
quart de cercle revêtu d’oves.

Au-dessus, devant un toit immense, sont deux belles lucarnes
cintrées sous un portique à pilastres, surmontées d’un vase que
soutiennent des volutes renversées. Une des allèges porte un écus­
son accosté d’un buste de guerrier et d’un enfant. Les ramperoles
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des pignons ont leurs bases et leurs sommets ornés de vases can­
nelés remplis de fleurs. (PI. XIII, Fig. 1.)

Toute cette architecture est riche et se place au commencement
du xvne siècle.

La maison des Labbe de Champgrand, rue de Paradis, a conservé
deux portails, l’un de la renaissance, l’autre à bossages à pointes
de diamant, et deux belles lucarnes. L’une, à un seul vanteau, a des
pilastres à beaux chapiteaux ioniques, et au-dessus un fronton
à courbes renversées, que couronne une partie de plein-cintre
et que complètent un pinacle folié et des rinceaux en volute
sur les rampants (PI. XII, Fig. 6); l’autre lucarne à deux van-
teaux est analogue.

L’hôtel construit par M. Gassot de la Vienne sur l’emplacement
de l’hôtel de la Levrette a été détruit pour faire place à l’annexe du
Palais-de-Justice; la porte a été achetée et remontée au faubourg
de Saint-Sulpice : elle consiste en deux hauts montants à pan
neaux et un couronnement à deux quarts de cercle renversés.

L’hôtel qu’habite M. de Bengy, place des Quatre-Piliers, construit,
dit-on, par une dame Doullé, a des ouvertures carrées et des lucar­
nes soutenues de rampants à volute, surmontées de frontons cin­
trés et que couronnent des pommes de pin. Le portail de plein-
cintre, entre deux pilastres ioniques plaqués devant des assises
de bossages, porte sur la clef la date de 1677, dans un cartouche
rocaille.

Hôtel de Bigny. — Cet hôtel, situé rue du Vieux-Poirier, fut
vendu sous le nom d’ancienne intendance, après 1693, par les fa­
milles Beraut, puis Archambault, à l’intendant M. Dey de Sérau-
court', et par les héritiers de celui-ci, en 1745, à M” Marie-Fran­
çoise Doullé, veuve de M. Charles de Bigny, dont les descendants
le possèdent encore. Il semble que ce fut une dépendance du pa­
lais affecté au logement des premiers intendants, lorsque le palais
était encore occupé par les .gouverneurs du Berry. C’est à M. de
Séraucourt que paraît remonter la construction actuelle. Elle
comprend un corps de logis à rez-de-chaüssée et premier étage
précédé de deux pavillons sur la rue ; les fenéties et les lucarnes

I. Arch. de M. le comte de Bosredont. L’inventaire que nous avons consulté laisse
quelques doutes sur la date de cette cession.
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sont encadrées de moulures à profil demi ovale, élargies en
haut par un ressaut: les corniches sont à modifions, d’autres pe­
tites lucarnes sont de simples œils-de-bœuf sous un bandeau cintré.
Le portail, de plein-cintre et à bossages, est compris entre deux
colonnes doriques avec corniche à denticules.

Une maison, appelée la Bonaventure, fut acquise en 1757 pour
y installer une fabrique de draps. Les bâtiments existent encore
au nord de la rue d’Orléans, au faubourg Sainl-Sulpice, et ont des
corniches classiques.

Bien d’autres fragments sculptés témoignent du goût artistique
de nos pères et de la richesse de leurs habitations; nous ne saurions
les énumérer tous.

Rappelons encore que la plupart des abbayes de la province
avaient à Bourges des maisons de refuge, hospitia. Catherinot en
donne la liste.

MAISONS DE BOIS

Pendant la période obscure et pauvre du moyen-âge toutes les
maisons particulières furent de bois.. L’absence de routes, l’étroi­
tesse des rues, rendaient le transport des matériaux difficile. Mais
ces édifices fragiles, qui atteignirent au xv° siècle à un luxe surpre­
nant d’ornementation et d’installation, étaient fatalement voués aux
incendies, qu’on ne savait ou ne pouvait combattre*.  Nous avons
dit que celui du jour de la Madeleine, 22 juillet 1487, détruisit une
grande partie de la ville. Même après cette terrible leçon, les
constructions de pierre ne furent que de très-luxueuses exceptions,
et les quartiers incendiés furent presque entièrement reconstruits
en bois.

Un grand nombre de maisons du xv° et du xvi” siècles subsistent
et donnent à plusieurs quartiers un aspect d’archaïsme dont quel­
ques-unes de nos planches gardent l’impression.

Toutes ces maisons sont à étages débordant les uns sur les autres,
leurs pignons sont aigus, généralement sur la rue: les toits énergi­
quement saillants. Les bases sont souvent de légers murs de pierre

' Bourges n’eut de pompes qu’après 1732.
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sans fondations, les pleins sont formés de pièces de bois se croisant
en losanges remplis de bardeaux et de pisé; les cheminées sont
en pierre et les tuyaux en briques. Leur luxe consiste généralement
dans les belles moulures des poutres et des poteaux-cormiers, des
huisseries et vanteaux des portes. Les liens qui consolident les
assemblages sont souvent arrondis et continuent les moulures, adou­
cissant ainsi la dureté de ces angles droits et de ces fortes saillies.
Les fenêtres sont accostées de légers pilastres de bois, à socle,
base, astragale, et pinacle.

Mais chez les plus riches, des sculptures énergiques, souvent
fines et complexes, ornent les extrémités des poutres, les biseaux
des corbelets, les chapiteaux des poteaux-cormiers; des guirlandes
de feuillages se détachent devant les gorges profondes, sous les ap­
puis des fenêtres, à l’extrados des arcs et au sommet des accolades.
Et alors cette architecture de bois atteint à une véritable valeur
artistique.

Nous allons décrire et dessiner quelques spécimens de cet art
qui n’est plus et dont les productions disparaissent chaque
jour.

Maison de la rue d’Auron. — On signale la maison qui fait l’angle
des rues d’Auron et des Armuriers comme celle où naquit Jacques
Cœur, ce qui lui assignerait une date assez ancienne dont rien-ne
témoigne dans sa construction.

Maison de la reine Blanche. — Une maison connue sous ce nom,
sise rue Saint-Sulpice, n° 17, se distingue entre toutes par ses sculp­
tures. Le long pan qui donne sur la rue comprenait autrefois
un rez-de-chaussée et deux étages saillants : les poutres sculp­
tées sont portées par des encorbellements en bois, dont les sail­
lies sont aussi chargées de sculptures; il ne reste plus que
deux étages, le rez-de-chaussée, le premier, les encorbellements
et les bases du second. •

Le long pan est partagé en trois travées. Devant le rez-de-chaussée
■montent, quatre piliers saillants sur bases de pierre. Celui de gauche,
■à fût cylindrique enveloppé de nervures en hélice évidées, a un cha­
piteau représentant saint Martin à cheval et un pauvre deuièie lui;
la saillie du corbeau de bois au-dessus figure un ange. Le deuxième

9 
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poteau a le fût prismatique à faces évidées, tordu en hélice et les bases
aussi torses; au chapiteau est un personnage tenant un livre dans
un jardin avec arbres et rochers (le Christ au jardin des Oliviers?),
le corbeau au-dessus porte le buste d’un moine bouffi. Le troisième
pilier est revêtu de boudins et gorges torses, le chapiteau repré­
sente une Annonciation; entre l’Ange et la Vierge est un vase d’où
montent des tiges de lys, derrière la Vierge est un livre sur un pu­
pitre; la saillie au-dessus est le Père éternel, tenant un globe. Le
quatrième poteau est à moulures saillantes, droites et de profil
évidé; chapiteau, la Visitation, les deux femmes sont devant l’en­
ceinte crénelée d’une ville; au-dessus, buste bouffi avec capu­
chon.

Les trois poutres portées sur les encorbellements sont à superbes
moulures et comprennent deux gorges. Celles du dessus sont gar­
nies : les unes, d’une tige de vigne; les autres, d’une tige noueuse
d’où se détachent de belles feuilles de chardon, rabattues sur elle;
à l’extrémité est une petite figure, lesjambes relevées sur les épau­
les, la culotte abaissée et dans une posture fort inconvenante. La
gorge antérieure au-dessus est masquée par une tige analogue, mais
d’un moins bon travail.

Au premier étage, des montants à arête saillante portent des pi­
gnons fleuronnés; de leurs chapiteaux partent les encorbellements de
la saillie supérieure. A gauche, une dame richement vêtue, dont un
personnage semble s’éloigner: peut-être une figure de danse, peut-
être Joseph et la femme de Putiphar ; le second chapiteau représente
une religieuse; le troisième, dame etchevalier dansants; le quatrième,
dame et danseur, le cavalier est détruit. Les saillies supérieures sont
des joueurs d’instruments. La gorge de la poutre contient une guir­
lande de feuilles de chêne et des glands divers. L’étage supérieur a été
enlevé. Nous dessinons cette façade. (PI. XIII, Fig. 2.)

A l’intérieur restent les cheminées du premier et du second étage,
maintenant grenier; le manteau de la première est chargé d’un écus­
son sculpté, timbré d’un arbre portant des pommes et soutenu par
deux sauvages velus; les armoiries sont une porte de ville crénelée
accostée dè deux tours.

Ces armes peuvent convenir à la famille Régnault de la Porte,
et nous pouvons en conclure qu’un de ses membres a fait construire
cette habitation luxueuse en son genre. Peut-être est-ce l’écusson
des Sauzai.
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Une maison de la place Gordaine se distingue par la sobriété de

ses dispositions et la beauté des guirlandes sculptées qui couvrent
la poutre solière du premier étage: les corbeaux en bois sont
masqués par des feuilles de chardon énergiquement modelées; la
Irise au fond de chaque travée est aussi couverte de rinceaux
à feuilles de chêne. (PI. XIV, Fig. 1.)

La porte n" 52 de la rue Bourbonnoux a des montants et une
accolade richement sculptés.

Le n° 13 de la même rue a conservé un poteau-cormier dans
lequel sont sculptées trois énormes flûtes verticales juxtaposées,
enseigne des trois flûtes.

Il reste encore de nombreuses portes aux couronnements armo­
riés, des montants à clochetons et pinacles, des poutres à belles
moulures, des corbeaux sculptés, témoignant de la richesse des
constructeurs.

Les vanteaux des portes, là où ils existent, sont généralement
à panneaux plissés; quelques-uns sont revêtus de nervures simu­
lant des arcades et des croisements polylobés au sommet: n° 6,
Petite rue Saint-Sulpice. (PI. XIV, Fig. 2.)

De nombreuses niches avec dais, en pierre ou bois, abritaient
des statues de la Sainte-Vierge, aux angles des rues.

RUES, PLACES, CHAUSSÉES

Nous croyons devoir donner ici quelques notes, recueillies au
cours de nos recherches, sur la direction et les anciens noms des
rues de la ville: elles pourront servir à l’intelligence de quelques
titres anciens. Nous donnons seulement celles que nous avons pui­
sées dans des pièces éparses 1 et nous les arrêtons au plan de de Fer,
de 1705, qui est dans toutes les mains; une liste fort complète des
noms de rues à la fin du xviii» siècle est donnée dans le Pouillé
de Barbier à la Bibliothèque du Grand Séminaire.

Les noms des rues semblent n’avoir eu jadis rien de fixe ni
d'officiel. En 1210, Philippe-Auguste ordonna de paver de pierres les
places de la ville : elles devaient être fort délabrées avantcetteépoque.

1 Nous ne donnerons que les sources principales afin d éviter la multiplicité des notes.
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Nous examinerons d’abord les rues et places de l’ancienne cité,
puis celle des quartiers Bourbonnoux,— Saint-Privé, — Saint-Sul-
pice, — d’Auron, avec leurs débouchés sur la campagne.

La rue Moyenne, dans sa partie haute, se nommait Rua meiana,
1190. — Rua media.— Rua mediana, 1248.— Qui va des Jacobins
à la Grosse Tour. Elle n’avait pas d’issue au dehors de la ville, très-
probablement depuis la construction de la Grosse Tour. La partie
basse, de l'église des Frères Mineurs (Jacobins) à la porte neuve
(1408), se nomma rue du Dieu d’amour, du quéroir du Dieu d’amour,
à la rencontre de la rue Coursarlon.

Une voie partait de Notre-Dame de Sales, contournait Monter-
moyen et gagnait la porte Saint-Paul en longeant l’intérieur des
murs de la ville. Cette dernière partie, que la duchesse Jeanne
de Valois acquit le droit de fermer, en fondant l’Annonciade,
subsista cependant et fut plus tard absorbée par les jardins de
lTntendance.il nous semble que ce dut être par M. Dey de Sérau-

. court1 : ce chemin est devenu la terrasse de la Préfecture.
La rue Notre-Dame-de-Sales se nommait rue de Venesmes, puis

de Châteauneuf au xvn° siècle, à cause d’une maison de refuge
que le Chapitre de Venesmes, devenu de Châteauneuf, y avait
acquise.

La rue de la Cage-Verte, (1502), d’une enseigne qu’on y voyait,
portait aussi le nom de rue Gratte C... les; c’était, en 1467, le
chemin qui va du petit palais à la Cathédrale.

La rue de l’Arsenal, anciennement rue de la Vieille-Friperie, est
désignée au xvi” siècle avec la rue du Four, rue qui va de la porte
jaune à la chapelle du palais.

La rue Bourdalouë est, en 1661, la rue qui descend aux Quatre-
Pihers. Les quatre piliers portaient, dit-on, l’extrémité de la mai­
son entre les rues Jacques-Cœur et Coursarlon. Puis elle devient
la rue des Brigandiniers où est la petite porte des Jacobins et la
rue des Brigands.

La rue Coursarlon (PI. XVI, Fig. 4), depuis la rue Trompette
jusqu’aux Quatre-Piliers, est, depuis 1644, la rue du grand Saint-
Christophe, d’un hôtel hospitium seu manerium de ce nom, cons­
truit par Jean de Beaucaire (de Bello-Cadro) avant 1373, à l’angle

' encore sur le plan dede Fer de 170a. Mais lesdéfenses de la Grosse Tour qu’il
reproduit aussi étaient certainement détruites bien avant.

lTntendance.il
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de la rue du Dieu d’Amour. — La partie anciennement dite rus
Coursarlon s’étend de la rue Trompette à la ruelles Vieilles-
Prisons, 1380. — Ce nom doit venir de Sarlon-le-Riche, ou de
Sarlon-le-Noble, seigneur des x° et xi° siècles, qui probablement y
avaient leur demeure, curtem, mais nous ne savons pas où.

Plus loin s’ouvrait sur la rue Moyenne une petite rue, viens de
nigro lacu, 1422. — Rue de la Guillerie ou de Noirlac, 1482, pas­
sant au nord de l’église Saint-Aoustrillet et tirant son nom du
refuge de. Noirlac qui y touchait. Elle fut ensuite fermée sous le
nom de Cour Baron., et aujourd’hui d'impasse Jacques-Cœur.

La place des Carmes, anciennement Quéroir de la porte neuve,
143G; — Carrefour du Charbonnier, 1466, puis des Carmes, 1491,
fut agrandie par la municipalité en 1624, aux dépens du cimetière
des Carmes.

Au nord de la rue Moyenne, plusieurs rues conduisaient au
cloître Saint-Étienne : la rue Notre-Dame-de-Sales partait de
l’angle du Grand-Séminaire; elle est aujourd’hui fermée et absor­
bée par le n° 33 de la rue Moyenne et par le jardin de l’Arche-
vèché : la rue du Doyen, à laquelle accédait, pensons-nous, la
porte Franche, au xin' siècle : la rue du Guichet.

Le cloître, claustrum, 1174, était limité par l’Archevêché, l’Offi-
cialité, les murs orientaux de la Cathédrale et le mur romain.
Il contenait la grange dixmière et les habitations des chanoines :
celle du doyen, sur la rue de ce nom, et celle du grand chantre,
en face sur la même rue, depuis 1213 (en 1172, elle était au nord
de l’ancienne Cathédrale). Le four du Chapitre (1262-1394) et la
préceptorerie des Templiers y furent longtemps.

Les prisons du Chapitre furent d’abord au nord de la Cathé­
drale, près de la rue des Trois-Maillets, puis plus tard furent
transportées dans le pilier butant.

La maison de l’angle qui fait face à la tour du nord a con­
servé une pierre portant l’inscription : Ici se donne le gris, en
majuscules romaines dont la forme indique la fin du xvi*  siècle,
ou le commencement du xvn*.  Par une bizarre lacune, le sens
précis de ces mots n’est pas bien connu : il se retrouvent sur
la grande porte-donjon de Dun-le-Roi. Les explications les plus
singulières en ont été données. Nous croirions volontiers que
cette épigraphe indique tout simplement le lieu où se donnait le 



338 HISTOIRE ET STATISTIQUE MONUMENTALE DU CHER,

cri public. La substitution du g au c, qui accuse une influence
italienne, ne,nous parait pas inadmissible au xvi” siècle.

La rue Porte-Jaune est appelée rue qui va de la Fichant à
l’église de Bourges (xiv° siècle). La partie qui la première prit le
nom de Porte-Jaune paraît avoir d’abord été la petite amorce
du cloître; on l’appela ausssi rue d’Avene, 1510, peut-être d’«tZ-
ventus : c’était par là que les Archevêques faisaient leur entrée
solennelle. La partie entre la rue du Four et la place Saint-Pierre
fut la rue des Écrivains, xvi° siècle, et était rue Porte-Jaune en
1706. De la place Saint-Pierre à la rue de la Monnaie était la
rue du Collet-d’Or : le carrefour fut du Collet-d’Or, ou du coin
Gabel : le reste de la rue fut de la Fichau ou du Fourchaud.

La rue Trompette était la via Daurea, 1222; viens aureus ; rue
Dorée; rue qui va de la maison de Varye au couvent des Garnies;
puis rue des Sept-Trompettes.

La rue du Four prit ce nom du four du Chapitre qui y fut ins­
tallé au xv' siècle (furnum novuni, 1421). La partie nord conserva
longtemps le nom d’attache-jarretière; c’est là que fut la précep-
torerie de Malte, quand on l’eût enlevée du cloître.

La rue Franche, rue pousse-pénil, 1280-1553.
La place Saint-Pierre-le-Puellier s’étendait jusque devant la

maison Tuilier dès 1776, sur l’emplacement du cimetière Saint-
Augustin. Elle fut régularisée par la suppression de l’église, sous
la Révolution.

La rue de la Monnaie : rue qui va des Jacobins à la place
Gordaine, à la rue de la Narette, 1520 : — rue des Bonshommes,
de la maison des Grandmontains, — prit son nom actuel de
l’installation de l’hôtel de la Monnaie, en 1700.

Rue de la Grosse-Armée. — Rue del ou du bon temps, — de
l’écrevisse? 1644, — de la Vieille-Armée.

Rue des Vieilles-Prisons, depuis la translation des prisons au
Palais (1667). — Rue de la Narette, 1518.

Rue Saint-Michel. —Rue qui va de Saint-Michel à la rue Coursar-
lon. La partie nord est dite rue qui va de Saint-Michel à la rue
Mirebeau.

Rue du Chevrier. — Viens per quem itur de domo ubi fit moneta
ad portam Gordianam, 1458. — Rue de la Vieille-Monnaie, 1594,

puis rue du Chevrier, d’un tripot de ce nom. Sur cette rue
ouvrait une petite ruelle dite de Saint-Maurice.
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La rue de Paradis, est dite en 1402, Viens de Pesseliero. — Rue

de Paradis en 1547.
La rue Jacques-Cœur est nommée rue qui va du Vieil-Porrier à

la Porte-Neuve 136... Rue de la Cuiller, 1538-1610 (probable­
ment par erreur ou extension de la rue de la Guillerie ou de Noir-
lac); enfin rue Jacques-Cœur en 1541.

La rue des Armuriers était jadis le lieu d’un marché touchant
à la maison de Saint-Hypolite piruni Bituricensem, 1297, qui fut
ensuite transporté place de l’Arsenal.

La place de l’Arsenal, occupée jadis en partie par le chevet de
la Sainte-Chapelle et les fossés du Palais, porte le nom quadri­
vium de puri, 1332; — le Poirier, 1414; — l'emporter, — Place
du Vieux-Marché, 1687. Ces formes indiquent l’étymologie empo­
rium, marché. Probablement celui de Saint-Hypolite, qui y fut
transporté, et qui laissa le nom de vieux porier ou vieux mar­
ché à la place et à la rue. Le nom d’Arsenal vient de la destina­
tion donnée depuis le xvn*  siècle aux caves du Palais.

L’avenue de la Préfecture a dû occuper les fossés du Grand-
Palais, et le chemin qui accédait à la grande porte du Petit.

La rue du Vieux-Poirier est au xve siècle la rue qui va de
Saint-Hypolite à Montermain. En 1693, on ouvre une rue en
droite ligne vers le cours Séraucourt : elle coupe le cimetière
de Montermoyen, et traverse les murs par la porte de fer.

L’impasse Saint-Louis était autrefois la rue des Larrons, 1499.

Les rues qui communiquèrent de la cité dans les quartiers
extérieurs furent :

Celle des Trois-Maillets, près des anciennes prisons du Chapi­
tre et de l’Hôtel-Dieu de Saint-Ursin;

La rue de la Chambre-des-Comptes, puis rue Cassecou, 1774;
La rue allant de la porte Gordatne à la rue Coursarlon, 1458 ;
La rue Cassecou, autrefois des tricornes, ouverte en 1683 par les

Jésuites sur un terrain acheté au sieur Legendre, et rétrécie par des
empiétements. Elle remplaçait une ruelle, supprimée par eux,
nommée rue haute ou Narrette, qui longeait le côté ouest de
l’Hôtel-de-Ville et faisait suite à la rue Saint-Michel, et qu’on
désigne en 1403 vicus novus de vico de Pesselieres ad vtcum de
mirabello;

j rue Porte—Neuve ou Saint—André, conduisant à 1 ancienne 
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porte de l’ouest. Sur elle ouvrait l’impasse du Chat, conduisant
aux boucheries, à un jeu de paume et au tripot Bélébcd, et ayant
probablement donné accès à la chapelle Saint-André.

La rue de Linières, autrefois rue haute, 1577, sur laquelle débou­
chait la rue Troussevache ou de la Coire, 1572, dont par euphé­
misme on a fait l’Équerre.

Enfin la rue de la Porte-Ornoise, devenue du tambourin-d’ar­
gent de l’enseigne d’un hôtel appartenant à la fabrique de Saint-
Pierre-le-Guillard, aujourd’hui la partie supérieure de la rue
d’Auron.

La rue Bourbonnoux est en 1271 via publica per quant dur de
domo Dei Bituricensi versus plateani Gordianani. — La partie
basse est la rue allant de la rue Bourbonnoux à la place Gor-
daine, 1539. — La partie haute, plassis Saint-Ursin, 1507. — Puits
du cimetière des Vicaires, 1482. — La porte Bourbonnoux est la
porte Borbone, 1470.

La rue Samson est en 1507 la rue cdlant du Plessis à Saint-
Marsault.

La rue d’Alchimie (aujourd’hui absorbée dans le boulevard de
Strasbourg) porte ce même nom sous les diverses formes d'ar-
cheniie, d'arquintie. La place Saint-Ursin et la rue Mausegret
existaient en même temps que l’église Saint-Ursin.

La rue Montcenoux paraît devoir son nom à l’hospice qu’y
avait l’abbaye montis cenobii, 1216, et qui fut réuni au Chapitre
Saint-Ursin en 1748. Vicus Moncenols, 1460.

La rue des Juifs paraît avoir été le quartier qu’ils habitaient et
où était la synagogue.

La rue Joyeuse, 1225. Lai partie est devient rue Saint-Louis
depuis l’ouverture définitive de la poterne Saint-Louis sous
Louis XIV.

Les rues de Croisy, 1391; — du Buisson, anciennement des trois
pucelles; — de Fontmorigny, d’une maison qu’y acheta cette abbaye
en 1224 et 1253, ouvraient au nord.

La place Gordaine (PI. XV) était nommée des boucheries dès
1211 et des changes dès 1274.

En 1488, on agrandit la place en rétrécissant la boucherie et
en indemnisant les bouchers. En 1566, les changes de- la porte
Gordaine sont supprimés. C’est au commencement du xvn" siècle
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que devaient remonter les boucheries, qui ont été remplacées, il
y a quelques années, par l’hôtel de la Boule-d’Or. On voit encore
sur cette place une pierre de la cri, où se donnait le cri ou la criée
publique et qui a été de la part de M. Pierquin de Gembloux l’objet
des plus bizarres hypothèses.

La rue de la Poissonnerie, 1492, avait pour prolongement la
rue de la chayne, 1522.

La rue Neuve-des-Bouchers est appelée simplement rue
neuve, 1533.

La rue Saint-Bonnet est qualifiée en 1270 pavimentum regis. —
grande rue du pont Saint-Privé à la place Gordaine, 1510; —
grande rue du pont d’Yèore, 1514. Elle passait l’Yévrette sur le
pont de Ridaine ou Daridaine, 1398.

La petite rue Mère de Dieu, était, en 1634, la rue des Essanges
(lavoirs).

La place Saint-Bonnet comprend l’emplacement d’une partie de
la chapelle Saint-Laurent et du cimetière Saint-Bonnet; devant était
un puits et l’étape au vin, 1635. Une grande rue allait à l’église
Saint-Bonnet.

La rue Saint-Laurent fut prise sur l’emplacement de la chapelle
Saint-Laurent, à travers les jardins de l’abbaye.

La rue de la Frange était rua de lato, 1299; — rua lutuosa,
1270; — rue de la Fenge, 1468. Elle passait l’Yévrette sur le
pont Fourgeau, 1490. (PI. XVI, Fig. 3.)

La rue Montchèvre, ruette du Château-Gaillard, 1547.
La cour Fils-de-fame tire son nom de cette famille dont cepen­

dant la maison était de l’autre côté sur la place Saint-Bonnet.
La cour du Barbeau vient de l’enseigne du Barbeau coroner.
La rue du Chevreau était probablement vicus de burgo capreo,

en 1360.
La rue des Augustins, du couvent adjacent, porte ce nom

depuis longtemps; on a dit qu’elle s’appela rue dEnfer, mais
nous n’en avons pas trouvé trace.

La rue de Mirebeau, t'icus de Mirabello, 1365. Tirait-elle son
nom du moulin de ce nom peut-être situé au pont bouigeau sur
la rue de la Frange?

Une rue Gardefort allait des Prés-Fichaux, prata fiscalia, vers
Saint-Julien, peut-être la cour Croix-de-fer.

La rue des Ceps ou Sous-les-Ceps Vicus subtus les ces, 1275-
to
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1315, semble avoir tiré ce nom d’une enceinte, septa, qui a longé
le bord de l’Yévrette. Le cimetière des huguenots fut établi, en
1561, près de la petite rue sous les ceps.

La rue des Ceps communiquait par le pont H’Amour avec la
rue Parerie, 1408, quelquefois écrite de la P-arisis, 1388. La rue
de la Poëlerie, qui lui fait suite, est dite, en 1543, rue des Tainctu-
riers ou de la Parerie par laquelle on va de la Parerie à la rue
Mirebeau, enfin de la Poëlerie, 1735.

La rue Parerie rejoignait la rue Saint-Ambroix par la rue qui
va de la rue de Poitou à celle de la Parists.

La place Notre-Dame s’appela longtemps place de la croix de
pierre; il s’y trouvait un puits qui fut comblé en 1485 et refait
près du cimetière Saint-Pierre-le-Marché (Notre-Dame).

La petite rue Saint-Sulpice était la rue aux Pourceaux.
La place Planchât, nions caprariuni, 1140 ; — Montchevry.
La rue Saint-Sulpice, primitivement via sancti Gregori, 1140,

prit le nom de rue ou grande rue Montchevry, 1493-1562.
La rue du Puits-de-Jouvence, attache de la rue Saint-Ambroix

avant le chemin de fer, futlongtemps la rue de Poitou, 1282. — Rue
Peto, 1290. — Rue de Petou (paroisse Saint-Médard), 1417. En
1725, elle est la rue de la fontaine de Jouvence.

La rue Saint-Ambroix conduisait à l’abbaye de ce nom et au
pont qui fut établi sur l’Yèvre dès 1140, avant la fortification, pour
conduire au faubourg de Brisiac, puis de Taillegrain. Le pont de
l’Yévrette était le Pont-aux-Cannes, Pons Canabaruni, 1490.

Une rue des Etuves anciennes existait près des boucheries Saint-
Ambroix; nous n’avons pu la localiser.

Une ruette du chat limitait l’enclos des Carmélites et un jardin
de l’Hôtel-Dieu.

La rue des Fagots, 1472, rue des Poulies, s’appelait rue des Lom­
bards, avant 1511.

La rue de Merlant sur l’Yévrette portait ce nom en 1559.
La cour Baston, donnant sur la rue Saint-Sulpice, fut achetée

et détruite pour bâtir l’Hôtel-Dieu.
Une rue communiquait de Saint-Sulpice à Saint-Ambroix en

longant le rempart; le pont de la tour Perrin-Clément fut refait
en pierres dures en 1559, d’où sa tête de voûte ogivale.

La rue des Trois-Pommes prit son nom d’une maison des trois
pommes existant en 1466.
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La rue de la Sirène, d’une maison de la Sirène, mentionnée en

1G00.
La rue Saint-Médard est via sancti Medardt, 1140; — rue qui

va du Montchevreau à Saint-Médard, 1362. — Nous trouvons
une rue Souffre-misère, 1468, paroisse de Saint-Médard?

La rue des Arènes, via harenarum, 1218 ; — via de arenis, 1234, a
toujours porté ce nom. Elle allait, en 1362, jusqu’à la rue d’Auron';
plus tard, son extrémité orientale fut la rue de la femme qui
accouche.

La rue Sa in te Claire était, avant l’installation des Clarisses, la
rue de Bréviandes.

La place Bourbon fut établie sur l’emplacement des Arènes en
1620 et reçut son nom du prince de Condé. Le cimetière des Juifs
était auprès.

La rue du Prinal tire son nom de l’ancien mot Prague, Preu-
çjne, Prugnat, qui parait avoir signifié terrain vague ou pâtu­
rage; rue de Pruinato, 1418; — du Prierai, 1524; — en 1218, unPreu-
gnat existait entre la rue des Arènes et les murs du roi
(probablement de la Cité).

La rue des Cordeliers, viens Cordigerorum, 1596.
La rue du Secrétain, xve siècle, ou du Guichet des Cordeliers,

1554.
La rue de la Chappe tire son nom de la prairie OelaChappe,

qui s’étendait entre le bourg Saint-Sulpice et le moulin de Cha-
rasse. Sa partie basse se nommait rue des Ponts de Paris? Elle
conduisait ù la porte aux Oyz ou Porterolle, 1555. (Il faut lire voyes
des voies ou écluses ouvertes à la navigation.)

La rue des Urbets, rue des Orbets, 1559. Il existait une maison
des Urbets, rue de Mirebeau, 1523. Seraient-ce des traces d’une
même famille?

La rue de Loroy tire son nom d’une maison sise à l'angle de
la rue d’Auron, et qui appartenait à 1 abbaye de ce nom, achetée
en 1204 de Bernard Tiregore, par l’abbé Robert.

Le rue d’Auron prenait au carroir de la poite 0/noise, 1338,
à la suite de la rue du Tambourin-d Argent, et allait jusqu à la

1 Quamdam turrin monasterii sancti Hyppolyli in via Arenarum.
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porte d’Auron, viens de ponte Utrionis, 1289. — Via publica
d’Auron, 1558.

La rue Saint-Paul fut la rue des Sureaux, sens ou des sues,
1280, jusqu’à ces derniers temps.

La rue de la Bienfaisance . était la rue Pissevielle, 1543, ou
PissebiecKe, 1498.

La rue des Minimes paraît avoir été, avant leur arrivée, la rue
des Étuves. .

La rue des Vertus, rue par où l’on va dé Saint-Fulgent à la
porte Saint-Paul, 1415. . .

La rue des Bouchers, 1753, était le viens d’Avallon, 1455, jus­
qu’à l’église Saint-Fulgent.

La rue du Charriot est nommée viens Dadanus, 1256, puis,
peut-être par une singulière corruption, rue des Dames, enfin de
l’orme du Charriot, ou encore rue qui va du Goulat au portai
Messire Jacques, 1534.

Une àu'trè 'rue est nommée viens ' des Faux, 1259, — ou cour
des Vaux, près des ponts dé • Paris, 1539.

La rue de là Vallée, près du puits Vallée, paraît avoir été le
viens Bruanteau, juxto. puteum publicum.

Dans ce quartier ..était la cour des Pierres avec la maison de
, cette abbaye, 1514.' ? . • , •

Nous allons examiner, avec les rues des faubourgs, les amorces
de certaines routes. ■

La petite rue de Beaumont est indiquée, sur le plan de de Fer,
rue du petit Gouillat, indiquant ainsi l’amas d’eau qui se forma
à- l’extrémité sud-ouest des fossés du Château (Castruni).

La place Séraucourt fut faite par les soins de l’intendant de la
généralité de Bourges, M. Dey de Séraucourt, au mois de juin 1693.
Elle ne comprenait alors que les trois allées du nord; les deux
allées latérales étaient d’une largeur de moitié moindre que la
grande.

Les ormes furent • élagués en 1737. Ils existaient encore en
grand nombre dans notre jeunesse et formaient de magnifiques
ombrages, sur ces avenues de belles dimensions.

Depuis la construction première, on a ajouté deux allées au sud
du cours, puis le château d’eau, qui, construit en fausse équerre,
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a nécessité la replantation de la place. Les ravages causés aux
arbres par les campements de 1870 et les hivers rigoureux de
1870 et 1871 ont rendu moins regrettable la résolution qui a renou­
velé ces plantations.

Hors de la porte Saint-Paul était une rue Gâche-Pain.
La place des Marronniers était le grand cimetière, 1471, 1775.
La rue de Brives était le viens de Brives, en 1574, près de là

était le gué aux dames.
Le chemin de Nevers à Bourges aboutissait, en 1508, au grand

Gouillat, par la rue Saint-Martin-des-Champs. Au xvm' siècle,
cette amorce devint aussi celle de la route de La Charité, qu’elle
rejoignait par la chaussée et les ponts de bois de Pignoux à Chappe,
1749. Avant l’établissement de cette chaussée, l’arrivée à Bourges
du chemin de La Charité se faisait par la chaussée et les ponts de
Barbotte, le chemin de Jacques-Cœur et la rue Saint-Privé. A la
fin du xvm0 siècle, l’assemblée provinciale fit travailler à la grande
chaussée de la route de La Charité sur laquelle depuis on a établi
le chemin de fer.

La rue Saint-Privé, via magistra burgi Sancti Privati, 1230, fai­
sait suite à la rue Saint-Bonnet et contournait l’église Saint-Privé,
à l’ouest de laquelle elle passait, traversait la place Saint-Lazare
et gagnait la voie romaine de Saint-Satur ou chemin de Jacques-
Cœur.

Au xvm’ siècle fut établie en face d’elle la grande route de
Paris. Une tranchée plus ancienne, au nord-ouest du cimetière
Saint-Lazare, semble avoir accédé vers le pont de Moulon.

Le faubourg Saint-Ambroix communiquait avec celui de Saint-
Privé par un chemin qui aboutissait à la Fontaine-de-Fer, pro­
bablement prolongation de l’avenue de tilleuls.

Par le faubourg Saint-Ambroix ou Taillegrain était, auxv« siècle,
l’issue vers la Salle-le-Roi, car, en 1492, Charles VIII ordonna le
pavage de cette chaussée. De là on gagnait la chaussée de Molon,
qui était, dès 1216, avec les chaussées de Saint-Sulpice, entre­
tenue par une confrérie ou oeuvre particulière ’. (Voy. plus haut
le pont de Moulon.)

Le grand mail établi au dehors du rempart, entre Saint-Sulpice

1 Arch. du Cher. Intendance, liasse 103.
2 Testament d’Eudes Trousseau.
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et Saint-Ambroix, existait avant 1709. Cet hiver fit geler les arbres
qui furent replantés en 1712; il était longé par un sentier en saillie
dit le dos d’âne, qui le séparait des marais.

Au faubourg Saint-Sulpice nous trouvons la rue Saugy, 1335,
de la porte Saint-Sulpice à la sortie de l’Yévrette sous la tour
Clément?

La grande rue, aujourd’hui d’Orléans, calcea Sancti Sulpicii,ï2iG',
s’appelait perissa Sancti Sulpicii, seu iter commune, 1419. Le pre­
mier pont, sur l’Yévrette, était à l’entretien de la Ville : c’est peut-
être lui qu’on trouve désigné pont de Garde, près Saint-Grégoire.
Deux ponts existaient au-dessus des moulins. Puis venait le pont
de Mouton, 1565, enfin les ponts Perdreau et Baron plus loin dans
la prairie.

Il y eut dans ce faubourg, dès 1491, sur le petit Yèvre, une bas­
tille détruite en 1558. Le maréchal de La Châtre la fit rétablir
sous la Ligue.

Un pavé conduisait à l’abbaye même; sur cette rue était l’audi­
toire de la justice de l’abbaye.

La rue des Poulies conduisait, au sud de la place, à la cha­
pelle Saint-Marie du Bourg, 1449; sur cette rue était une place.
La partie en retour vers le moulin à harnais qui était sur l’Yé­
vrette se nommait rue Naudin?

La rue qui conduisait du bourg Saint-Sulpice à la petit Chappe,
1617, se nommait rue Convielle, ainsi que le moulin de l’Ile-d’Or et
toute cette partie du bourg.

Le pont d’Auron était de bois et fut refait en pierre en 1685; il
avait deux tourelles à l’avant. Les routes de Saint-Florent et de
Clermont furent ouvertes au xvin' .siècle.

La croix Moulte-Joie ou Monjoie, établie, dit-on, après la défaite
des Anglais, en 1356, fut refaite en pierre en 1599, sous forme
d’une colonne d’ordre toscan de 14 pieds de haut, avec un cruci­
fix tenant une tête de mort sous ses pieds. Elle fut rétablie en
1771.

1 Testament d’Eudes Trousseau.
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MOULINS

Nous croyons devoir donner quelques notes pour l’identification
parfois difficile des nombreux moulins installés de temps immé­
morial sur les cours d’eau qui avoisinent Bourges.

L Yévrette, dont nous attribuons l’origine à Charlemagne, faisait
mouvoir le Moulin neuf à Charlet; le Chapitre Notre-Dame-de-Sales
avait sur lui des droits dès 1215:

Le moulin de la Chayne, qui parait avoir toujours appartenu à
l’abbaye de Saint-Laurent :

Le moulin de Mirebeau, qui nous semble avoir dû être au
pont Fourgeau sur la rue de la Fange, bien que l’acte de 1012
s’y prête avec quelque difficulté (Cfr. acte de 1064, pour Saint-Sul-
pice) :

Le moulin près de la tour Clément est de construction récente,
mais un moulin à harnais ou à fourbir les harnais et autres

ferrements existait près du mur de la ville, en aval du pont
Saint - Sulpice. Enfin le moulin de Convielle ou de l’Ile-d’Or
était près du lieu où l’Yévrette se jette dans i’Auron; il semble
s’être appelé d’abord moulin de Noët, 1210, et avoir été moulin à
poudre en 1596.

Sur la Voyselle était un moulin qui en prit le nom et appar­
tenait au Chapitre de Saint-Étienne dès 1223. Cependant, en 1229.
Améric et Humbaud Cégoniaus le cèdent à Gilon de la Tournelle,
qui dut le rendre au Chapitre. En 1454, Jean Juvénal des Ursins
le fit rétablir et le remit au Chapitre.

Sur l’Yèvre, au-dessous du pont Saint-Privé, était le moulin des
Prés, puis d’autres moulins aujourd’hui détruits.

Une grande déviation de l’Yèvre à travers les marais de Cha­
pes faisait mouvoir les moulins du Roy ou Le Roy à 1 extrémité
du faubourg Saint-Privé. Les déversoirs ou Antrioux se nom­
maient les Quatre-P ailes ou Pelles. Cest vers 1 acquisition de la
vicomté de Bourges, au xii*  siècle, que nous placerions volontieis
cette création. Le duc Jean les donna à la Sainte-Chapelle.

Vers le lieu où fut depuis 1 hôpital, était le moulin de Beau­
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lieu, de Bello loco où commençait la justice de l’abbaye de Saint-
Sulpice. Près de la porte Saint-Ambroix était un autre moulin, qui
depuis servit à fouler les draps. Cette multitude de moulins mé­
rita à ce faubourg le nom de Taillegrain.

Les grands moulins de Saint-Sulpice utilisaient les eaux de
l’Yèvre entier.

Une grande déviation de FAuron, dont nous avons parlé, lon­
geait le coteau de la rive droite et faisait mouvoir le moulin de
Saint-Outrille au Chapitre du Château; — le moulin de Saint-
Paul, souvent appelé de Saint-Étienne, parce qu’il appartint au
Chapitre de Saint-Étienne jusqu’au xvi° siècle; depuis le xvn° il
appartenait aux dames de Buxières; — le moulin Messire-Jacques
établi par Jacquelin Trousseau, probablement au xn° ou au
xni° siècle. Ce moulin a appartenu à la Sainte-Chapelle et est
devenu une forge, puis aujourd’hui une clouterie. — Enfin le
moulin de la Chappe ou de Char passe, près de la porte de ce
nom, aussi à la Sainte-Chapelle. Le canal qui est près de celui-
ci a été établi pour servir de voye ou voyes au passage des
bateaux.

L’Yèvre et l’Auron réunis faisaient mouvoir à deux kilomètres
de la ville le moulin d’Aloi, ou d’Alouis, 11G8, qui fut détruit à
diverses reprises, 1298,1464, et qui est devenu le moulin Bastard,
du nom de Robinet Bastard, qui l’avait possédé et probablement
rétabli.

LAGUNES

Les terrains marécageux de la vallée d’Yèvre, à l’est de la
ville, ont été l’objet de travaux considérables qui les ont divisés
par d’innombrables canaux en morceaux rectangulaires, utilisés
pour le jardinage légumier. Ces parcelles, accessibles seulement
par eau à l’aide de bateaux et peu élevées au-dessus du plan
d’eau, sont d’un arrosage facile et très-productives, avec l’aide
d’abondants engrais.

Cette canalisation a eu pour but de surélever le sol des parties
conservées par la superposition des terres sorties des fossés.

Les travaux considérables qui l’ont créé doivent remonter à des 
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époques très-diverses. Toutes ces lagunes appartiennent à deux
systèmes distincts : l’un inférieur, desservi par les eaux de l'Yèvre
même, dut être le premier établi : l’autre, au-dessus du grand
bief des Moulins-le-Roi, est forcément postérieur à l’établisse­
ment de ces moulins, qui a notablement élevé le niveau de l’eau,
et qui la retient à une hauteur constante. Le circuit de ce bief a
dû être donné par un exhaussement naturel de la vallée; autrement
les terrains à l’est eussent été submergés.

Les grandes artères de cette canalisation sont soumises à des
règlements de voirie pour la circulation des bateaux et assimilés
aux rues et grands chemins.

Ce système de mise en culture s’étend encore. Les portions au
nord du chemin de fer et à l’est de la chaussée de Chapes, les
parcelles de la vallée de l’Auron ne remontent qu’à quelques
années.

BANLIEUE

ASNIÈRES

Asnerie, 1206. — Asneire, 1213’. — Asnières ne fut qu’un village
dans la paroisse de Saint-Privé-lès-Bourge. Au xvr siècle, sous
l’influence, dit-on, des prédications de Calvin, les doctrines réfor­
mées y trouvèrent de nombreux adeptes. En 1618 on y exerçait
la religion réformée ’. On compta en 1685, 7 à 800 protestants. Il
n’y eut point de paroisse avant la Révolution.

La chapelle sous le vocable de sainte Anne existait, et dut être
agrandie en 1760; elle ne doit guère remonter plus haut. C’est
un rectangle terminé au nord par une partie ronde, sans aucun
intérêt. La cloche date seulement de quelques années.

Fief. — En 1261, Girard d’Asnières, chevalier, et Guillelmus d’As­
nières jurent la commune et la trêve.

Asnières constituait un flef qui fut vendu, en 1364, par Guil­
laume Pelorde à Philippe Rupelle: il semble que 1 hommage seul
fut l’objet de cette vente, car le flef était alors occupé parJacque-

1 Arch. de Saint-Sulpice, paroisse de Saiul-Bonnet.
1 Arch. mun. de Bourges, BB, 15.

H
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fin Francel, habitant de Bourges. Plus tard ce fief appartient
par partie à Jean Beulle, 1462, à Aimery Beugle, et passe au xvr
siècle aux La Porte, puis au xvif aux Labbe de Saint-Georges,
seigneurs d’Asnières.

. chapes

L’histoire de ce petit fief est assez confuse.
Après avoir, appartenu aux. Lallemant *,  il. passe à Pierre Tu-

leu en 1365; ensuite aux Fradet, 1449-1626, puis, par dame Claude
Fradet, à. Pierre Bengy qu’elle épouse en 1606 2. Celui-ci confirme
ses dr.oits par une acquisition d’Antoine Fradet, 1634, et achète
l’autre partie d'Henri Lebégue, sieur de Villemenard, 1655. Tou­
tefois Antoine Fradet en fait encore hommage en 1668. Enfin, en
1711, il appartient à Pierre Gibieuf dont les descendants le pos­
sèdent encore.

Chapes relevait de Maubranches. (Aveux de 1365, — de 1668, —
de 1711 ’.)

Le château consiste aujourd’hui en un corps de logis comprenant
un rez-de-chaussée et un premier sous un haut comble entre deux
pignons à. ramperoles; aux angles du nord sont deux poivrières
ou tourelles sur encorbellements, aux angles nord de la cour fer­
mée sont deux tourelles massives. .

D’un autre côté les fenêtres sont à linteau droit, encadrées de
bandeaux élargis au sommet par un ressaut. Du côté delà vallée
est une terrasse sur laquelle ouvre une porte à fronton cintré.
Une cheminée, à l’intérieur, a des montants à belles moulures. Le
mur de clôture au nord de la cour est couvert de pierres à vo­
lutes sculptées; la porte d’entrée voûtée en anse de panier est
surmontée de rampants interrompus entre lesquels est un cartou­
che portant l’écusson des Gibieuf, supporté par des licornes.

Il semble donc que nous avons là des pignons et des tourelles
du xvie siècle remaniées complètement par Pierre Gibieuf après
1711. En effet, des. aveux rendus à Maubranches nous apprennent

1 Archives de .Maubranches, communiquées par M. de Bonnault de Villemenard.
2 Biffé, Gén. Bengy.
3 Catherinot, dans les Recherches de Berry, p. 7, donne comme .propriétaire Robert Es-

teuard, en 1389, mais il est possible qu’il ait confondu avec Chape,commune de Lunery,
qui relevait de Champroy.
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Dlicriio^q11 SièC,e Chapes était réduit à des masures 1 et cela ex-

rec,mstracli°" presque totale qui eut lieu alors.
x ,i„ ’t CS1^ 01 atoire joint à la tourelle minuscule que l’on voit

oite de notre dessin est signalé dans le pouillé de 1772.

GYONNE

} o/z^e, 1221.—fin 1263 Robert Bourguignon vendait à Robert
< e amecy deux arpents de pré avec la motte, dite motte d’Yonne
où Richard Bourguignon aoatt fait édifier un manoir,- avec les
fossés et aubroyes en dépendant. Nous n’en connaissons pas l’em­
placement. Toutefois il demeura une seigneurie d’Yonne qui ap­
partenait en 1598 à Jean Fouchier, en 1627 à Jean Chenu, plus
tard à Jean Taillon; on y voit encore un manoir à lucarnes avec
fronton, du xvn" siècle.

On voit à Gyonne un fragment de tombe du xm' siècle, qui vient
de Bourges, et représente un personnage coiffé d’un bonnet ou
calotte avec un petit bouton au sommet, et abrité sous une ar­
cade trilobée; au sommet, le soleil et la lune. Toute la partie infé­
rieure du personnage manque. On lit seulement: HIC IACET RA.

LAZENAY

Prieuré;. — La localité de Lazenay, Adenat, 1194, 1221, — A-re-
naium, 1235 *,  a été le siège d’une ancienne paroisse, qui même
semble s’être étendue sur tout le territoire qui, depuis lors, est
devenu Givaudins. Cet état subsistait encore en 1194, et la cha­
pelle de Givaudins appartenant à l’abbaye de Saint-Sulpice était
dans la paroisse de Lazenay. A une époque que nous na\ons
pu préciser, la paroisse passa à Ghaudins, et 1 église de Lazenay,
ainsi qualifiée encore en 1438, demeura un simple prieuré dépen­
dant de l’abbaye de la V ernuce. L emplacement de I église a été,
paraît-il, retrouvé, indiqué par de nombreuses sépultures, à l’ex­
trémité sud-est du bourg et de l’endos de M. Soumard de Ville­
neuve3.

bro]Cd?-^
a; GiuuS

3 Communication doM. Bojer.

s. motte. vergers, au-
rbosjjl du dit lieu. —
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Terre. — La terre de Lazenay parait avoir été constituée par
Robert de Clamecy, riche bourgeois de Bourges ’, et Guy, Guiot
ou Guion son fils, à la fin du xiii” siècle. Robert acheta en effet
de nombreux héritages, qui avaient appartenu à Robert Bour­
guignon, 1258-1263, à Cordier de Lazenai, etc.

Après eux, Jean de Clamecy et ses descendants paraissent en
avoir joui jusqu’en 1419. Après cette époque, nous trouvons Laze­
nay en la possession d’une dame Louise Lorins, qui, avec son
mari Antoine du Puy-de-Celle, vend à Guillaume Compaing l’hô­
tel et manoir d’Azenay, bâtiment, enclos, moulin, 1496 1 2.

En 1574, Lazenay est adjugé à Jean Niquet, abbé de Saint-Gil-
das, pour 15,000 livres, et celui-ci, qui fondait alors le collège des
Jésuites de Bourges, leur en fait peu après l’abandon. Il y avait
alors circuit de-murailles, divers corps de logis, une chapelle pré­
cédée d’une galerie.

Le Collège de Bourges, sous ses différents administrateurs, en
jouit jusqu’à la Révolution; il fut saisi et vendu comme bien na­
tional le 1er décembre 1792.

Lazenay, désigné comme lieu seigneurial en plusieurs titres,
avait la prétention de n’être tenu à hommage ni du roi ni d’au­
cun autre3. Toutefois on trouve un aveu à la Grosse Tour de
Bourges en 1631

État actuel. — Il subsiste un pavillon d’entrée de caractères
assez archaïques. La grande porte charretière est voûtée d’une
ogive surbaissée et accostée d’une petite porte analogue, sans traces
de pont-levis. Le passage est couvert d’une voûte sur nervures
en pierre aujourd’hui enlevées : les angles du pavillon sont main­
tenus par des contre-forts dans le prolongement des murs. L’étage
supérieur contient une chambre éclairée d’une fenêtre sur la
cour et de deux- sur le dehors, formées d’ouvertures géminées
ayant pour linteau une seule pierre dont la face simule deux ar­
cades trilobées : les saillies intérieures des lobes et leur angle
supérieur sont garnis de boules en saillie.

Au sud de ce pavillon est annexé un bâtiment à caractères 

1 Le même qui acquit la seigneurie d’Avor. (Voy. Arch. d’Avor, par M. G. Vignat,
Pans. Dumoulin, 1878.)

2 Arch. du Cher, p. 377.
J En 1670. En 1606, leliefduroi n'était mentionné qu’à l’état d’hypothèse.

Arch. du Cher, D, 32.
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analogues. C’est à la fin du xnr ou au commencement du xiv*
siècle, et par conséquent à Robert ou Jean de Clamecy que peu­
vent être attribuées ces constructions. Les jardins ont conservé
des murs de clôture couverts de pierres de taille à dessus arrondis
qui semblent du xvn' siècle.

Les carrières, encore en exploitation, et dont quelques-unes
sont devenues des habitations, remontent haut. Dès 1269, Geof-
roy, fils de Robert Bourguignon, vendait à Robert de Clamecy,
une perrière. '

maziêres 1

Petit-Mazières. — Ce fief parait avoir appartenu à Aimery Beuille,
en 1450; il fut au xvi' et au xvni'siècles la propriété de la famille
Tuilier, passa par Marie Tuilier à Charles-François Gibieuf, son
époux, sieur de Chapes. Françoise-Joséphine Gibieuf, dite Made­
moiselle de Maziêres, épousa Ruellé du Gué.

Grand-Mazières. — Nous trouvons au xnr siècle, Bone de Ma-
zières et Pierre son fils marié à une dame Amelot, autrefois
femme d’André Daumes, 1258 ’. En 1403, Raoulin de Blet, seigneur
de Maziêres, cède la grange d’Esnon au maître de Saint-Lazare
Jehan de Blet, Regnyer de Blet, 1476, René de Blet, 1504, François
puis Loys de Blet, 1516 ‘, en font hommage au fief du Colombier,
paroisse de Moulins-sur-Yèvre, dont relevait Maziêres, par une de
ces bizarreries dont les temps féodaux nous offrent plus d’exemples
que d’explications. René de Blet en est seigneur en 1540. En 1543,
Maziêres est à Jean Bidault, chanoine de Bourges, et paraît dès
lors avoir été joint à Germigny et cédé aux Ursulines par René
de Lis, sieur de Longchamps, et sa femme Catherine Bidault en
1671. Il fut vendu révolutionnairement sur les Ursulines en 1791.

Il subsiste un corps de logis à un seul étage, couvert d’un
haut comble à croupes abattues, et longé par une terrasse. C’est au
xvni' siècle que peut remonter cette construction qu habite au­
jourd’hui le directeur des forges de Maziêres. 1 2 3 4

1 Nous avons mis tous nos soins à ne donner ici que des indications certaines. Cepen­
dant la fréquence du nom de Maziêres peut avoir entraîné quelques confusions.

2 Arch. de la Sainte-Chapelle. Liasse de Saint-IIyppolite.
3 Arch. du Cher, I), 374. — Esnon ou Aynon était le nom du ruisseau du Bcugnon ou la

Rampcne.
4 Papiers privés qui nous ont été communiqués par un revendeur et devaient être sortis

des archives pour être remis aux propriétaires nationaux.
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VOUZAY

Le fief de Voussé (1422) ou Vousay, après avoir appartenu à
Pierre Bastard, en 1507', à Jehan Lallemand-Ie-Jeune, 1520-1550 -,
puis à Étienne Lallemant, passa au xvn° siècle à la famille Viole
d’Andrezel probablement par le mariaee d’Anne Lallemant. Il fut
saisi sur le commandeur des Bordes de ce nom en 1630 et vendu
comme l’hôtel Lallemant à un sieur Barjon, qui en prit le nom et
qui, fort probablement, fit construire le château actuel.

Cette terre passa depuis à d’assez nombreux propriétaires, Jean
Milliet,1696; Antoine Sarrazin, 1707; Benoît Perrin xvm' siècle; elle
appartient actuellement à M. Boucheron.

Le pavillon qui subsiste aujourd’hui est fort élégant; il est couvert
d’un toit arrondi que recouvre au milieu un second toit, aussi à sur­
faces courbes. Les ouvertures à linteau droit sont encadrées d’assises
accusées par de fortes rainures; les lucarnes, les unes rondes,
les autres carrées, toutes accostées de rampants en volute, sont
surmontées de vases sculptés. Deux pavillons à combles aigus
prolongent la façade; un d’eux était autrefois percé d’un passage
voûté.

A l’intérieur est un fort bel escalier en pierre porté par des pi­
lastres carrés à chapiteaux ioniques qui soutiennent des voûtes
inclinées ; les rampes sont formées de balustres en pierre carrés
biais. Cet escalier, ces bossages, les toits, les lucarnes carac­
térisent avec netteté et élégance le milieu du xvn' siècle.

La cour fermée avait autrefois en face du château un portail
qui est aujourd’hui au sud; à l’angle nord-est de la cour était la
chapelle. La clef de voûte porte F. R. F. (fut refait?) 1754, époque
qui peut être celle d’une restauration, mais n’a certes rien de com­
mun avec la construction du château.

' Arch. du Cher, E, S46.
s .4rch. de la Sainte-Chapelle. Liasse du Moulin-Bastard.
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DIVERS

Bel-Air. — A appartenu aux Robin, 1601-1678, puis aux Thabaud,
1681-1783.

Beugnon. — Il y reste un colombier carré sous lequel était autre­
fois l’entrée et un corps de logis à toit mansardé; à l’extrémité de
ce bâtiment est une voûte où passe la rivière de l’ancien moulin.
Il fut brûlé en 1562.

Folie-Bâton. — Noble Ursin Fougère, seigneur de la Folie-Bâton,
1651.

Germigny. — Il semble que cette propriété qui appartenait au
monastère de Saint-Hypolite passa avec lui au Chapitre delà Sainte-
Chapelle qui l’arrenta dès 1413 *.  En 1525, il appartient à Lam­
bert Damours, sieur du Buisson-Guillot. Puis il passe à la famille
Bidault avant 1559, et aux Ursulines, probablement comme le
Grand-Mazières, en 1671, des mains de Catherine Bidault. C’est à
Germigny que s’échangèrent, dit Raynal, les correspondances, lors
du guet-apens contre la Grosse Tour en 1570. Il reste un long bâ­
timent à deux étages et à comble élevé, auquel ont été récemment
annexées deux tourelles.

Grand-Credo. — Appartient aux Ragueau, 1602, puis aux Da­
mours, enfin aux Gay au xvnr siècle.

Grand-Moutet. — Nous n’avons rien sur l’origine monastique,
probablement fort ancienne, que parait accuser ce nom. Le Grand-
Moutet appartient au xvn° siècle à la famille de Sauzay : 1551—
1588 ; en 1653, à Robert Damours et depuis à Matthieu Perrotin et
à ses descendants, 1658-1766. C’est probablement vers la pre­
mière de ces deux dates que fut construite l’habitation : un pavil­
lon à comble élevé, qui a conservé de belles lucarnes décorées de
rangs de perles. Il appartient aujourd’hui à M. Sabathier.

Grange-François. — Louis Picault était en 1657 seigneur d’Hierry
et delà Grange-François.

Le Gué aux Dames. - Appartient aux Mercier au xvn» siècle,
1609-1634, puis à Jean Communy, 1646. Il a conservé deux corps
de logis. L’un plus petit, plus ancien, couvert d’un comble aigu 
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en ardoise, a des ouvertures qui ont conservé trace de meneaux
croisés; l’autre, dont les fenêtres sont à bandeaux cintrés, a une
porte dont quelques assises font saillie et sont décorées de stries
viorées et de pointillés ; la clef porte des feuilles et des roses et la
date 1612.

C’était un fief relevant de la Grosse Tour de Bourges

Montifaut. — Il existe au xv' et au xvT siècles une famille de
l’Hôpital, seigneurs de Montifaut. De même nous avons un sieur
Lefort, en 1635; mais nous ignorons si c’est du Montifaut à l’est
de Bourges qu’il s’agit. Celui-ci paraît avoir appartenu à la Sainte-
Chapelle et avoir été annexé lors de sa destruction, en 1763, au
Petit-Séminaire, qui même y fut établi.

Moulon. — Le manoir de Moulon a appartenu en 1582 à la fa­
mille Genton -, en 1647, à Étienne Mercier, maire de Bourges.

Petit-Moutet. — Appartient au xvir siècle à Gilbert Barat, 1667,
— à Henry Leclerc, 1678, — à Joseph Leclerc, 1699.

Pressoir-Houet. — Ce nom doit venir d’Houet, qui semble y avoir
établi un pressoir banal en 1508. Il y existait au xvnr siècle une
chapelle. De beaux pins, vestiges du siècle dernier, s’y voyaient
encore il y a quelques années.

Rumigng. — Romeniaco, 1012. — Romeignhi, 1215 2. — Les d’Estat
en furent seigneurs au xvn' siècle, 1675-1692-1729.

Les Vallées. — Louis Guenois est seigneur des Vallées, en 1671.
Vauvert. — Antoine Barathon est seigneur de Va.uvert au xvr

siècle et les Damours aux xvn'et xvni0.

1 Archives du Cher, C, 816.
’ Arch. de l’abbaye de Loroy. Affaires diverses.



PIÈCES JUSTIFICATIVES

(Annexe N» 1.)

Ciiaiitk dh Clovis 11 (630-G58 '.)

In nomine sanclæ et Individu» Trinitatis, l’atris et Filii et Spiritus Sancti. Ego Clodo-
vicus Dei gratia Francorum Rex, Francorum regis Clotharii filius : Navensis ecclesiæbéné­
ficia tolo mentis desiderio cupio augmentari : tum quia in honore Dei et Sanclæ Jlariæ
Virginis et Sancli protomartyris Stephaniet Sancli Clementis et omnium Sanctorum Dei
fundata fuit : tum quia sanctissimi viri corpus Sulpieii, videlicet Bilurigæ civilalis, dono
palris nostri Clotharii, consulis et Archiepiscopi, deposilum in eodem loco requiescit.
Attendons- eliam quanto pietatis studio prccibus suis patrcm nostrum Clolharium jam
pene defl’unctum vitæ et sanitati resliluit, illam supradictam Navensem eccicsiam majoris
ædifîcii amplitudine dilatari facio, et de rebus nostris ad opus scrvienliumfratrum Jfona-
chorutn, videlicet unde vivere possint, imperlior. Huic igitur ecclesiæ et ecclesiæ Jlouacbis
servienlibus donavimus et concediinus oinnes Bituricensis civilalis consuetndines, porlati-
cum tam de annonà quam de vino, scilicet rotaticum, foralicurn nee non et districumet
mercatum scplimanalc et feras annuales totas et illas que modo sunt et qttx amodo
constitucntur, et otnnetn consueludinem qnæcumque redditur sive ab introeunlibus civi-
talem sive ab excuntibus undccumque, sicut illi qui consueludinem reddunt sive incolæ
Bilurigæ urbis, sive ...slranei. Et omnem censum de omnibus areis quæ sunt a porlâ Gor-
donicà usquc utrionensem 2 portant inter aquas et murum, et ipsam aquam cum rnolen-
dinis et omncs areas inlra civilatem præ'er claustra et totum Burgum circa Ecclesiæ et
Burgi portatieum et rotaticum et praticum sicut de porlis civilalis et aquas et prata cum
insulis quæ sunt in circuilu Monasterii sicut prataria terminantur, a Bello loco usquo
Bariacum et pratum de Stabulo. Concediinus eliam ut spatium tcrræ illius quæ est ab
ecclesia Sanclæ Crucis usque ad-supradictam A'avensem Ecclesiam ilâ sit llonachis quie-
tum ut nullus cuiquam pro aliquo forisfacto cliquant alicui violenliam inferre præsumat.
Si aliquis etiam subditorum nostrorum aliquid beneficii superdiclis monachis vclit impen-
dere, illud et laudatnus et assensum prxbemus, hæc ilaque quæ diximus ita aulhorisa-
bilia et ab omni calumniæ impugnatione quieta esse volumus ut ncmo unquàm sive Rex,
sive dux, sive consul, sive. princeps de aliquo modo diminuerc audeat, neque in terril
Ecclesiæ huic pertinent! aliquis cujuscumque ordinis sit aliquam consueludinem quærat.

• Archives de Saint-Sulpicc. — Priv. royaux, liasse I, c. I. n*  2. - Charte de Clovis II, d’après
une copie qui existe dans la liasse. Cette pièce, fort anc enne, si elle n’est authentique, nous parait
nécessaire à l'intelligence de la topogiapliie ancienne de Bourges.

1 Celte expression nous fait concevoir des doutes suç 1 authenticité de 1 acte. c’est la seule fois que
nous la rencontrons. Grégoire do Tours dit : porta mcridiana ; plus lard, nous trouvons: porta
orrcncsia.

12
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(Annexe N° 2.).

Copie d’un cayer de parchemain, couvert de veslin vert, escript en latin, contenant en
tout quatre vingt unze feullets escripts, commençant au premier feullet, première page,
en ces mots : Carta de donis Caroli regis, escript en lettres rouges, et suivant est escript :
In nomine santé et individue et finissant au dernier feullet en ses mots : Habctur de verbo
ad verbum in dicta cedulla, et du contenu en icelluy au vingt trois et vingt quatriesme
feullet a esté collationné et extrait ce qui s’en -suit commançant :

De area que est prope capellam sancti Andreæ.
Cum fragilitas humani generis ullimum vitæ [subitante] transpositio evenerit oportet in-

veniat unum quemque paratum ne sine aliquo boni operis respcclu migrct a seculo, sed
dum in suo jure ex mente consistit, preparet sibi viam salutis per quam ad eternam pa-
triam possit féliciter pervenire, igitur ego in Dei nomine Remegardis, consentientc jugalo
ineo Joseph, tandem divina inspiratione pro amore Dei et veneratione Sancti Sulpicii pii
confessons episcopi, cedo ibi ad suam basilicam ubi preeiosissimum corpus humatum
requiescit et venerabilis vir Humbertus abbas gubernare videtur pro rcmedio anime meæ
et pro remedio animæ Bernard! [ mei] vel pro nostris pecatis minuandis ad stipen­
dia fratrum [area una] quæ est sita infra muros Bitùrigis civitatis prope capellam Sancti
Angdree etterminatur abuno latere via publica, ab una fronte area Ildegarii, de tertio
vero area Sancti Sulpicii, in quarto vero fronte area Vindonis et habet mensuram in cir-
cuitum perticarum XX1' IIIIor et ipsa pertica unde mensuratum fuit habet pedes Vil ad
manus hominum. Infra has terminationes et mensura cum ejus integritate totum et ad
integrum ad jam [dicto loco sancto] ad stipendia fratrum dono vel trado. Si quis
vero, si ego ipsa aut ullus de heredibusmeis aut coheredibus vel proies seuquelibet
ulla intromissa persona qui contra banc donationem quam favamenta (?) integro ve-
nire aut eam in aliquo refragare presumpserit quis fuerit primo trine majestatis iram
Dei incurrat et cum sancto Sulpicio Dei [rationis turna] veniat et secundum seculi
[pe congenti] auri libram imponatur. Hec vero donatione
ista omni tempore forma permanent costipulatione subnixa. S. Remegardi qui banc dona­
tionem ipsa fîeri et firmare rogavit. S. Jusey jugalo suo qui hoc concensit. S. Ricaudo,
vicario S. Hoducario. S. Francione. S. Immenonensi Agelberti. S. Bernardi. Item S. Ber.
nardi. S. Vualtaldo, S. Edmene. S. Berengario. Datum in mense aprilis, anno III, ro­
gnante Rodulpho, rege. S. Dodo.

(La pièce en papier sur laquelle est faite la présente copie est de 1607. L’original ne
semble pas exister, et il doit y avoir quelques abréviations du titre original, qui auront
été mal restituées par le copiste.)

(Arch. de l’abbaye de Saint-Sulpice. Censif de Saint-Pierre-le-Marché, liasse 1, cote 8.)

(Annexe N° 3.)

Charte db Louis VI sua le bouiig Saint-Ursin et la chapelle Gédéon (1124)

(Importante pour les murs de Bourges.)

In nomine Sancte et individue Trinitatis. Constat ncc ratione aliqua refragari potest,
quam redemptor noster Jhs. XPS statum ecclesie sue per orbem terrarum diffuse ponti-
ficum sanctitati prius commisit ordinandam, deinde regibus, ducibusque defensandam :
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hanc igitur dispensationis commendationem pro amore superni regis, qui est rex regum
et dominas dominantiam, ego Ludovicus Dei gracia Francorum rex observare volens,
notum facimus tam futuris quam presentibus quatinus ecclesie Sancti Ursini Bituricensis
possessiones suas et quecumque habetconcedimuset regia auctoritaleconfirmamus, libéré
et quiete tenendum et perpetuo possidendum. Eo videlicet tenore quo ipsa tenuittemporc
Gaufredi vicecomitis biturice civitatis et Odonis Arpini aliorumque predecessorum nos-
trorum, et Philippi patris nostri, lias videlicet possessiones, capellatn Gedeonis et consuc-
tudines ejusdem capelle, villicationein scilicet et omniaad eatn pertinentia exceptis con-
suctudinibiis nostris. Ilujus autem capelle spatium tantum undique continet quantum
obtinet balista teluin quod vulgo carellum sive sagittam a meliore qui inveniri poteril
spiculatore dircctain slante supra monasterium ipsius capelle poterit emittere circum-
quaque. Ex omnibus igitur que infra banc terminalionem continenlur, nihil omnino
audeat aliquis deinceps accipere, nisi canonici aut servientes canonicorum, vel quibus
canonici ipsi promittere voluerint. Concedimus etiam ut quicumque ex me meisque suc-
cessoribus aliquod feodum liabuerit, sicut alodium tribuat prefate ecclesie si dare vol uerit.
Hoc item addendum est muniflcentie liberalitalis nostre, quod burgum canonicorum,
qui est ante mururn 1 Biturice civitatis in quo sila est ecclcsia Sancti Ursini liberum om­
nino esse concedimus et sancimus, et sicut ab Odone Arpino et a predecessoribus nostris
concessum et confirmatum est de capella Gedeonis, ita lotum burgum liberum esse conce­
dimus et confirmamus. Quinetiam si quis pro quolibet forisfacto intra fines ejusdem
burgi confugerit, nullus persequi aut vi exlrabere de burgo audeat, sed sub protectione
canonicorum liber et indampnatus, quo et quando voluerit recedat. Intra fines autem
burgi continetur 3 indecumque canonici censura annaliter recipiunt. Quod ne valeat obli-
vione deleri, scripto commendari precepimus. Et ne possit a posteris infirmari, sigilli
nostri auctoritate et nominis nostri karactere subterfirmavimus. Actum Aureliano publier.
Anno incarnati Verbi M° C° XXI11I°. Regni nostri XIII1. Adstantibus in palationostroquorum
nomina subtituta sunt et signa. S. Radulfi dapiferi Viroraannorum comitis. S. Guilelmi bu-
ticularii, Hugonis camerarii, Ilugonis constabularii.

Data per manum Stepbani cancellarii.
(Arch. du Chapitre Saint-Ursin, liasse 131, Spiritualité.)
1 Cette charte nous parait prouver que le mur de Bourges était bien encore l'ancienne enceinte

romaine puisque autrement le bourg Saint-Ursin eût été non pas devant les murs mais dans les
murs. . , ,, ,

s Cette indécision sur les bornes du bourg Saint-Ursin confirme l’observation precedente. Si le mur
ultérieur eût dès lors existé, les limites du bourg eussent été précises. Le mode de bornage de la
chapelle Gédéon confirme aussi sa situation rurale. Le rempart Saint-Ursin ne remonte donc pas a
Charlemagne.

(Annexe N° 4.)

Charte de Louis VU sur le Moxr-CuBVRï (Il 10.)

In nomme Domini, Ego Ludovicus Dei graliarex francorum etdux Aquitatiorum, Notum
fieri volumus universis tam futuris quam presentibus quod litem et controversiam quam
Fulco de Mercato et Savaricus Abbas Sancti Sulpicii bituricensis de quodam censu et de
quadam terra quæ est inter duas vias, scilicet viam Sancti Medardi et viam Sancti Gregorii
et quæ est a ponte Sancti Ambrosii usque ad montera caprarium sicut terminatur a ripa
fluminis, diu inter se babuerunt, ventilatis in præsentia nostra utriusque partis rationibus
et discussis curie nostre consilio terminavimus. Cognilanamque Fulconis falsitate et testi-
ficata abbatis veritale de controversia ilia finilivam dantes sentenciamjudicum nostrorum
commuai assensu, de censu ifio et de terra abbatem Sancti Sulpicii ordine judiciario 
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reinvestivimus eique et ecclesie Sancti Sulpilii censura et terram illam perpetuo habenda
concessimus. Id est ut perpétue stabilitatis obtineat munimentum, scripto comendavi-
mus et sigilli nostri auctoritate et nominis nostri caractère subterfirmavimus. Actum pu­
bliée apud bituricas, anno incarnali Verbi M° C° XL regni nostri quarto, astantibus in pala-
tio nostro quorum nomina subtitulata sunt et signa. Signum Radulfi Virimandorum
comitis dapiferi nostri, S. Guillelmi bulicularii, S. Mathei constabularii.

Data per manum Cadurci cancellarii.
(Fonds de l'abbaye de Saint-Sulpice, censif de Saint-Médard, liasse lro, original en par­

chemin auquel estappendu un sceau brisé.)

(Annexe N° 5.)

Bulle d’Adrien IV sua les écoles deSaint-ürsin (1154-1159.)

Adrianus episcopus servus servorum Dei venerabili fratri P. Bituricensi archiepiscopo
et dilecto filio. 0, cancellario ecclesie Sancti Stephani Bituricensis salut^m et apostolicam
benedictionem. Non decet viros ecclcsiaslicos quaslibet personas in justifia sua gravare
aut molestiam eis vel perturbationem inferre. Inde est quod discrétion! vestre per apos-
tolica scripta mandamus, quatinus dilectos filios nostros canonicos ecclesie Sancti Ursini
super scoüs quas ex consuetudine in burgo Sancti Ursini habere noscuntur vexare de
cetero nullatenus presumalis, sed eos permiltatis quiete et pa'ciüçe possidere, Tuscul., II1I,
kal. junii. 1

(Au bas est une bulle de plomb avec la légende au n).: adri-anus p. p. un. Arch. de Saint-
Ursin, liasse de la Spiritualité.)

(Annexe N° 6.)

Bulle d’Alexandre III pour Saint-Hyppolite (1164.)

Alexander episcopus servus servorum Dei dileclis in XPO fîliabus Amenburge abbatisse
monasterii Sancti Ypoliti ejusque sororibus tara presentibus quam futuris regularem
[vilam] professis in PP M.

Prudenlibus virginibus quæ sub habilu religionis acccnsis lampadibus per opéra sanc-
titatis vigiliter se préparant ire obviam sponso, sedis apostolice debet présidium impertiri,
ne forte cujuslibet temerilatis incursus aut eas a proposilo revocet, aut robur quod absit
sacre religionis infringat. Ea propter, dilecle in XPO filie, vestris juslis postulationibus
clemenler annuimus, et prefatum monaslerium in'quo divino estis famulatu mancipate
sub beati Pétri et nostra proteclione suscipimusetpresentis scripli privilegio communimus.
In primis siquidem statuentes ut ordo monaslicus qui secundum Dei timorem et beati
Benedicti regulamin vestro monasterio institutus esse dinoscitur perpetuis ibidem tem-
poribus inviolabiliter observelur. Preterea quascumque possessiones quecumque bona
idem monaslerium in présent  juste et canonice possidet aut in futurum concessione
pontifleum, larg'.tione regum vel principum, oblatione fidelium seu aliis justis modis
(pranle) properante Domino poterit adipisci firma vobis et his que post vos suc-
cesserint etillibata permaneant. In quibus lies propriis duximus exprimenda vocabulis.
Ecclesiam Sancti Pétri Guillardi et medietatem omnium que in ea ofîerunlur et décimas
parrocliie ejusdem ecclesie. Censura Ilumbaudi de Sancto Ypolito. Ecclesiam de Dio et
terram quam habetis ibi. Ecclesiam Sancti Pétri de Oratorio in pago Lemovicensi cum
pertinentiis suis, terram de Benegonio, terram de Wasselaio, terram de Villanis, et terram
Sancti Michaelis de Volangiaco. Decernimus ergo ut nulli omnino hominum etc. —Le
reste semble un formulaire — Data incarnalionis dominice annoM’C' LXtllI ponlificatus
alexandri pp. in anno V.

(Archives du Cher. Fonds de la Sainte-Chapelle. - Liasse des bulles fulminées.)
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(Annexe N° 7.)

ClROGRAPVS QVOI) DIVIDITVK PER 1IEDIVJI.

Nolutn sit omnibus,.tara futuris quam presentibus, quod altercatio que inter clericos
Sancte Marie medii monastcrii et canonicos 1 Sancti Johannis evangelistepropterquandam
terrain et prata que sunt inter posse.-sionem quam magister Hermandus ecclesie Sancli
Johannis acquisierat, clerici in elemosinara a Gallerio de Faia et Giraudo ■ capellano de
lurre regis data asserebant, orta fucrat, volente etconcedente 3 Godefredo abbatc et uni-
verso capitulo Sancti Satyri, hoc modo finita est. Clerici siquidem Sancte Marie supradic-
tam terrain et prata et quatuor denarios censuales que omniade feodo supradicto posses­
sions esse conslabat, consilio sapientium virorum pro bono pacis canonicis regularibuset
ecclesie Sancti Johannis libéré dimiserunt. Preterea quosdam agros quos inter supradic-
tam possessionem Sancli Johannis ecclesia Sancte Marie jam ex mullo tempore in pace
posséderai, quos scilicet Achardus cognumcnto Rubcus pro retnedio anime sue quondam
contulerat, ne ex occasione illorum quia prope grangiam eanonicorum Sancti Johannis
erant, per importunitatem servienlium inter utramque ecclesiam rediviva contentio denuo
pullularet, clerici Sancte Marie pro duobus scxtariis frumenti videlicet et sigale scmicu-
mulis annuatim reddendis canonicis Sancti Johannis causa pacis perpetuo concesserunt.
Quod si de istis agris contra canonicos Sancti Johannis calumpnia aliqua insurrexerit,
clerici Sancte Marie eam pacificabunt. Hujusrei testes sunt: Godefredusabbas et Magister3.
Ilubertus prior Sancti Satyri. Ivo 4 tune prior Sancti Johannis évangéliste. Fraler Garne-
rius.-Normandus presbyter et Stephanus presbyter, et Bruno etAmicus et Johannes cano-
nici Sancte Marie. Actuni est hoc publiée iu presentià domini Pétri archiepiscopi. Anno ab
incarnationc Oomini miî.'esimo centesimo sexagesimo sexto M° C° LX° VI0.

(Arch. de Montermoyen. Liasse de Trouy.)
1 Chanoines île Saint-Jean-l'Évangéliste.
* Iliiaud. chapelain de la tour du roi.
3 Consentement de Godefroy et.de tout le Chapitre de Saint-Satur.
4 Ives, prieur de Saint-Jean-l'Évangélisle.

(Annexe N» 8.1

Charte concernant lu Cloître Saint-Etienne (1172.)

In nomine sancte et individue Trinitatis. Ego Stephanus Bei gralia Bituricensis ecclesie
archiepiscopus. Carilatis opéra précipité digna sunt scripto commendai-i, quantum aucto-
ritalis seripli et calumpnias repellat malignantium et sahitare omnibus proponat exem-
plum. Universis itaque tain presentibus quam fuluris nolum lieri volumus quod nos rna-
gislro Odoni clerieo noslro fidelilatem ejus et devotionem quam erga nos et ecclesiam
semper habuit atlendentcs, plaleam illarn que estante ecclesiam beali Stepbani juxta do­
rmira Boni hominis canloris dedimus, et coneessimus ut in ca domûm edifîcaret, ila tamen
quod quuni opus fueril cedct structure ecclesie similiter etomue eschaamentum pre'sbiteri
de Vaague, quodeuraque sit et ubicumquc sit. Quod ut ratum et firmum diucius perma-
nerct sigilli uoslri munimine. et nominibus lestium subscriptis dignuiu duxitnus annolari.
Testes Umbaldus decanus. Bonushomo canlor. Willelmus arehiprèsbiter. Petrus Blesensis
et Barlholomeus canonici et presbileri. Magister Theobaklus. Malheus. Ilii sunt testes pro
donalione platée. Pro donalione vero eschaamenti presbileri de Vaague testes sunt isli.
Umbaldus decanus. Bonushomo cantor. Willelmus archipresbiler. Radulfus archidiaconus 

et.de
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de Busenciaco. Adam Brainus canonici. Renoldus capellanus noster. Magister Tbeobaldus.
Actum publiée in caméra nostra Bituricis in presentia nostra. Anno ab incarnatione Do-
mini millésime centesimo septuagesimo secundo.

(Archives du Cher. — Fonds du Chapitre de Saint-Étienne. Paroisse de Saint-Pierre-le-
Puellier, 1™ liasse, cote I. Au revers est écrit que celte place est près de la tour neuve,
en écriture du xvc siècle. La clause relative à la construction de l’église peut faire croire
qu’on préparait dès lors la construction de la Cathédrale.)

(Annexe Nn 9.)

Charte sur le Mont-Peloux. (Tumulus de Montieaut), xii° siIscle.

Notum sit omnibus hominibus tam futuris quam præsentibus quod ego üdo Dominus
Montisfalconis pro remedio anime mee et parenlum meorum, decimam de monte Piloso
sitaminparrochiabeati Austregisili Biluricensis quod de meo feodo est et ad meum feodum
dinoscitur pertinere : quicquid juris mei reclamo tam in feodo quam in dominio quitto
prorsus et eidem ecclesie concedo quiele et pacifice perpetuo possidendum, ita quod nec
ego nec heredes mei aliquid in ipsa décima de cetero poterimus reclamare. Ut autem hec
concessio rata et Arma in posterum habeatur, eam præsenti scripto commandari et meo
sigillo præcepi confirmai’!. Ex parte mea hujus testes sunt. Andréas Corbilli succentor
beati Stephani Biluricensis, Arnulfus de Mornay, Guido camerarius, Martinus Acutus. Ex
parte ecclesie W. decanus ejusdem ecclesie. W. Largus prior Grurasensis, Johannes, Ram-
nulfus, Girardus.

(Arch. du Chapitre du Château. — L. des Dixmes.)

(Annexe N° 10.)

Charte de Philippe-Auguste concernant la Grosse Tour lie Bourges (1190.)

In nomine sancte et individue Trinitatis amen. Philippus Dei gratia Francorum Bex.
Noverint universi tam présentes quam futuri, quod nos in recompensationem dampni
quod illitum fuit ecclesie Beate Marie de Salis [ad] occasionem turris nostre eidem eccle­
sie triginta solidos Parisiensis monete in décima vyny de Trembleio annuatim de primo vino
tempore vindemiarumpercipiendos concedimus et donamus. in perpetuum. Quod ut ratum
firmumque permaneat in posterum presentem paginam sigilli nostri auctoritate ac Regii
nominis karactere inferius annotato, jussimus conlirmari. Actum videlicet anno ab incar­
natione Domini M°C<> LXXXX. Regni nostri XII Astentibus in palacio nostro quorum nomi ■
na supposita sunt et signa, f Comitis Theobaldi dapiferi nostri f Guidonis buticularii.
S. Mathei Camerarii. S. Radulfi constabularii.

Dat.... vacante.
(Arch. de N-.D. de Sales. Liasse 7e. Charte en parchemin.)

(Annexe N° 11.)

Testament d'Odo Troselli (Eudes Trousseau), (1216.)

Innomme sancte et individue Trinitatis ego OdoTrosellicanonicusbeatiUrsini Bituricensis,
de anime mee salute sollicitus, meum in hoc modo constituo et ratum habeo testamentum.
In primis lego pro anniversario meo ecclesie beati Ursini omnia prata mea que sita sunt 
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apud Auril tam ea que possidco ibi nomine ipsius ecclesie quam nomine meo. Preterea
eidcm ecclesie arpentum et dimidium prati quod est subtus grangiam de Villanis medieta-
tem scilicet ad augendos redditus anniversario patris mei députâtes et alteram medieta-
tem canonicis qui interfuerint matutinis Sancti Germani. Singulis canonicis ejusdem eccle­
sie x solidos, singulis aliis presbiteris ipsius ecclesie qui mine sont canonici v solidos, sin­
gulis juvenibus de choroui solidos, singulisclericulis ejusdem chori xn denarios. Adfacien-
datn feriam Sci Ursini xx libras; ad brachium Sancti Vincentii xx solidos, canonici'
etiam Sancti Ursini habebunt xl solidos prolecto meo quod dabitur domui Sancti Ursini..
Ecclesie beati Stepbani medielatem pratorummeorumde I.aubespin pro anniversario meo
et alteram medietatem ecclesiis Sancti Ambrosii et de Blairon, pro anniversario meo_
Operi beati Stepbani xx solidos; canonicis ejusdem ecclesie pro procesdone xx solidos,
ad classicuin n solidos, similiter ad classicum Sancti Ursini n solidos, singulis processio-
nibus canonicorum x solidos, singulis cruci.bus parrochiarum et capellarum xn denarios,
ecclesie de Coraitali pro anniversario meo portioncm meam décimé Sancti Georgii que
dividitur cum l’etro Trosselli et P. Guineboret tcrciamparlera xx denariorum parisiensium
eensualiuin apud Molins. Operi ejusdem ecclesie xx solidos, fralribus x solidos. Ecclesie
beati Germani de Podio pro anniversario meo tertiam parlera olcbarum de Molins et
unum arpentum prati ad domum meam de Nereiaco : Capellano ejusdem ecclesie capu-
lare meum et capucium brunete : Ecclesie de Vasselai pratum quod est ante domum
liberli pro anniversario meo, Ecclesie Montiscenobii c solidos, ad emendos reditus ad
anniversarium meum, Canonicis xx solidos, Ecclesie de Calvomonte lx solidos, ad emen­
dos redditus pro anniversario meo ; fratribus x solidos. Ecclesie de Magduno lx solidos ad
emendos redditus pro anniversario meo. Canonicis x solidos : singulisabbatiis Cistercien-
sis ordinis totius Bituric. x solidos : singulis convenlibus Sancti Sulpicii, Sancti Ambrosii,
Sancti Laurentii, Sancti A politi, Sancti Satyri, beate Marie Dolensis, majoris monasterii
l'uronensis x solidos ad pidanciam, pauperibus domus Dei Sancti Ursini decem solidos
ad pidantiam : Eidetn doinuipro anniversario meo ni denarios censuales quos mihi debenl
et il denarios censuales quos débet filius Angenbor; Operi Sancti Marcialis x solidos; fra­
lribus Sancti Johannis evengeliste v solidos ; fralribus hospitalibus v solidos ; operibus de
tiscali, de Sancto Michaele, de Jallardo, de Sancto Fulgenlio, de Sanclo Paulo, Sancti
Pétri de foro, de Sancto Mcdardo, Sancto Crucis, Sancti Boniti, Sancti Gregorii, Sancti
Ostrilleti, de Calceis Sancti Sulpicii et de Molon, singulis v solidos : Operibus Sancti Mau-
ricii, Sancti Johannis ante comilalem, Sancti Andrée, Sancle Marie Eachaude, cimiterii
Sancti Martini et Sancti Augustin! singulis ni solidos : Ecclesie Sancti Quinlini xl solidos
ad emendos redditus pro anniversario meo : Operi Sancti Johannis de campis xx solidos;
fratribus Sancti Martini de campis ni solidos : Fratribus de Bor 1 v solidos; fratribus de
Michavan v solidos. Conventui Evaonensi xx solidos ad pidanliam : Sancti Monialibus de
Buxeria x solidos : quadraginta pauperibus mulieribus viduis xl solidos: Vicarie mee
vineam meam de domo leprosorum Bituricensium et stallumet tabulera de mercato et ex
cadem reddet vicarius juvenibus de choro beati I . rsini annualim quinque solidos in die an-
niversarii mei, ita etiam quod idem vicarius faciet olferri in perpetuum ad missam suam
semel in ebdomada panem et candellam quando celebrabit pro anima mea : Eidem vica-
rio capam meam brunete et unum lectum munitum culcîtis duobus pub inaribus et coo-
pertorio et 11110r linteaminibus et duo mapalia et unum mantile et x libras pro peregrinatione
sua complenda ad transmarinas partes et doliura meum post magnum, et duas magnas
archas in domo mea de Sancto Ursino : Petro clerico meo vineam meam que est ante Mo-
lendinum novum, contiguain vinee predicli vicarii et lectum munitum culcitis et duobus
pulvinaribus et coopertorio et nn°r lintheaminibus et duo mapalia et unum mantile et ma­

1 Près Saucergues.
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gnum dolium meum, et trosarchas, duas magnas in domo mea de Sancto Johanne et
alleram in domo mea de Sancto Ursino, quarn ci pridem donaveram, et supermantilo
meum de brunela. Gaifere pedissece mee unum lectum munitum cidcitis duobtis pulvi-
naribus et coopertorio, et iiit°r lintheaminibus et duo mapalia et unum manlile et duo su-
pertunicalia mea silicet de camelino et destanfort et l solidos : Giraudo clerico cappam
meam de Isembruno ; Gimonelo litnicam meam de estanfort. Marie pellicium meum et
capucium de estanfort et xx solidos. Matri vicarii mei ni sextarios frumenti et 1Î1 sextarios
ordei. Aurige meo xx solidos. Giraudo Cottereau xx solidos. Aceline xx solidos. Bernardo
famulo meo xx solidos. Torto xl solidos; ad lampadas sancte Katarine et Sancti Nicolai,
xi. solidos. Arsendi lareneione lx solidos. Cuidam casule ad opus vicarii mei xl solidos.
Filie Willelmi Meier, nepli sue c. solidos. Odoncto de. Duno nepoti meo c. solidos. In dio
obitns mei fiat caritas pauperibus, de nummis. Hcc autem omnia persolventur ad monc-
tam Giemensem, etassumenlur denarii de vinea mea de Monpelos et de to'o mobili meo
que omnia precipio vendi et si quid residuum fuerit per manu*  J. Beliart, G.Vagret, R. Tro-
selli et.vicarii mei et cleri mei, quos meos volui esse helemosinarios, crogabitur. Preterea
lego Radulfo Trosseau nepoti meo cameram meam et casale usquc ad magnum hostiurn
deochas, sicut comportât ex transverso, et residuum ejusdem casalis Petro Trosseau et
portionem -meam nemorum de Forestia et de domoTcopultethetetcensusejusdemdomus
et pratorum que sunt ante et portionem meam consucludinis venditionis equormn : Gui-
doni Trosello, et Petro Trosello, quicquid habeo in parrochia de Vasselaio, exceptis nemo-
ribus et exinde reddent annuatim Guidoni Barbedor vi sextarios bladi semicumitos per
terciumquamdiu vixerit et.post ejus obitum ad eosdcm GuidonemTrossellum et Petrum Tro-
sellumsinecontradictionedevenicnt. Eisdem etiam Guidoni Trosscllo et Petro Trossello quic­
quid habeo ad Neregny, excepta domo etcasali meo quelego GuidoniTroselli : LegoetiamGui-
doniTrosselli quicquid habeo Auperron, et propterhoc idemGuido dédit ad opus Vicarie meo
unum arpenlum prati quod situm est inter Molendinum de Galifart et domum meam do
Nereniaco. Dono preterea Petro Trosseau tereiam portionem meam omnium rerum quas
habeo apud Sanctam Solungiam. Omnia autem supradicta R. Trosselli, Gaifridus Trosselli,

. Cuido Trôsselli et Petrus Trosselli, fide data firmaverunt inviolabiliter observanda et quod
contra de celero per se vel per alium non venirent. In cujus rei testimonimn prescntem
cartam sigillo meo munivi et J. Beliart, G. Vairet, R. Trosselli, J., viearius meus helemosi-
narii mei, illi qui habebant sigilla ad majorent fîrmitatem et ad petilioncm meam prese.n-
tem cartim sigillorum suorum irapressionibus consiguaverunt. Actum anno Domini mille-
simo ducentesimo sexto decimo, mense maio.

(Celle pièce est très-remarquable en ce quelle nous donne une émunération presque
complète des églises et chapelles de Bourges, deux siècles avant les premiers pouillés et
registres des décimes, et de plus par les détails de mobilier et de costume que nous trouvons
dans la seconde partie.)

(Annexe N° 12.)

LIÈVE DU XIIIe SIÈCLE, AU PROFIT DE SAINT-ÉTIENNE SUR LES PAROISSES DE BOURGES 1283- 1290
(Original en parchemin, large de 0"’ I S, long de 1 "‘20, écrit sur deux colonnes, en caractères

du xiin siècle. Il manque la partie supérieure et la partie inférieure du rouleau.)

... qui'2 sunt auprès la meyson
Piarre 3 râpe 4 doi V den.
et ob. de Paris.

Juliens li fiz Pierre Râpe
de la meyson et du balet de­
vant sein iohan des chans
doit X den. ob. de Paris

Hugues troussiaus VI den.
et ob. de Paris de la meyson
qui fut Robin du Perche qui se
tient à cele meyson Pi-
-arre Râpe.

Mestre Julien de la Chasse
de la meyson qui fu Raous de
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La Prée, ou que desmore Te-
uenins de la queuz doit
XII d. et ob. de Paris.

La meyson mestre iohan do
Prunet qui fut Bernart
de Lorris, qui se tient à la
meyson mestre Julien doit
III <1. et ob. de Paris.

Mestre iaques de la voûte 5 do
la Grange délient la moyson
qui sict juste la meyson Ani-
dal et jouste la meyson Gi
lebert Clerc doit Vlll d. de
Paris.

La paroisse St-Ursin.
Julien de Senoc de la mey
son qui fu de iohan de Senac
qui se tient à cele meyson
après doi litI den. ob. de Paris.

Guilleaume Plumeau de
la meyson qui siet après cele
meyson doit Vlll d. parisis.

Marlins lipeliz de la me-
-yson en qui desmorc la fam­
ine Tibaut de Gcrme-
gni de la meison en qui
desmorc la famine feu
iohan des messines les queux
meissuns furent iohan
Parrcu et Sevcnct à la
meyson Pluraau doivet
XII den. parisis.

Mestre iohan de Prunet do
la meyson qui fut Petite
Vache, qui sict jouste la
meyson ou desmorc Ber
naz li barbiers doit..

lohanz Li Barbiers de Is-
-sondu de lameyson qui
fut Pierre iohan de Neu
re, la quel sict ampres Pc-
-tile Vache doit lit den.
parisis.

Jehan de Montage et Maris
de la meyson qui fu Piarro
de Saint-Ursin et Adcn
Guimacaut et icelle me­
yson siet au carroige do Saint
Ursin deuent la meyson
de., doit X den. ob. do Paris.

La meyson de Borges *
doit XVIII den. par.

La paroisse de Moutier
maein. Li chapitre de Mou
tiermaein de la meyson
qui fu iadis iohan de Leuure
chanoine de cele eglise
meimes : laquele meyson se
tient à la meyson ou des
more incslre Enseaux cho
noinc de Borges doit
XIIII d. par.

Boicharz de Ville-
neuve de lameyson qui fu
Martin le dean 7 qui siet
contre la meison sire cn-
-ri le Bernes vicaire de
Borges doit V de. et ob. do
Paris.

Sire iohanz Thoucharz
vicaires de Sales delà
meyson de sa vicairie qui
siet deuent la porte
franche 8 doit Vlll d. par.

Lisages de la charité vi
caires de Borges de la
meyson qui fut sir Ar
uier vicaire de Borges
doit III d. par.

Guidausse vicaire de
Borges de la meyson de sa
vicairie qui fut Bernart de
laudience qui fei Je car
roige si comme len ua au
Palez deuent Je for de
Chapitre de Borges
doit VII d. par.

Paroisse seinpero
le l’ulier, Mestre Es-
tiéne de Vrsi de la
meyson qui fu mestre iohan
Lespicier deuent le
moutier au jacopins 5
jouste la meyson qui fu
iohan Paquet vicaire sem
Père le Pulicr qui est
au dean de Borgc Ber
nart de Cuci 10 doit
1111 d. par.

13
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El cele mayson maimes
qui est au dean fet le
corroige de pousse peni
doit III d. par.

(Ici s'arrête le rouleau.)
Deuxième colonne

... li abes de celes de sa meyson
qui est en la rue des seuz
doit VIII d. par.

Johanz li clerz fiz raestre Lorent
Lescrivain de sa meyson qui se
lient à la meyson à la bé de celes
en la rue de seuz doit.

Sire Bernart de Chaillac
de la meyson de sa vicairie
qui lu sire Vincent en la
rue des seuz doit lit d. par.

Sire Sofroy de Taniers
de la meyson de sa vicairie
de la rue de Seuz doit
IX d. par.

Sire Renauz de Coulons
delà meyson de sa vicairie
qui est en la rue des seuz
doit IX d. par.

La dame de Verson de la porte et de
la meson ou solce eslre li pressoir et de la

[pla
ce et dou celyer qui se tient au mur
de la cité de la rue des Seuz
fut au deyn de montermayn doit
VI d. par.

Doit Pan de faiz (encre plus blanche)
de la meyson de sa vicairie
qui est en la rue des Seuz
doit VI d. par.

Ce sunt li cens des vignes et des terres
Alonscignor seint Estiene

Ce est à savoir; li abes et li convenz
de Lorroy III d. par. de la vigne
de la bcsoyche laquele soloit tenir
Gautier de Peigni chanoine soin
Vrsin.

Sire Poy Volart vicaire... [de Bor.J
-ges VII d. par. du champ qui siet....
loue.

Pierre de Never II d. par. de la
vigne qui fu cheualier qui est ou pue
Seint Etienne.1

MONUMENTALE DU CHER,

Boilegues li Renendiares III d. par.
du champ qui fu Aurroy Gillart qui sie
en pie jolein vers Yuoy.

Guillcaume Acelins IX d. par.
de sa vigne de marnet et d’au [tre]
part Guilleaumc le lar.
qui siet en vanlous.

Guilleaumc Batailliers
II d. par. de la vigne Gilet dou
Cornât qui siet le la vigne sub
tant.

Li opitaux VIII d. ob. de Paris
du champ qui siet en Vauguichet
devant molin nouct.

Jaquelins Troussiaus II d. par.
du champ qui fu Gui de Lunoie deu
Guichet et I d. par. du champ
qui fu Guilleaumc Lelargc de
uant la piarre qui tornoie12 et 111 d.
par. de (louche) du Buignum et
III d. par. du chanroige.

Jehan de Blet XIII d. ob. de Paris
de sa uigne du pue seint Estene.

Jefroy Rebillon de Suricnvaux
iendres Johan de Peisselieres
VII d. ob. de Paris de la vigne
du pue Seint Estiene qui fu
Johan de Pesselieres.

(A partir de ce point l’encre change
encore et devient plus jaune.)
Girauz Linics sire Jofroy de Sales VII d.
par. du champ de biau regart qui fu Johan
Quoon.

Mestre Raous de Scnerot XXII d. par. de
ses piantes qui est ou pue Seint Estiene.

Niquolas de Sainlon VI d. par.
la veigne du pue Saint Estiene que maistre
Johan de Prunet tient....

Linies Eude de Flori VII d. par. du
champ qui fu Guilleaumc le Large.

Piarres Pelordes li geunes III d. par.
du champ qui fu Hugues Real.

La famé feu Petit de Vcrsou II d. par.
de la vigne de Marnet.

Johanz Cheigniaus IIII d. par. d’un
arpent de terre a size en Marnet
jointe la uigne mestre lohan le biau.

Pierre Lanier vicaire de Borges... d.
par. de la vigne du pue S. Estiene
de sa vicairie.
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